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ARTICLE    I. 

Kongl.Swenska  Wecenskap  Academieni  Hsnd- 
lingar. 

Ccft-à-dkc: 

Mémoires  i/r  TA cabemieRotale 
des  Sciences  i^  Suéde.  Stoibolmchet 
GrefiftJj  1741,  &c.  Premier  Extrait  peut 
les  Tomes  I  &  II ,  qui  répondent  aux  années 
^739»  1740  &  1741,  OSavom  Tome  I ,  de 
477  p^e^  ;  Tome  II ,  de  280  fages  y  avec  des 

TL  j  t  yiogt-cmq  ans  &  aa*deli ,  qu'il  fe  for-. 

-r-  ma àUp&l  une  Société  de  Savans.  Elleétoit; 

volontaire ,  &  prefque  fans  loi.  L'autorité  pu- 
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blique  la  protégea  dans  la  fuite,  elle  fe  donna  des 
Aflocîés  étrangers  ,«116  imprima  fes  Mémoires 
en  Latin ,  &  continue  d'en  donner  un  Volume 
toutes  les  années. 

L'Académie  des  Sciences  de  Suède  eft  un 
établiffement,  qui  ditïîre  de  la  Société  d'Op- 
fal.  Elle  fut  établie  en  1739,  &  leRoi  lui  a  acor- 
àé  plûfieurs  prîvHèges,  comme  celui  d^étreei*» 
'  cmte  des  fraîx  delà  rofte,  Jenefachepasqu'eU 
le  ait  jamais  eu  de  Membre,  qui  ne  fût  pas  ré- 
gnicole  :  fes  Mémoires  s'impriment  en  Suédois  : 
clleades  Loix,  un  Secrétaire,  un  Préfident^ 
mais  qui  n'eft  en  charge  que  pour  trois  mois. 
Son  objet  principal  eft  le  Bien  public ,  entant  qu'il 
provient  du  bon  ufage  que  fait  une  Nation  des 
dons  de  la  Nature.  La  Suède  eft  trop,  reculée 
vers  le  Nord,  trop  remplie  de  bois,, de  maréca- 
ges, &  de  fables  ftériles,  pour  produire  ce  qu'il 
lui i^utpouc noui;ir fes habit^  :  iln'y  a  que  Vid* 
duftrie ,  &  une  fage  aplication  à  faire  valoir  &s 
produâions,  qui  puifTe  procurer  le  néceffaire  à 
les  Habitans ,  réduits  fouvent  par'  la  famine  à  le 
oourîr  de  racines d'Aron  aquaiiqpe,  oud^eTre»' 
lie  de  marais  &  d'écof  ce  dé  Pin. 

Des  perlxDunes  4^  tout  rang  fe  font  réunies  po^ur 
one  occupation  fi  innocente  &  fî  falutaire.  Les 
jlînîftres  mêmes  n'ont  pas  dédaigné  de  s'afTo- 
cîer  avec  des  Médecins^  dés  Machiniftes ,  des 
Chymiftes  &  des  Marchands,'de  fe  foumettre  aux 
mêmes  Loîx ,  &  de  les  regarder  comme  leurs 
Préfidens.  Cela  fait  honneur  à  la  Nation  Suer 
doi& ,  dont  la  Nobleflô \  extrêmement  favoiifë^ 
par  la  conftitution ,  paftè  ordinairement  pour  feii* 
tir  vivement  fes  avantages*  . 
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.  J'ai  cru  faire  plaifir  aa  Public  de  lui  donner  un 
£xtrait  des  Mémoires  de  cette  Académie  y&  j'ef- 
père  qu'on  me  faura  gré  de  les  avoir  arrachés  à 
î'oubli ,  auquel  les  condamne  la  Langue  dans 
Jaquelle  ils  font  écrits.  Il  y  en  a  fepc  v  olumes 
d'imprimés*  Le  premier  commence  en  Eté.  1 739, 
.&  comprend  cette  année  &  la  fuivante  :  les  autres 
fè  bornent  chacun  à  une  année» 

Le  premier  Trimcftre  a  pour  Préfidentleft^ 
xneux  ïéf»»ausjdont  l'amour  pour  l'Hidoire  Na* 
turelle  ne  iàuroit  être  inconnu  à  mes  Leâenrs. 
Il  ouvre  la  fcène  par  un  Mémoire  fur  la  manière 
de  faireréuifir  les  Plantes  étrangères.  Cette  mé- 
thode ed  entièrement  prife  d'après  la  Nature.  El* 
le  confille  à  procurer  à  ces  Plantes  le  même  fol  ^ 
le  même  degré  de  chaleur,  &  les  mêmes  varia- 
•dons  d|  faifons,  qui  leur  font  ordinaires  dans  leurs 
.différentes  Patries. 

Mr.  Linnaus  commence  parclaffifier  les  dtf- 
férens  terroirs ,  quiprodûifent  les  Plantes ,  &  par 
uneconféquencè  naturelle, à  nous  confdllerde 
planter  chaque  Efpèce  végétable  dans  un  terroir 
de  la  clafTe,  dans  laquelle  la  Nature  la  produite 
Cette  règle  e(l  difficile  dans  l'exécution.On  igno- 
re fort  j^uvent  le  terroir  naturel  des  Plantes  é« 
trangères,  &  il  efl  impoffible  de  l'imiter  toaiours. 
Le  terroir  marécageux ,  qui  produit  les  Tour* 
bes^  &  qui  convient  à  merveille  aux  Plantes  de 
la  Laponie  &  du  Nord ,  e({  inimitabje  dans  les 
bonnes  terres. Il  eft  également  impoflible  de  don** 
pst  aux  Plantes  cette  terre  noire ,  légère ,  &  tou- 
jours humide,  qui  remplit  les  intervalles  des  pfer-' 
xes  fur  les  Alpes,  &  qui  produit  unt  de  belles 
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Mn  Liftnaus  pafle  à  la  hauteur  de  TAtmo- 
fphère ,  entant  qu'elle  a  de  la  relation  avec  les 
Plantes.  Il  eft  fur  que  dans  prefque  tous  les  Cli- 
mats du  Monde ,  les  Montagnes  les  plus  élevées 
produifent  ^  du  moins  en  partie ,  les  mêmes  Plan- 
tes. Les  Pirénées ,  les  Alpes ,  les  Montagnes  de 
la  Laponie ,  &  celles  de  Spizberg,  nourifTent  plu- 
fieUrs  Végétaux  ,  qui  font  abfolument  les  mô- 
mes. Mais  la  hauteur  de  T  Atmofphère  a  un  équi- 
valent ,  le  froid  répare  ce  qui  y  manque*  Les  plai- 
nes de  la  Sibérie  produifent  pluneurs  efpèces 
d' Aftragales  &  de  Pédicutaires ,  qui  croiflent  fur 
les  Alpes  des  SuifTes ,  & ,  généralement  parlant , 
les  Plantes  qui  croilfent  lur  les  Montagnes  des 
Pais  chauds  ,  proviennent  également  dans  les 
Plaines  des  Pais  froids.  Si  l'on  pouvoit  produire 
im  froid  artificiel,  comme  on  fait  faire  n^re  une 
chaleur  étrangère  à  nos  Climats,  onpoutroitel» 
pérer  de  faire  venir  à  bienles  Plantes  des  Alpes, 
fouvent  fi  rebelles*  Rfen  n'eit  plus  beau  que  le 
Chamaerrhododendros  le  plus  commun  des  Al- 
pes.Ce  font  des  toufes  de  fleur  du  rouge  le  plus  vif, 
qui  naiiTent  entre  des  feuilles  d'une  confiftence  de 
Laurier ,  &  du  verd  le  pi  us  gai.  Mais  la  Nature  a 
réglé  nos  forces  fur  nos  befoîns.  Elle  nous  adon- 
né des  matières  combuflibles  pour  réfifter  aux 
Hivers ,qui  nous  extermineroient  fans  ce  fecours. 
Elle  ne  nous  a  donné  pour  diminuer  lachalear 
de  l'air,  que  de  l'ombre,  parce  que  l'excès  n'en 
efl  jamais  affez  grand  pour  nous  ôter  la  vie*  Si  le 
Nître  ou  le  Sel  Ammoniac  produifent  dp  froid , 
c'efl  une  expérience  pour  laPhyiique,  Sç  noa 
pour  l'Agriculture.  La  Neige  même  ne  (kuroit 
réparer  entièrement  le  tort  que  font  les  Etés  des 
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Pais  tempérés  aux  Plantes  des  Alpes.  Mais  elle 
ne  laiflè  pas  que  d'être  udlè,  lorfqn*dn  en  cou- 
vre les  Plantes  le  plus  lonçtenis  an'il  eft  poffible. 
Pour  Tombre  &  rexpofition  an  Nord  »  il  eft  aîfé 
de  s'en  préyaloir. 

Les  vapenis  entrent  ponr  qaelane  choft  dans  la 
noniitnre  des  Plantes»  Il  7  a  planeurs  Efpèces  de 
Végétaux  j  qnis Veâfonnent  aux  exhalaifons  de 
la  Mer:  il  fkot  leur  fournir  de  l'çaufaléefi^s  la*- 
q  uelie  ils  ne  riennent  pas  à  bien . 

Les  Climats  différens  prbduiiênt  diflTérentea 
Espèces  de  Plantes  y  i  proportion  de  leur  chaleur. 
Cela  eft  connu ,  &  il  y  a  longtems  qu'on  a  imagi- 
né les  Thermomètres ,  pour  relier  la  chaleur  qui 
convient  aux  Ananas.  Mn  Ltnm^ms  eft  un  pea 
plus  circonftancié  :  il  divilèen  trois  Zones  toute 
rétendue  des  terres ,  qui  font  entre  l'Equateur  & 
la  Suède.  La  première  eft  celle  que  renferment 
les  Tropiques.  Les  Plantes ,  qui  y  font  nées ,  de- 
mandent pour  la  plupart  beaucoup  de  chaleur;  il 
y  en  a  pourtant ,  félon  les  ^ emarquçs  du  Cheva- 
lier Sloàne ,  qui  eroiflent  également  en  Angleter- 
re &  à  la  Jamaïque.  Le  plus  erand  degré  de  cha- 
leur qu'il  leur  Biut ,  eft  de  70  degrés  du  Thermo- 
mètre  de  Fahrenheit^  qui  marque  de  2 1 8  celui  au- 
quel r^au  commence  àjetter  des  bouillons.  La 
féconde  Zone  fe  termine  au  40  deeré:  el  le  reiifer- 
xne  les  plus  beaux  Païs  du  monde. Les  Plantes^qui 
viennent  de  ces  Païscharmans ,  n'exigent  au'une 
médiocre  attention*  1 1  leur  faut  40  degrés  de  cha- 
ieur ,  &  de  la  proteâion  contra  les  Hivers  du 
Nord*  Les  magnifiques  Plantes  du  Cap  de  Qon- 
ne  Efpérance  tren  demandent  pas  davantage.  La 
troifième  Zone  eft  la  nôtre;  il  ne  faut  pour  les 
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Plantes ,  quî  y.yiennent  natorellemeut ,  que  de  la 
terre  ordinaire ,  &  un  peu  de  précaution  contre  le$ 
"Hivers  trop  rudes.  Ce  n'elt  même  qu'en  Suède 
qu'il  leur  en  faut.  Il  eft  inutile  de  leur  prodiguer 
des  pots  de  terre ,  le  plein  air  &  la  liberté  leur  con- 
vient le  mieux  ;.  le  fumier  même  leur  fait  plus  de 
mal  que  de  bien. 

Ce  qui  termine  ce  Mémoire  eft  un  peu  plus 
particulier.  Mv.-.LsrttiaHs  recommande dedon- 
ner  attention  aux  habitudes  des  Plantes:  il  en- 
tend par-là  leschangemens  des  faifons ,  auxquels 
elles  fontacoutumées  dans  leur  Païs  natal.  C'eft 
ainfî,  par  exemple,  que  laiUir/^  demande  un  ré- 
gime lec,  fuivi  d'une  abondance  foudaine  d'ar- 
Tofemens.  Cela  imite  lafaifon  pluvieufe  ,,qui  fuit 
la  faifon  feche  des  Indes ,  &  Mr.  Linnaus  eft  par- 
venu par-là  à  faire  monter  en  fleurs  cette  Plante 
extraordinaire. 

Mx.Celfîus  a  donné  fes  expériences  fur  le  chan« 

fement ,  que  foufre  la  longueur  des  j>erches  de 
ois  par  la  violence  duTroid,*  &  par  l'excès  de 
la  chaleur.  Le  bois  de  Frêne  s'eft  trouvé  le  plus 
confiant,  il  ne  s'eft  alongé  que  d'un  3 1"*®  :&  le 
bois  de  Pin  fàuvage  eft  le  plus  changeable  ;  il  fou-^ 
fre  un  changement  d'un  1 9°®. 

Mrje  C^f\X3m&  Ehrenfchwerdt  a  fait  des  ex- 

fériences  fur  le  différent  degré  de  force  de  la 
oudre,  que  l'on  prépare  dans  les  différens  Païs 
de  l'Europe.Celle  de  Suède  s'«ft  diftinguée  :  une 
charge  déterminée  a  jette  des  Bombes  d'un  cer- 
tain calibre  à  102  aunes  Suédoifes,  dansletems 
que  la  Poudre  des  Manufaélures  de  France, ne 
les  a  fait  aller  qu'a  79 ,  &  celle  d'Angleterre  à  74. 
Il  réfulte  deux  avantages  de  cette  force  fupécieu* 

re« 
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re.  £lle  doit  avoir  fon  effet  dans  les  Sièges,  & 
far-tout  dans  les  Combats  fur  Mer,  &  elle  fait 
efpérer  à  laSuède,  quefaPoudrepouradcvenir 
œie  marchandife  de  grand  débit,  pttîfqa^elleeft 
meilleure ,  &  qu^elle  ne  coûte  pas ,  à  beaucoup 
près ,  le  même  prix. 

Mr.  Moneus  a  vu  le  trffte  effet  de  TAconît 
à  fleur  bleue,  plus  connu  ibus  le  nom  de  Na« 
pel.  Malgré  ce  que  Mn  DesUnies  &  quelques 
autres  Auteurs  ont  dit  de  l'innocence  de  cette 
Plante,  t\\^  s'eft  trouvée  trèf  venimenlèdans  le 
Cliniatdel'UpIande  ;  &  un  Chirurgien,  qui  sV 
viËi  d'en  mango:  en:  falade ,  en  a  péri  en  moins 
de  deux  heures. 

•  Mr.  Wallirins  a  fait  des  expériences,que  Mrs. 
Mujfcbenbroek  àc  de  BJiavmur  avoient  faites.  Il 
s^agit  de  rafoiblifTement  que  (bufrent  les  fils  que 
Ton  tord»  11  a  trouvé ,  comme  ces  excellens  Phy- 
ficiens,qu*un  fi  1  compofé  de  quatre  brins  ne  pou* 
voit  porter  qu'à  peu -près  le  double  du  poids, 
qu'un  feul  de  ces  brins  portoit  fans  fe  rompre* 

Mr.  ^ihe ,  Médecin  du  Roi ,  a  réuffi  à  guérir 
une^Amaurofe  par  des  remèdes  purgatift.  Il  eft  à 
propos  de  remarquer  les guérifons  des  maladies^ 
que  Ton  compte  d'ordinaire  pour  defefpérécs  : 
l*efpérance  ranime  les  efforts  du  Médecin,âc  peut 
conduire  à  quelque expédient,qu'un abandonne- 
ment  trop  précipité  auroît  excl  u. 

Mt. Triewald,  leMécanifte,  eftlePréfîdent 
da  fécond  Trime(tre.  U  a  fourni  unlongMé* 
moire  fut  la  Houille,  dont  je  ne fa'urois donner 
d'£xtrait,faute  d'entendre  les  termes  de  Mineurs 
dont  i)  eft  rempli.  Ces  termes  forment  un  .lan- 
gage à  part  dans  les  Langues  du  N  ord ,  que  l'on 

A  y  n'eu- 


lO  BlBLiaTHEQUE  RAISONim'S, 

n*entend  guère,  lorfqu^on  n'eft  pas  entièrement 
au  fait  des  chofes  mêmes» 

Mr.  Stroemer  propofe  un  expédient  fort  parti- 
culier pour  çonferver  les  Plantes  des  Pais  chiEiuds« 
C'eft  d'en  faire  tomber  les  feuilles  le  plutôt  qu'il 
eft poflible.  Laraifonenedtiréedesexpériences 
de  Mr.  H^les^  Lies  feuilles  fervent  à  élever  beau- 
coup d'humidité^  &  àlafairetranfpirer*  Quand 
elles  s'aquitent  de  cet  office  vers  la  fin  de  Tau- 
tonne ,  UQ  froid,  qui  furprend  la  Plante  gorgée 
d'eau ,  la  tue ,  encrévant  les  VaifTeaux  par  Uror- 
ce  du  fuc  qui  s'y  gèle.  CenuCmefroidneferoit 
point  de  mal  à  la  riante ,  s'il-eo  trouvoic  les  Vaif- 
leaux  defemplis  &  affaifTés. 

Mr*  Ltnvt^us  donne  la  defcriptiond'uneefpè- 
ce  de  Mouche  qui  s'atache  aux  Rennes»  Mr. 
Je  la  Mùiraye  a  déjà  parlé  de  ce  dangereux  In- 
feâe  y  qui  dépofe  Tes  Oeufs  entre  le  poil  des  Ren- 
nes» Les  Vers,  qui  en  proviennent,  fe  font  des 
Nids  fous  la  peau  de  l'Animal,  &;  n'en  fprteut 
qu'après  leur  transformation  en  Mouches.  Les 
pauvres  Rennes  connoiffent  leur  ennemi,  elles 
]e  fuient,  comme  les  Brebis  fuient  leL^oup  :  &; 
c'eil  cette  chétive  Mouche ,  qui  force  les  Lapons, 
de  quiter  les  Plaines  en  Eté,  &  d'aller cberct\^r 
aux  Alpes  un  Hiver  éternel ,  qui  nç  permet  p^s 
aux  Mouches  d'éclore.  Avec  cette  précauc,ioii 
même  les  peaux  des  Rennes  n'en  font  que  irop 
fouvent  gâtées ,  &  la  troiiième  partie  des  Fans  en 
périt  prelque  toutes  les  années.  On  confeilleaux 
Lapons  de  graiffer  le  poil  du  dos  des  Rennes  : 
chaque  Infeae  connoit  à  fond  les  befoins  de  fes 
Petits ,  la  Mouche  fatale  ne  laillera  pas  tomber  fes 
Oeufs  fur  une  graifle ,  que  la  Nature  n'a  pas  pro- 
duite pour  les  aire  éclore.  On 
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On  feroît  bien  aîfc  de  trouver  cmboisincom- 
buftible.  En  voict  le  fccret  que  Iphaxard  a  revéléi 
On  vouloît  faire  fervir  pour  le  chaufege ,  du  bois 
quiavoit  été  employé  à  lafabriquede  l'Alun  :  ce 
bois  impftgné  de  ce  Sel  réfîfta  au  feu ,  &  ne  le 
confuma  que{>eu-à-peQ,&  (ans  produire  de  âam- 
<ne.  La  macération  dubofsdansunelbludonde 
Vitriol  fait  le  même  effet. 

Le  Baron  C/dernhielm  eft  le  Préfident  du  troi** 
fîèmeTrimeftre.  Mr.  Tilas  y  parle  des  Mines 
<i'argent  d'Osmund  en  Oilefdalie.  Mr.  CtJJims 
compare  le  pié  de  Suèdeavec  les  pies  étrangers  ^ 
&  fur-tout  avec  celui  de  Paris ,  doint  on  luiafour- 
iiiunéulonautentique.  Leprémiereil  au  fécond 
comme  1000  à  1094. 

Mv^LinnéCMs  donne  ladefcriptiondelaCole, 
que  les  Lapons  préparent  avec  des  peaux  de  Per* 
che.  1 1  laratiflfent ,  la  mettent  dans  une  Veffie ,  & 
la  font  cuire  dans  de  Teau  bouillante,  jufqu*àce 
4iu'elle  fe  change  en  Colle. 

Mr.  Salberg  décrit  une  efpèce  de  terre ,  ^*on 
trouve  auprès  d'Uhmo.  Ellefournitparlalixi- 
•y  iation ,  un  $el  aflet  femblable  au  Sel  admirable 
de  Glauter.Les  fources,qui  forcent  de  cette  terre, 
Xont  parfaitement  reflemblantes  aux  eaux  deSpa. 

Il  y  a  dans  les  calculs  météorologiques  de  Mr. 
Célfius  quelque  chofe qujC je  necogiprens  pas.  Le 
pié  de  Suède  eft  plus  petit  que  celui  d'Angleterre, 
&  cependant  Mr.  Cwifius  ne  fait  la  hauteur  mo- 
yenmcdu Mercure, tellequ^il l'aobfcrvée à  Up- 
ik\ ,  que  de  25-  Pouces  de  Duède.  Il  faut  qu'Upial 
Ibitauffiélevé  au-deiFus  delafurfacedelaMer, 
^ue  les  plus  hautes  Montagnes  de  l'Allemagne, 
4)aqu'i  1  y  ait  une  erceui  ans  les  nombres. 

Mr. 
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•  Mr.  le  Baron  de  iforie ,  Secrétaire  de  T  Aca- 
démie, en  eft  le  Pjéfident^poar  ie  quatrième  Tri* 
meilrc.  Mr.  Charles  de  Geer^  un  des  plas  riches 
Gentilshommes  de  la  Suède ,  &  amateur  paffion- 
né  des  In(èâes,y  décrit  quelques-uns  dl  ces  petits 
Animaux  ,<]ui  s'élancent  fort  loin ,  par  le  moyen 
de  deui  léîriers  qu'ils  ont  fous  le  ventre*  Leurs 
yeux  ont  quelque  chofe  de  particulier.  Ils  paroil^ 
itxit  n'être  que  deux  :  -mais  ce  font  deux  globes, 
dont  chacun  eft  compofé  de  huit  yeux  effeâifs* 

Mr.  IValUrius  l^nd  compte  de  lès  expériences 
for  Pévaporation  dans  le  Vuide.  Le  Vin  &  d'au*- 
tres  liqueurs  y  fournirent  des  vapeurs ,  qu'on  au- 
roitcru  ne  pas  pouvoir  s!élever  dans  un  milieu 
auffi  léger  que  celui  qui  rede  dans  la  cloche 
pneumatique  ^  après  que  Pair  en  a  été  enlevé.Cet- 
te  expérience  nous  fait  i^upçonner,que  les  va- 
peurs ne  font  pas  de  Tair^rënfermé  dans  une  crou-> 
teaqueuferii  faut  que  le  liquide  élafiique,  que 
renferme  cette  peIlicule,foit  plus  légère  que  l'air, 
&  de  beaucoup* 

Mï.  Ceifius  le  Père  avoît  donné  en  173a  un 
catalogue  des  Fiantes  des  environs  d'Uplàl.  Il 
cndonneici  lefuplément. 
.  Mr.  LinnMs  nous  donne  Thiftoire  naturelle 
d'un  Animal,  que  l'ignorance  des  Peuples  a  fait 
defcendre  de^'Nues.  Ils  ne  fe  font  pourtant  pas 
trompé  de  beaucoup.  Ces  Rats  prennent  leur  ori- 
gine des  Alpes  de  la  Lapotite ,  ils  forment  une  ar- 
mée formidable  qui  marche  droit  à  la  Mei\  qui 
baigne  la  Bothnie  occidentale.  Rien  n'arrête  (a 
marche,  les  Rivières  &  les  Lacs,  qui  s'y  opofent , 
^'épouvantent  point  ces  Animaux:  ils  s'y  jettent 
à  corps  perdu,  &  pérident  par  millions,  plutôt 

que 
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^ae  de  fe  détourner  de  leur  route.  MaUieurciic 
le  Païs ,  qui  fe  trouve  devant  eux  !  ils  n*y  laifleoc 
ni  la  fibre  de  la  inotndre  herbe  que  ce  foit  ^  ni  la^ra* 
cine,tout  eft  dé  trait  en  uq  moment  &fur  terre, 
&  deflbus.  Ce  qui  confoleles  Habians ,  c'eft  que 
ces  Animaux^deftruâeursDefontleurscourles, 
que  de  vingt  en  vingt  ans.  C'efile  VéfUvedehi 
Bothnie. 

Mr.  Edouard  Ribt ,  Médedo  de  S.  M.  cft  fe 
Préfident  do  cinquiéftie  Trime(lre.Mr.<^^  Gtet  y 
donne  ia  defcr iprion  du  Pou  des  Pinçons  :  il  a  les 
jambes  de  derrière  d*une  grofleur  extraordinaire. 
Mr.  P(9/Âefx»  y  fournit  plufieurs  projets  pour  T  A- 
griculture.  LAScmbradw^iiovx  ia  Société  Royale 
d'Angleterre  a  doimé  le  détail,  y  eft  remis  fur  le 
tapis.  Mais  je>  lai  que  des  MagiQrats ,  amis  des 
Peuples ,  en  ont  fait  faire  l 'expérience ,  &  que  ce&* 
te  machine  ne  peut  réofiir  que  dans  des  terres  lé- 
gères &  fabloneufês  :  elleeil  trop  pelante  pour  les 
terres  fortes ,  ou  chargées  de  pierres^  Jepréfère 
i  cette  machine  le  coniîèil  que  donne  Mr.  Pol^ 
betm^  de  ne  prendre,  pour  enfemeocer  les  ter* 
résèque  le  grain  le  pjus  mur,  &  qui  s'eft  déta- 
ché.de  répi  fans  la  violence  du  fléau.  On  aprend 
dans  les  jardins  leprix  de  la  parfaite  maturité  des 
graines  )  &  la  Suède  eft  tro^  pauvre  en  grains 
pour  être  indifférente  à  ce  qui  en  peut  ramener 
l'abondance»'     • 

Mr.  Limnaus %$jpGtté  delaLaponieuoeefpè* 
ce  de  Moineau^  qui  change  les  couleurs  delbir 

gplomaeeavec  les  faifons  *!  il  eft  d'un  blanc  denei-^ 
î  en  Hiver ,  &  d'un  jauue^brun  c;i  Eté.  C'eft  le 
oîd  qui  fait  cette  blancheur.Mr.  Linnaus  a  coi^ 
tttvi  ua  de  ces  Oi&aux  daus  une  chaleur  teif 

péréc, 
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pérée  ^  &  il  a  ea  le  plaiiir  de  lui  voir  confèrver  & 
couleur  d'Eté. 

>  Mr.  Rièe  a  imité  le  Dr.  Freind ,  &  s*en  eft  bien 
trouvé.  Il  a  purgé  les  malades  dans  les  jour  $  de  la 
ièconde  fièvre,  qui  faitlant  de  ravages  dans  le 
-déclin  de  la  petite  Vérole  confluente,  &  lefuccès 
en  a  répondu  à  fes  eipérances. 

Je  ne  toucherai  qu'une  feule  des  oblérvations 
que  Mr.  TV/Vzv^i/iafaitesfur  les  Houilles  :  c'efl: 
la  defcription  des  vapeur^  dangereufes  qui  s'j 
forment»  Notre  -Auteur  en  fait  de  deuxefpèces. 
.JLa  première  éteint  les  flambeaux ,  &  fufoque  les 
Mineurs.  Mr.  Triewald  l'atribue,  avec  beaucoup 
de  vraifemblance^au  manque  de  renouvellement 
d'un  air  qui  a  croupi  plufieurs  années  dans  quel- 
que coin  de  Mine,  qu'on  aur  oit  abandolinée  de- 
■puis  longtems ,  &  jQ^r  lequel  on  auroit  recom^ 
mencé  de  travailler.  Il  eftaifé  de  fe  garantir  des 
;malheurs ,  qui  peuvent  arriver  de  cet  air  privé  de 
Ton  éUfticicé.  Il  fautfe  faire  précéder  d'un  flam* 
beau  alumé ,  avancer  hardiment  lorfqu'il  fe  coa- 
ièrve,  &  fe  retirer  quand  il  s'éteint. 
.  La  féconde  efpèce  de  vapeurs  eft  celle  qui  s'a* 
lume  à  l'aprocbe  d'une  Chandelle.  Les  Mines  de 
Houilles  y  font  fort  fujectes  en  Angleterre:  Taîr 
s'y  enflamme  fouvent,  parcourt  les  fouterrains  a* 
yec  le  bruit  &  la  violence  de  la  foudre ,  &  tue  tout 
ce  qu'il  y  rencontre.  C'eft  l'hmile  de  pierre ,  qui 
engendre  cette  dangereufe  vapeur.  On  a  imité 
4a  Nature  dans  fa  formation,  &  nous  en  avons 
«rendu  compte  en  parlant  des  Transactions  Philo- 
sophiques dans  une  des  précédentes  parties» 
.  Les  PoiiTons  dorés  &  argentés  de  laChinefont 
Hbs  déjicesdes  Princes  des  indes^  Mk*  Limons 
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en  a  recouvert  de  Mr.  d^  Palfftftiètna  :  W  en  don- 
ne  une  ddcription  eicaâe ,  &  la  figure*  C'eft  une 
efpèce  de  Carpe^faivant  Ci  méthode  :  fon  caraôè- 
re  diftinûif  eft  d'avoir  la  queue  partagée  en  trois 
pointes.  LeM41ealacouleurderQr,&laFé. 
mellc  Véclat  de  Targent. 

Le  Préfident  du  fixième  &  dernier  Trifflefirc 
du  premier  Tome  e/l  Mr.  UComttdiCtomftédt. 
TAx.LinnaMs  le  commence  par  une  Harangue  que 
1  ui  dide  \û  viVacf té  de  fbn  inclination  pour  l'Hil^ 
toJre Naturelle»  Il  s'atache  à  en  démontrer  l'uti- 
lité pubijoue,&  la  partqu^elle  peutavoir  à  la  fé- 
licité des  Peuples ,  dès  qu'elle  a  été  portée  à  un 
certain  degré  de  perfeâion.  Ils'adreiieauxPuif- 
fances ,  &  les  fuplie  d'introduire  une  Science  auf- 
ii  utile  dans  les  Tj  niverfités.  On  y  enfeiene  la  Lo- 


du  Bfen  public ,  pendant  qu'on  ne  devroit  pas  né- 
glige^  r  tliftoire  Naturelle ,  qui  enrichit  une  Na- 
tion ,  parce  qu'elle  lui  fait  connottre  fes  richeflès. 
H  fouhaiteroit  fur- tout  que  les  Jeunes-gens,  qui 
iê  deftînent  à  la  vie  Eccléfiafiicjue,  puflènt  fe 

Ïrocurer  une  teinture  de  cette  aimable  Çcience. 
^lle  leur  adouciroit  lafolitude  de  la  campagne, 
&dle  leur  feroit  faire  des  découvertes, que  les 
SaVans  des  Villes  né  font  pas  2  même  de  Aiire. 
*  Mr.&W^^r^propofeunezpédientbientrifte, 
mais  dont  la  nécemté  ùk  le  prix.  Il  arrive  fou- 
vent  dans  le  Nordique  la  longueur  des  Hivers 
confume  les  fourages ,  les  Vaches  &  les  Chevaux 

Idéperiffent ,  &  courent  rifque  de  perdre  la  vie. 
Ir .  SanJhérg  affiire,d'après  Texpénence^que  ces 
Animaux  ne  dédaigoeot  pas  les  feuilles  pointues 
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&  étrcMtes  des  Sapînsi ,  un^peu  d'habitude  les  y  for-  . 
me,  &  USuèdenefaujrpit  jamais  manquer  de  cet« 
te  elpèce  de  fourage. 

Mude  Geer  a  donné  la  defcrîption  d'une  Mou- 
che échneumooe  à  antennes  branchues  ;  &  Mr. 
Ânkerkrona  celle  d'un  Pojflbn  des  Indes,marqué . 
de  cinq  taches  derrière  la  tête,  qi^e  f^aleftfi»  a 
nommée  Rivùr-Dolphift. 

Le  fécond  Volumedes  Mémoires ,  dont  nous 
rendons  compte,  réppt^d  â  Tan,  1741.  Mr*  C/-* 
dêrmhielm  eft  le Préfident  du préq^ier  Trimeftre* 
Mr. Lh^éfMS y  fournir  THiftoire  Naturelle  des. 
Fourmis*  Celle  de  Mr.  de  Réaumur  o^a  pas  en- 
core psru  ;  &  je  crois  que  ce  que  j'en  vais  dire , 
aura  les  grâces  de  la  nouveautépour  la  plus  gran- 
de partie  de  mes  Leâeurs;  Les  Fourmis,  auflt 
bien  que  ks  Âbeil  les,font  de  trois  Sexes  diff  érens* 
Le  commun  du  Peuple. y,  eQ  fans  Sexe,&  fans 
organes  de  la  génération»  Ce  font  là  ces  tray^il- 
leufes  dont  la  Fable  dit  tant  de  bien ,  2ç  dont 
l'Hiftoire  Naturelle  ne  dément  pas  les  éloges. 
Elles  font  chargées  de  tout  le  travail  de  la  Répu- 
blique ,  &  fuj:-tout  de  l'éducatioa  de  la  Jeunefle , 
qui  leur  conte  bien  de  in  peine  &  des  foins^ 
Les  Fouroiis  Mâles.&  les  Femelles  fontailéesy 
&  celles-.cife.  diftinguent  par  leur  taille ,  qui  far- 
paflfe  celle  des  Mâte$«  Xfès  ânes &les  autres  ne*, 
ferrent  le  Public ,  que  par  lapsopagation  de  l'Ef:. 
pèce.  Quand  la  ponte  efl;  finie  v  elles  s'envolât , 
abandcMincnt  leurs,  tanières,  fe  gâj^ntjbient6i  le&r 
ailes,  &  périilènt,  fafts  que  les  ouvrières  aient» 
pour  les  Mâles  la  mâtne  cruauté  que  les  Abeil-^ 
les,  ni  les  mâmes.relpeâs  pouciles  Femelles^' 
donc  cesmâmes.mottcbtt  doûOent  tantdepreu'^ 
vcs.  Mr. 
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Mr.  George  Brandi  nous  comtnuidqiie  fës 
O^fervations  chjmiques.  Elles  font  écrites  a* 
vec  exaâitude  &  avec  véracité.  Lapiénùère 
roule  fur  les  produits  du  Vitriol.  Mr^^r^ni»  en 
tire  une  Huile  limpide,  qu'il  fépare  de  l'Huile 
commune ,  en  changeant  fouveiit  de  Récijpient; 
Il  a  obtenu  du  Colcothar  un  Sel  volatil  acide  & 
fec  9  dont  Vtfyèct  eft  encore  fort  rare»  Il  donne 
de  nouvelles  preuves  du  peu  de  fonds  qu'il  7 1 
à  faire  fur  les  vertus  Spécifiques  des  Sels  alcalis 
£xes  tirés  de  différentes  Plantes.  Ces  Sels  n'en 
confèrvcnt  quelques  propriétés ,  que  lorfqu'ils 
font  produits  par  un  feu  médiocre ,  &  font  parfid- 
tement  les  mêmes ,  quand  on  y  emploie  le  d^é 
de  feu  fufifant  pour  en  faire  de  véritidbles  alcalis. 

Mr*  Celfius  a  fait  d'exaôes  obfesvations  fur 
l'Hiver  de  1 740.  LesClimats  les  plus  tempérés  ea 
ontfoufert ,  il  eft  aifé  déjuger  de  la  force  du  froid 
dans  des  Provinces  aufli  voifines  du  Pôle.  L'eau 
bouillante  s'eft  geléedans  une  minute  &  demie, 
la  glace  a  eu  trente  pouces  de  profondeur  dans  les 
foués  des  environs  d'Upfal ,  &plufieursLac$  fè 
font  gelés  jufqu'au  fotid. 
Mr.leBaron  deCedernbielm  apris  la  peine  de  s'af* 
furer  du  Nid  &  du  couvement  du  Coucou.  Il  a 
trouvé  que  cet  Oifeau  ufurpe  effeâivement  le 
Nid  de  quelques  autres  efpèces ,  &  fur^tout  celui 
du  Hochequeue  blanc  ;  mais  il  judifie  le  pe^ 
tît  Coucou  de  l'ingratitude  qu'on  lui  a  imputée. 
Il  ne  tue  point  fa  Nourice ,  &  il  ne  tient  en  rien  à 
]  'cfpèce  des  Eperviers. 

Mr.  Meldercrentz^  pouffé  plus  loin  le  pro- 
blème de  NevjUM  fur  la  manière  déjuger  des  dif- 
tances  par  le  ibn* 

Tome  XXXFIIL  Partie  t.       B  Mr^ 


Mr.  Drahe ,  Sons-Goûvcrneur de  Stokholhi  y 
eft  le  fécond  Préfident  de  cette  année»  Mr.  Liu^ 
naus  y  donne  plulieurs  nouvelles  clafles  de  Plan» 
tes  Médicinales  t  quMl  a  rangées  félon  la  diverfi té 
de  la  culture»  On  y  voit  d'un  coup  d*œil  cellel 

Su!  peuvent  fuporter  Ans  peine  le  Climat  de  la 
uède,  celles  qui  demandent  du  ibin ,  &  celles 
qu'il  eu  impoffible  d'y  faire  fubfifier. 

Mr.  «S^rôMitfrafaitdes  expériences  fur  la  force 
delà  Poudre.  Une  double  charge  ne  porte  pas 
la  baie  à  une  double  diftance ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup* lA.Stromcr  cherche  lacaufedece  phéno* 
mène» 

Mr.  Celfius  raporte  les  obfervations  qu'il  a  fai* 
tes  avec  le  Baromètre ,  qu'il  a  porté  avec  lui  dans 
les  Mines  deFahlun.Il  paroit  que  rien  n'eft  plus 
commode  que  cet^xpéaient^  pour  s'aflurer  de 
l'effet  que  fait  la  hauteur  fur  l'abaiflëment  du 
Mercure ,  &  fur  celui  que  fait  la  profondeur  pour 
faire  monter  ce  métal  liquide.  Mais  la  pratique 
n'eft  pas  aufll  infiruâive ,  que  la  théorie  le  pro« 
met.  Le  Baromètre  n'eft  pas  monté  à  des  diltan-* 
ces  égales, dans  les  différens  Puits  des  Mines» 
Pour  le  faire  monter  d'une  ligne ,  il  afalu  tantôt 
109  pies  de  profondeur ,  &  tantôt  94  ont  fufi.  Mr. 
CelfiMs  atribue  le  dernier  de  ces  evènemens  à  la 
force  du  froid,  qui  domine  dans  certains  Puits  des 
Mines.  Nous  avonseu  le  plaifir  devoir  le  Mer* 
cure  monter  d'un  pouce  de  Rhin  dans  une  Mine 
de  Clenfthal  de  108  lachtes  de  profondeur, qui 
répondent  à  7  ^6  pies  du  Rhin. 

Mr.  jF#»^«  cherche  lacaufe  d'un  autre  phéno- 
tnèue»  lUremarqué  que  les  Puits  perpendiculaî^^ 
reSy  qui  mènent  au  bas  des  Mines  {Sçha$hen^ 

font 
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/ont  remplis  dans  le  beaa  tems ,  d*épftfles  ténè* 
bres, àâooa Totoifes  delà  furfacede  latene,ft 
ne  font  pas  fort  obfcnrs  encore  à  io6toilci^lorf- 

Îae  le  tems  eft  couvert.  C'eft  un  paradoxe  que 
f r.  Funke  atribue  à  la  réfraâion  des  rayons, 
?ui  eft  plus  grande  dans  un  air  chargé  de  vapeurs» 
}*eft  ainfi  que  le  Crépofcule  eft  plus  fong  vers  te 
Nord ,  à  proportion  qu'il  y  a  plus  de  vapeurs. 

Il  eft  fmpoffibie  dedonner  un  détail  des  Mé- 
moires de  Mr.  Elvims  fur  la  rapidité  des  Rivières» 
Je  n'en  raporte  qu'un feul article.  lAT.Elvius^ 
trouvé  que  l 'eau  parcourt  2045*  pies  dans  une  Se- 
conde ,  quand  la  perpendiculaire  qui  marque  la 
chute  de  l'eau  s'eft  trouvée  de  34  pouces ,  & 
quand  une  ligne ,  qu'il  faut  conduire  de  la  furfaoe 
de  l'eau  jufqu'à  la  fin  d'une  ligne  oblique,  que 
forme  un  fil  atachéauneboule,  &  enlevé  par  la 
force  du  courant ,  eft  longue  de  14  pouces. 

Mr.  iSi^^adiiKqué  le  corps  d'un  Gentilhom- 
me épuifé  par  une  longue  fuite  de  maux»  Ilyâ 
trouvé  l'Ëibphage  é^aifli ,  prefquefans  canal ,  & 
environné  d'une  portion  farreufe  du  Diaphri^* 
me.  Son  mal  avoît  pris  fon  origine  d'une  courfe 
dèl'raineau  trop  violente^où  ilavoitfâit  cinq  mil« 
les  Suèdoifes  en  trois  heures  de  tems«  Ces  cinq 
milles  valentbien  12  lieues  deFrance. 

Mr«  Elv'ms  démontre  qu'une  figure  îolcrite 
ou  circonfcrite  dans  un  Cercle,  a  la  plus  grande 
aire  entre  toutes  les  Figures  qui  peuvent  être 
comprifes  entre  les  mêmes  lignes» 

Mr.  BenzeJ/iiernsett^e  Préfidentdutroifième 
TrimefittfMr.PùJba»  y  donne  unMéoioire  fort 
fblide  ibr  la  force  du  mouvement^  que  produi** 
foudes  roues  que  l'eau  âdt  agir» 

B  2  Mr. 
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Mr.  tr^^^jKx  a  déterminé  la  longitude  d*Up&I 
par  une  Eclipfe  de  Lune.  Il  à  trouvé  que  cetca 
dernière  Vilie.eft  à  40  ^-y^i  de  Coppenhague  , 
longitude  Orientale.  C*e(l  un  d^ré  de  moins 
quedans  la  plus  grande  partie  des  Cartes  Géogra- 
phiques. 

,  Mr.  Schelion  a  feit  des  Tables ,  où  Ton  voit 
tout  d'un  coup  le  poids  entier  d'un  VaiiTeau  de 
guerre ,  dès  qu'on  lait  le  nombre  de  Canons  pour 
Jefquels  il  e(l  percé.  Un  Vaifleau  de  guerre  pè& 
j  7700  Schsfpfhnds ,  &  un  Vaifleau  de  26  Canons 
enpèfe2i34. 

Mr.  Linnaus  raporte  les  noms  de  cent  Plantes , 
^u'on  n'avoit  pas  encore  trouvées  en  Suède ,  & 
qu'il  a  découvertes  dans  le  voyage  dont  nous  a* 
vous  donné  un  Ex  trait,!!  y  en  a  qu'on  n'auroit  ja- 
mais foupçonnées  de  pouvoir  fuporter  ceClimac* 
Telle  eft  la  Renoncule  d'Illirie,  la  Globularia» 

Mr.  Nordenberg  donne  aux  pauvres  gens  du 
>Tord  de  falutaires  confeils ,  pour  leur  faire  trou* 
Ter  leur  fubfiftance.  Le  premier  moyen  de  ga- 
gner leur  vie ,  qu'il  leur  recommande ,  &  quiell  à 
Ja  portée  de  tout  le  monde ,  c'eft  la  fabrique  de  la 
Potaflè  \  ou  des  Cendres  bleues.  On  augmente  la 
quantité  &  la  qualité  de  ces  Cendres  ^  en  fe  fer- 
vaut  des  Plantes  qui  croiifentfur  les  bords  de  la 
•Mer, '&  qui  font  remplies  de  fon  Sel.  Rienn'eft 
plusaifé  que  la  préparation.  On  brûle  ces  Planâ- 
tes ,  on  tire  la  leffi ve  de  leurs  Cendres ,  &  on  fait 
évaporer  cette  leili  ve  pour  en  tirer  unSel  alcali  de 
couleur  grîfe,qui  eft  d'un  excellent  débit.  Les 
Cendres  privées  de  leur  Sel  par  rélixivmtion,font 
excellentes  pour  manuftr  la  terre.  Le  fécond 
moyen  qu'il  propofe  ^x'eA  d^Êôre  de  la  Poix ,  du 

Gou-- 
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Goadron  &de  la  Térébentioe»  Enroidlapré* 
pstfation.  OaprendlagrailTeqa'oDtroiiyedffis 
les  radnes  des  yieux  Pins, on  Ufondfiiriuifea 
lent^cHa  lapaflepar  iinumis,c'cftiiiietrèsboiH 
aeT^rébentine^domU  efi  «féde  diftiller  Thoi* 
le.  CeqmdemeuteaafonddelaCornoedaosla 
dillUlaiioQ  devient  do  Golophonia  pamnecnU^ 
fon  lente»  L^iniporeté,qDe  le  tamis  n*a  pas  lai& 
fé palier ^  eu  xme  poix, quipeatiêrrir à  fiiiredcs 
fiamboiax,  &  à  d'antres  nli^es.  Un  troifième 
don  de  Im  Natnre,  ce  font  les  Lièvres  qni  font 
fort  commnns  dans  le  Nord.  Mr*  NarJêmhirg 
recommande  anx  panrres  d*en  aiacher  le  poil , 
qui  le  fabrique  avec  de  la  laine,  &  qni  eft  d'un 
grand  débit. 

Mr.  NordeMierg^dont  nons  venons  de  loner  le 
zèle  pour  (à Patrie,  eft  le  Préfident  du  denUer 
quart.  Mr»^G«^7  décrit  un  Inlèâe,  dont  Mr. 
FoMpart  a  déjà  donné  la  delcription  fous  le  nom 
à/eLùcufta-pulcx.  C'cft  lai  qui  produit  cette  écu* 
me  fi  commuDe  fur  les  feuilles  au  Printems*  Il  la 
fait  du  fuc  des  rameaux  les  plus  tendres ,  qu'il 
mêle  dans  fes  inteftîns  avec  de  Pair ,  qu'il  a  pom- 
pé &  qu'il  fait  f(»tir  avec  violence  par  le  der. 


nere. 


Mr.  Benz^^lftiema  rend  compte  de  quelque» 
Mines  d'Or  qu'on  a  découvertes  en  Suède.  Il 
eft  vrai  qu'elles  ne  rendent  pas  encore  les  fraîx  ^ 
parce  que  le  Minerai  ne  rend  guère  quelajxme 
parée  d'une  once  par  quintal.  Mais  la  quantité 
qu'on  en  trouve  ne  lailTe  pas  d'être  une  richcfle 
natîoDa\t,parce  qu'il  fournit  à  la  Suède  un  Métal 
précieux  ,&  que  les  fraix  ne  fortentpas  du  Paîs. 
C'jeft  fi&  S0U)lande  qu'on  a  trouvé  cette  Mine. 

B  3  On 
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On  a  trdové  de  T  Argent  dans  les  Mines  de  fer  da 
Wermelande.il  eft  renfermé  dans  iuieArgiIe,que 
Ton  trouve  entourée  du  Minerai ,  qui  rencl  le 
fer.Mr^  Benztlftierna  parle  auffi  avec  avantage 
des  nouvelles  fabriques  de  Laiton  ,&  des  Mines 
de  Houille  qu'on  a  établies  en  Suède. 

Mr.  Groberg  a  donné  ia  figuré  d*un  Crapaut , 
iTouvé  dans  la  profondeur  d'un  Rocher  d'une 
pierre  fort  dure.  La  génération  &  racroiflèment 
deces  Animaux  font  ii  inconipréhenfîbles,qa'ou 
eft  tenté  defouhaiter  que  cç  ne  foient  que  des 
febles. 

.Mr.  TriewaUttcomxamàit  T  Antimoine  pour 
de  certaines  maladies  des  Chevaux*  La  manière 
de  préparer  ce  remède ,  c'eft  de  mêler  l' At^timoi* 
nenved  db  Nitre ,  de  le  faire  détonner ,  &  de  ra- 
mafler  les  fcories  qui  en  refient.  £  lies  font  émé* 
tiques,  mais  les  Chevaux  ne  yamiflènt  point  ,& 
ce  remède  les  guérit  ikns  aucune  évacuation  fen- 
fible«  Le  m£me  Mr.  Trievxald  donne  la  de(crip.<^ 
tion  d'une  machine,  pour  faire  des  Scies  avec 
beaucoup  de  promtitude. 

Mr«  Celfius  fait  valoir  l'utilité  des  découvert 
tes,qu!onafiiites  fur.  la  figure  delaTerre.Sirhy-^ 
pothèfe  de  Cajfini  avoit  prévalu, elle  auroit  pu 
caufer  bien4es  naufrages  dans  le  Nord,  parce  q  ue 
les  y  aifTeaux  fe  feroient  trouvés  fur  les  terres ,  a*- 
y  ant  que  leur  calcul  les  en  eût  avertis. 

Mr.  Adlerhielm  a  fait  fur  les  Alpes  de  la  Nor* 
vège  l'expérience  d'une  excellente  précaution 
contre  la  rigueur  du  froid  Elle  efi  fort  fimpk ,  & 
ne  confifte  qu'à  fe  graififer  leViiàge&  les  mains» 
avec  du  Suif.  Rcftc  à  trouver  un  Suif,  qu'un 
honnête  homme  puifTe  fuporter  autour  du  nés  & 
delà  bouche»  *  A  R- 
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ARTICLE    IL 

The  HARLEiANMiscELLANYjOr  aCoIlce- 
'    tion of  Scarce ,  curlous,  and  eotertainin^  Pam  * 
ph\etsandTia&s,as  well  in  maonfcnpt  as  in 
ptîQt ,  foxitià  in  the  fate  £arl  of  Oxfbr  d's  Ltbrt* 
ry •  Interspericd  with  hiftorical ,  political ,  ûd 
critjcai  Notes. 

C'cft.à-dîrc: 

MeI'ANGE  Harleyen  ,  on  Recueil  de  Brê* 
dures  (ff  TraitAreres^  curieux  {^  emuféut^ 
tant  manufcrits  au* imprimés  ^  trouvés  dams  la 
Bibliothèque  du  Jeu  Comte  iTOxford  \farfemés 
de  Notes  hiftoriques ,  Politiques  ^  critiques. 
Avec  ud  Index  alfbalétiaue.  Tom  III.  fag. 
5^6.  On  a  ajonté  à  ce  Volume  le  commen- 
cement d'un  Catalogne  raifonné  de  ton  tes  les 
Brochures  qui  fe  trouvent  dans  \z  Bibliothèque 
Harleyenney  lequel  eft  de  ; 6  p^. 

Voici  en  abrégé  les  Titres  des  Pièces  conte* 
nues  dans  ce  Volume. 

X.  Examen  de  la  conduite  des  Beats  G/n^ranz  à  l'égard 
da  Roi  de  la  Grande  Biétagne  ;  avec  les  moyens  pai  \tV* 
quelsils  font  parvenus  à  réat  de  giandeiuoà  on  les  voit 
au^ouidliui.  1672. 

2.  Pxocès  du  St.  IVsUer  JUIei^h^  ez^t^pouxiuute  tra« 
hifon,  1618. 

}•  Détail  de  remptifonnement  du  ColcmelJsmHmuhin» 
fmfàiàtêauzutés  ezeicces  contie  lui  dattsTaptiTon^pax 
où  l'on  peut  jngec  du  lègne  de  Charles  II*  x<64« 

4.  Pxocès  ic  exécution  de  deui  Fxctxea  coupables  de  hau» 
le  (xabiibji  fous  ^^sqtus  U  X607. 

B  4  5*  let- 
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f  •  Lettres  amonreufes  de  Hetui  VIII  \  Anne  de  Beulen  ^ 
Scies  deux  dernières  Lettres  de  celle-ci ^  l'une  au&oidc 
l'aatre  au  Cardinal  JVe^e^, 

6»  Requête  &  juftification  du  Sz^Leuh  StMksly,\ïcC'Asm* 

xaL  i^is. 

7.  Chronologie  hiftorique  desEleâeursPalatins  diiUbin^ 
s.  Confpiration  des  Goweries  contre  le  Koi  Jaques  en 

Ecofle  ,  enfuite  Koi  d'Angleterre,  itfôo. 

9.  Deux  Difcours,  l'un  pour  montrer  au'on  ponnoité* 
tablir  avec  juftice  une  Loi  pour  punir  l'adultère  de  mort  ; 
l'autre  pour  abolir  la  Loi  de  Hétretkê  eomburendo.  X675  • 

10.  Divers  Complots  des  Fapiftes  contre  U  Rehu  Eliza» 
^eri6,ezpof<^s  dans  une  Proclamation.  i59i. 

X I.  Vie  &  mort  de  Jean  Stery^  grand  Ferfécuteuc  des  Pro- 
teftansfousle  règne  deJUatie,  157  <• 
12.  Hiftoire  d'ui^  Serpent  monftrueux  trouvé  dans  la  P|:q* 
vincede5<{^«.  1514. 

i^,  Letue  pietife  d'uneDame exécutée  pour  caufe-defle* 
ligion.  1^54'. 

14.  Hiftoire  de  la  Trahi/ondes  Peudres.  1606, 

15,  Le  Procès  &  la  mort  des  Traîtres  impliqués  dans  la 
furditeTr^hifon.  1^78. 

X  $•  pemières  paroles  de  Ti^.  Priie^deveHu  de  Garçon 
Brafleur  ,  Colonel  &  Graqd  Sberijfd'ïm  Comté.  x68o. 

17.  Le  Roi  de  France  vaincu  &  fait  prifonnier  par  le  Roi 
d'Angleterre.  X678. 

78.  Quelques  Obfervations  fui  l'origine  &  l'ufage  de 
l'Imprimerie.  x7ox. 

19.  Chronique  abrégée  des  Rois  d'Ecoffe.  1643. 

20.  Lettre  ae  Henri  VIII  aux  Princes  qui  s'intéreflent  à 
la  Religion  Chrétienne.  X5  38- 

2X .  Conférence  entre  leGrand  Chancelier  &  le  Juge  iif«- 
/ej  ,  prifonnier  pour  caufe  de  Religion.  1553* 

22.  Epitaphe  de  Benne-Fei  ^  le  Roi  dç  France  Louis  ipiV  , 
Pièce  en  vers  y  M.  S. 

23*  Lettre  écrite  de  l'Armée  à  l'Evêqne  de  C/y»« ,  par 
un  Gentilhomme.  1739. 

24*  Manife^  de  la  Reine  EUzsbetb  pour  juftifier  fes  at- 
memens.  1562. 
,  %S.  Découverte  du  Complot  dtFran,  Tbrockmerton, 

2tf.  Mort  tragique  de  CuillMame  de  Nsffau  ^tùnce  d'O* 
xange  ,  aflâfliné  par  Baltbaz.  Seraek  ,  le  i  de  Juillet ,  r;  84* 
•    27.  Etat  préfent  de  l'Angleterre»  par  raport  au  Luxe. 

28.  Vie  &  Procès  de  NkoUuAnt9hiey\axài\Gtïàit  pour 
Judaifine. 1632.  29. 


JûmÂer ,  Fhmtr  Cf  Mors ,  1747.    25 

29.  Seconde  H^lttioB  des  terribles  dfiets  d'naOngcal^ 
àyéllVidettMtkt^  le  xi  d'OAobie  U3«. 

30.  Vêx^reaUs^  Satyre  contre  Charles  !• 

3  r.  Le  Politique  athée  ,  Satyre  contre  les  Miaiftres  dn  dit 
Ckiiries  I. 

31.  Ordonnance  da  Vislemem  conccnaat  l*Umfei€id 
de  Cambrige.  164.3  • 

3S.  Ezpofé  modeftedesd^ocs  ft  delà  comtptioa  des 
Loix  d'Angleterre.  1649. 

34^  Etincelle  d'amidV:  Ifmdispttt/ieffiJmtmiékst/mkistM 
éumiciHa,  CÀc»fr§  Fiécc9»  ijst. 

3  j.  AJ^tf 901  r^9  de  la.  Viile  de  Newcsftl  fur  Tyiie.  i<4f  • 

3tf.  £xopri/bjiaeiuent  &  plaintes  crnn  Envoyé  extraof* 
binaire  de  Fortogal  y  Dpn  PenisUêm.  i6s  3. 

37.  Lamentations  de  l'Imprimeur  de  Londres.  lééo. 

3S.  ^emarq  ues  hifteiiqaes  de  morales  for  le  feu  de  Loi^ 
dies  arrivé  en  16&6, 

39*  Satyre  contre  le  Comte  âtOxftrd  Bêlnàfkf^  JlJCs 
MêûricMi.  Pmr.  touchant  la  Pais*  M.  S. 

40.  M^oixes^Mf.i)«M/ y  £uneuz  Laquais  fort couu 
des  Dames.  1670. 

.  41. &  4%.  Projet  &  Traité  touchant  certains  Kegltiet 
qa'on  pourroit  tenir  à  l'éeard  des  Biens  en  fond,  itfyi. 

43.  DiA;ours  ironique  oc  burlefque  en  Vers  »  d'une  Am* 
iMÎadrice  Angloife  ,  au  Roi  de  France  LêmsXlV.  M.  S. 

44*  Noirs  complots  du  Sei gnenr Gswi<npfre  pour  avancer 
lePapirmèficlaFaâionErpagnole  en Angietetre.  1679* 
'  41*  E^élation  ezaâe  des  progrès  duMa  jorGénéral7Ï#Muu 
Mor^oft,  e9  Fiance  &  en  Fianare»  à  la  téce  d'une  A^m^  do 

160C0.  Angloisen  1657&I65S*  Z699* 

46.  L'Origine  de  l'Ecriture  &  du  Papier. 

47*  Remarques  politiques  fur  laVie  &  le  BJtgnt  dsGmU 
hume  III. 

4S*  Avis  à  un  jeune  Eccléfîaftique. 

49-  Arrivée  du  Roi  Charles  1  ^  Londres.  i66o. 

|o.  l«oiz  concernant  les  Ciguës.  I664, 

s  I .  Inondations  extraordinaires  arrivées  dans  le  Pais  dû 
Galles.  1607. 

52.  Paufies  nouvelles  débitées  par  les  Efpagnols  ,  &  d^ 
mentie»  pat  desf^ts  ;  vers  Tan  iitt. 

53*  Dircouis  où  l'on  fait  voir  que  les  Anglois  pourroicnt 
^u^rlr  de  grandes  ricbefles  par  le  feul  moyen  de  la  P£che* 

54,  Avis  du  fameux  Bucbanan  aux  Seigneurs  Ecoflois. 

SS*  DéciaiadoA  duRoi  de  Fiance  daas  laquelle  U  pto* 
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jefies  «v^^actmepattdanslesttoublçtdei'Ançte^re. 
s6.Ké\Ation  cuiieufc  de  Ci&tfrZf5,Çointe  dcNottiiiglMMia^ 

touchant  fon  Ambadade  en  Efpagne.  1605.  .^ 

57.  Pâf Icmcat  fous  0/«v««-  CromweU.  i€s7*  - 

5 g   Difcouis  convenable  prononce  en  Pailement  dan» la 

Çhawbxe  des  Ommmus^  làatiyoîncilt  à  la  Cliaiiibi;«  des 

^'^î^fàiptiMi  de  la  Bibliothèque  du  Caxdinal  Maz^rîn, 
par  Mi. Naudé qui eni^toit Biblioth^caiie.  165 ». 
:  «o.?iocèi$fiçj^ificationduStr  £iw4ri  Jtfe/f/y^accuu  de 

** 6 1'^  Defcription  de  T Ile  de  Serkt  »  dan»  la  Manchfe.  1^637. 

é2.  Crime»  imputés  à  la  Duchefle  de  Pwtsmouth, 

61,  Succès  de  rAim^AnglQifeaax,Xnde»OccidentaIet. 

64.'  Elégies  ^n  vers  &  en  Proie  fuy  1*  »wt  de  la  KeiAe£/i- 
2«^«ti&  ,  &  la  ^efoiptionde  fes  Funérailles.  i6o%. 

6$.  Pioccs  de  Jeanne ^Jion  ÔÉ  Rkbari  Ptrry, exécutés 

»our.tt«0»uttrcfuppofé,i«7f*   •         .      „  ^      ^ 

66.  Deux  Lettres  Ju  Comte  de  C/iir«M/««,  Tune  auDuc  & 

yautie  à  la  Duchefle  d'r^rifc,  fui  ce  que  cdle-à  avoit  cm- 

braflé  la  Religion  Romaine. 

«    67.  D^claraiioA  de  quelques  Seigneur»  qui  yiarquent 

leur  zèle  pour  le  xétablitlement  de  Charles  II.  1649* 

6$.  Lettre  au.fujet  de  Marie  Reine  d'Ecofle, 

69.  Ecrit  on  Ton  juâifiela  K&inc  Elizahetk  desimpuu* 

tionsde  cruauté  à  l'égard  destiaitres.i583« 

7o,Defcrjption  d'une  Seâe  appellée  la  Famille  de  l*Amaur^ 

Cette  Seôe  avoît  pris  naiflance  à  Londres.  Maïs 
les  Frères  &  les  Sœurs ,  dîftraîts  &  interrompus 
parletumulte&le  fracas  de  cette  grande  Ville» 
fe retirèrent  à  la  campagne,  dans  un  endroit  où 
quelques  petits  Vilages  entourés  de  Forêts  leur 
ofFroient  des  lieux  ouils  pouvoients^aquiter  plus 
décemment  ou  plus  commodément  des  devoirs 
'  de  leur  Inftîtut.  Fénus ,  Cuj^idon  ScPriape  étoîent 
leurs  Divinités  tutélaires  ;  ils  avoient  leurs  Saints 
parmi  lefquels  Ovide  j  Catulle  &  Martial ^  te- 
noient  le  premier  rang»  Ils  avoient  leurs  Prédica- 
teurs, leurs  prières,  leur  Batême,  &  T  Art  d^aimeir 
ii' Ovide  étoit  le  Livre  d'où  Ton  tiroit^commu- 

né- 
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flément  les  Texte».  Leur  nouriture  étoîr  cont» 
mune ,  maïs  fucculente  ;  leois  habits  étoient  (im- 
pies ,  mais  propres  :  &  leurs  principaux  ornemeus 
conflftoient  en  des  camonnes  &  des  guirlandes  de 
âeurs.  Ils  ii*av  oient  point  diantre  Temple  que 
Tombre  des  Bois ,  &U$s'afrembloientpar  préfé- 
rence fous  des  Arbres  qui  ombrageoieot  quelque 
Fontaine  ou  quelque  Ruiilèau.  Leur  morale  é- 
I  toit  admirable  ;  elle  tendoic  à  mainteuir  entre  eux 
iiDep^rfkitefaarmonîe.  Un  de  leurs  grands  princi- 
pes ^coft  de  contribuer  de  toutes  leurs  forces  i 
leurs  plaifîrs  mutuels ,  &  leur  bût  principal  étoit 
de  rétablir  &  de  perfeâionner  le  grand  Art  d'ai« 
mer ,  (i  utile  au  bien  de  l'Ei^èce  humaine ,  mais  fi 
mal  pratiqué  de  nos  jours ,  en  général ,  fur-  tout 
dans  une  Société  où  les  deux  Sexes  femblenc  ne 
'  i^unîr  que  pour  obfetver  toutes  les  règles  de  cet 
Art  avec  phis  d^éxaâûude»  La  Déefle  aux  cent 
bouches  publia  bientôt  retablifTement  &  les  pro* 
I  grès  de  la  Seâe  amoureufe.  La  nouvel  le  en  vint 
;  aux  oreiUesd'une  jeuneFilleaimable^qui  demeu** 
^  roft  chez  Tes  Parens ,  à  quelques  lieues  de  diftance 
du  lieu  où  les  Frères  s'afiembloient.  £lle  bruloit 
d'envie  de  lavoir  ce  que  c'étoit^elle  s'en  infor» 
moit  à  tout  le  monde  ;  mais  ce  qu'on  lui  dfibit  ne 
la  fatîsfaifoit  point.Elle  réfolut  de  voir  par  fcs  pro»» 
près  yeux;il  n'eft  rien  tel.Ellelè  dérobe  donc  de  la 
maifon  paternelle,&  fuivant  les  informations  qu'- 
elle avoitprifes ,  elle  arriva  fur  une  Bruyère  auex 
étendue ,  où  elle  aperçut  de  loin  une  troupe  de 
Jeunes-gens  qui  s'avancoient  vers  un  Bois  voifin, 
à  l'heure  où  le  Dieu  du  jour  va  fe  plonger  dans  le 
iein de 7X^/7^, Notre  curieufe  Novice,  habillée 
en Amaa^ne)  moatoit.un  Courcier  léger;  elle 

eut 
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eut  bientôt  jdnt  la  troupe. Une  Sœar^qui  fer- 
moit  lamarche,  8*arr6ta pour  recevoir  TEtrai^è- 
re y  qu'elle  fàtisfit agréablement  en  répondant!  là 
première  queftion  «MUe  «  SâtfaM$$e  Smom  fut  admî*" 
& ,  en  vertu  de  fa  bonne  volonté ,  à  toutes  les  cé- 
rémonies du  Culte  religieux  de  la  nouvelle  Seâa 
Elle  entendit  un  excellent  Difcours  fur  un  paifii* 
ge  d'une  ancienne  £j>igramme  Latine,  mnftat  ber 

mè ia  craffa.  Et  elle  en  fut  fi  édifiée,  qu'el* 

le  fouhaita  d'être  admifeau  nombre  des  oœurs, 
cequife  fitavec  toute  ladécence  imaginable»  Un 
Patriarche  des  mieux  découplés  Ait  cnargé  de  lui 

Sliquer  le  Sceau  de  la  confirmation.  Ellefèmbla 
révolter  d'abord  contre  cette  dernière  cérémo- 
nie ,  &  elle  ne  s'y  fournit  qu'après  une  réfiftance 
qui  ne  déplut  point  à  l'Officiant.  Elle  refia  enfui-* 
te  quelques  jours  avec  le  Troupeau  ;  mais  enfin  il 
falut  retourner  à  la  maifon  paternelle ,  où  elle  fut 
reçue  avec  une  joie  mêlée  d'inquiétude.  Intéref-» 
fée  à  cacher  la  véritable  raifon  de  fbn  ablènce ,  el- 
le n'en  donnoit  que  de  mau vaifes»  Elle  commen* 
a  bientôt  elle-même  à  faire  de  trifies  réflexions 
urfon  état, elle  fut  dévorée  d'un  noir  chagrin, 
&  fe  vit  en  proie  à  mille  remords  cuifans  ;  on  fat 
obligé  d'avoir  recours  à  unEcc]éfia(lique,pour 

calmer  fes  fraieurs Mais  l'Hifioire  devient 

ici  trop  (SrieuCb.  Selon  nous,  la  fin  cadre  aflèz  mal 
avec  le  commencement  qui  eft  un  pur  badinage, 
&,  pour  ne  pas  copier  le  même  défaut ,  nous  n'en 
dirons  rien  de  plus.  J'ajouterai  pourtant  que  vers 
l'an  1 5-40 ,  il  s'éleva  dans  les  Païs-bas ,  une  Seâç 
qui  prit  le  nom  de  Maifon  ou  de  Famille  de  PA-^ 
mour.  L'Auteur  de  cette  Seâes'appelloit  Henri 
Nicolas-^  ilétoit  de  Mnnfter^&,  il  le  donnoit  Iç 

titt-ç 
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(lire  i^ Homme  diïfii.  Ceux  qui  Youdroitt  cnfii» 
?oir  davantage  fur  cet  article ,  pourront  confulicc 
rHiftdredelaRéforxnatioiidesPaïs-baspar  6#* 
rard  Brandi. 

Puif^ue  nous  en  fommes  fur  lecfcapftre  de  1  ' A^ 
mour^jetranfcrirù  quelque  cho&  des  Lettres  de 
Hetni  V III  à  Anme  Bokyn.  N<> .  j*.  L'orto^raphe 
n'en  eft  pas  moins  extraordinaire  que  la  diâioik 
Voici  la  quatrième» 

,,  Enbebatant  depar  moile  contenue  de  yos 
,y  Lettres,mefuismisengrandeagonie,nonfcha-* 
,,  chant  comment  les  entendre  ou  à  mon  desa- 
„  vantage  comme  en  des  aucunes  autres  je  les 

,,  entendre,  Yousfuppliantdebienkoncœurme 
„  youloircertifiereapprefèntYOtre  intentionen- 
„  tiére  touchant  Tamour  entre  nous  deux.  Gar 
,,  necefBtèmecontraintdepourchaflèr  cette  ré* 
„  ponce,ayant  été  plus  q'ung  année  atteinte  du 
,,  dard  d'amour, non  eftantaiTurè  de  fiihere  ou 
„  trouver  place  en  votre  cœur  &affeâfon.  Cer*- 
,^  tain  lequel  dernier  point  m'ena  gardé  depuis 
„  peu  temsença  de  vous  point  nommer  ma  Melr 
„  très  avec  ce  que  il  vous  ne  m'aymes  d'autre 
„  i[brt,que  d'amour  commune; mais  ii'l  voas 
„  plaît  de  faîr  Toffice  d'une  vraye  loyalleMefties 
„  &  Amye  &  de  vous  donner  corps  &  cœur  a 
„  moy  qui  veus  eftre&a  eftre  votre  trés-loyal 
„  ferviteur  (ii  par  riguer  ne  me  défendes)  je  vous 
„  promes  ^ue  non-feulement  le  nom  vous  fera 
,,  deu^maisauffi  vous  prendray  pour  ma  Mef* 
„  treiTeen  rebuttant  très  tantes  autres  auprès  de 
„  vous  hors  de  penfè  &  d'affeâion  &  de  vous 
„  feulement fervire  ;  vous  fuppliant  me  faire  en^ 
„  derereipofireacettemacudeLettre,aquoy4c 
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,1  eitqiioy  mepûis  fier^  &rs'ir|îév0ti6p1ak  de  nié 
^  faire  refponfeparefcritéaflfeurèxnoi  quelque 
jy  lictt  la  ou  jelafxourroy  avoir  <le  bouche ,  &  je 
„  m'y  trouverai  debîen  bon  cœur. Non  plus  de- 
,9  peur  de  vous«nnuyer.Efcritede  la  main  de  ce* 
^  lDi,quivolontiersdemeurer6it  votre,  H.  R« 
Voici  Tonzième.  „  Approchant  du  tcms  qui 
^.  m'aii  longement  duré  me  rejoye  tante  qu*il 
„  me  femble  prefque  déjà  venu.  Néanmoins 
^,  rentier  accomplifrementneftperferatantque 
j^  les  deux  perfonnesTeafTémbleàt,  la  quelle  a& 
,,  femblè  efi  plus  deiirè  en  mon  endroit  que  nul- 
^y  le  chofe  mondaine, car  que  rejoyement  peut 
^  eftre  fi  grand  en  ce  monde  que  d'avoire  la  corn- 
9>  pagniede  celle  qui  eft  la  plus  chère  amye  ,fa«> 
„  chantaufli  qu'ellefaitlapareilledefoncotè,la 
„  panfè  du  quel  méfait  grand  plaifir:  juges  adon* 
,,  ques,queferaleperfonnage,  Pabfenceduquel 
,,  m*afait  plus  grand  mal  au  cœur  que  ni  langue 
„  ni  efcriture  peuvent  exprimer,  &  que  jamais 
jy  autre  chofe  excepté  cela  peut  remédier  ,votis 
,,  fuppliantmaMellrelTededire  a  Monfieurvo- 
„'  tre  père  de  ma  part  que  je  luy  prie  d'avancer  de 
„  deux  jours  le  tems  affiné,  qu*il  peut  eftre  en 
„  Court  devant  le  vieille  terme  ou  au  moins  fur 
^,  le  jour  prcfifchè,  car  autrement  je  penferaî 
yy  qu'il  neteroit  point  le  tour  des  amoureus  qu'il 
,,  difoit,  ni  accordant  a  monexpeâation.  Non 
,,  plus  d'aûeure  de  fau  l te  de  tems.  Efperant  bien- 
„  tôt  que  de  bouche  vous  diray  le  refte  des  peines 
,,  par  moyen  votre  abfencefoutcnucs.  Efcrite 
,,  delamaînduSecretercqui  fcfouhaited'afteu- 
.,,  reprivement  après  de  vous,  &qui  éft&  qui  a 
^,  jamais  fera  votre  loyal  &  plusaflure  Serviteur. 
,y  H.  autre  (  AB)  ne  cherche  R.  On 
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On  trouve  auffi  dans  cette  coUeftîoii  de^  Let« 
tKsécritçs  ordinairement  en  Anglois:  tindm* 
fons-en  nne. 

»  Ma  chère  MaitrefiëvCelte-cieftpbar  vous 

„  Aire  lavoir  combien  je  m'ennnie  ici  aepa&qac 

^  vovïsêtespartie.  Car  je  vous  aflbreqnelepea 

,^  de  tems  qni  s'bftécoalé  depuis  votre  départ, 

,,  maparuplusIoogqoeifjoursn'aToient  cou* 

,^  tinne  défaire  autrefois.  Je  n'en  coADois  point 

„  d'autre  canft  que  vos  chiu-mes ,  &  la  violence 

,,  de  mon  amour.    Autronent  fepourroit-il 

^  qu'une  fi  courte  abfence  m'eût  été  fi  fenfible  ? 

,^  Mais  à  préiènt  que  je  vais  me  rapprocher  de 

,,  TOUS,  il  me  ièmble  que  mes  peinesKiiminuent 

^  de  la  moitié»  D'ailleurs  mon  Livre  m'a  été 

,)  d'un  grand  Âcours  ;  rien  ne  convient  nûeux 

„  au  fujet  dont  je  fuis  occupé.  J'y  ai  écrit  au-» 

,,  jourdhui  pendant  quatre  heures,  c'eft  ce  qui 

,,  fait  que  vous  avez  de  moi  une  fi  courte  Lettre^ 

,)  Ayant  outre  cela  un  grand  mal  de  tête ,  &  me 

„  fouhaitant,  (fttr*tout  un  foir) ,  entre  les  bras 

„  de  ma  MaitrefIë,dont  je  me  flatte  dé  baifer 

„  bientôt  l'aimable  fein.  Écrite  de  la  main  de  te- 

»  lui  qui  étoit,  qui  efl,  &  qui  fera  toujours  à  vous 

„  de  pleine  volonté*  H.  R. 

Voila  bien  de  la  tendreife ,  bien  des  proteflations 
de  fidélité ,  &  beaucoup  d'emprefifemenr.  Cepen^ 
dant  chacun  fiiit  combien  peu  cela  dura  ,  puif- 
qu'environ  trois  ans  après  le  Mariage,  ^W  Je 
Bolen  perdit  la  tête  fur  un  échafaut ,  pour  caufè 
d'infidélité,  dont  elle  fut  in}ufiement  accafée; 
fuivant  quelques-uns,  mais  dont  d'autres  la 
croient  avoir  été  très  coupable  {a),  La  demiefe 

(^  Voyez  ce  qu'on  en  dit  dansunExtcaitdesOeuTXCf 
de  iiKW  t  Tome  V  »  page  17  de  ce  ^oum^l. 
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JJettre  ^  q«*elle  écrivit  au  Rd  £ba  Mari ,  &  dont 
je  vai  donner  laTraduâiQn,pourroitpeat-6trer 
répandre  quelque  lumière  fur  ce  fujet. 

„  Sire,  ma  dii^ace  auprès  de  V.  M.  &  ma 
^  piifon  font  des  chofes  n  étrai^es  pour  moi^ 
„  quejenefàinicèqueje doi&écrire,nidequel- 
9,  le fautevous voulez  quejemâejuftiâe.  Cfom?. 
^,  me  vousm'envoye2unboimme,quevou9&-. 
jj  vez  être  mon  ancien  ennemi  déclaré,  me  dire 
^  d'avouer  la  vérité  pour  rentrer  dans  votre  &r 
„  veur  J'ai  d^abord  compris  votre  penfée»  Et  CL 
,9  Taveu  de  la  vérité  peut, comme  vous  dites^ 
„  me  fauver  J'accomplirai  vos  ordres  avec  tou-. 
„  te  la  bonne  volonté  &  toute  la  foomiffion  po& 
„  fîble. 

„  Mais  que  V«  M«  ne  s'imaeine  pas  que  votre 
jj  malheureulè  Femme  (èlaifie jamais  perfuader 
„  de  fe  reconnoitre  coupable  d'une  faute  dont 
„  elle  n'a  pas  même  eu  la  penfée.  Car,  pour  dire 
y,  la  vérité,  jamais  Prince  n'eut  une  Femme  plus 
„  fidèle  &  plus  iincèrement  affeâionnée,que 
„  celle  que  vous  avez  dans  Aume  de  BoUn ,  nom 
,,  &  (ituatîon  dont  je  me  feroisUen  volontiers 
„  contentée, fi  c'eût  été  le  bon-plaifir  de  Dieu 
9,  &  de  V.  M^  Il  ne  m'eft  même  pas  arrivé  un 
,,  feul  moment,  pendant  mon  élévation  ou  en 
„  recevant  la  qualité  de  Reine ,  de  m'oublier  af« 
,,  fez  moi-même  pour  n'avoir  pas  toujours  pré- 
tt  vu  ce  qui  m'arrive  aujourdhui ,  puifque  ma  di- 
„  enité  n'étoit  fondée  que  fur  la£uitaîfiede  V« 
,,  M  Je  favois  que  le  moindre  changement  pou- 
91  voit  détourner  cette  fantaifie  à  quelque  autre 
,,  objet.  Vous  m'avez  dréed'Uaétathumble^ 
9,  &  vous  m'avez  choifie  pour  être  votre  Reine 


» 
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&  Totre  Compagne  ;  c*eft  une  âivcor  que jene 
méritois  pas ,  &  il  s'en  falloit  bien  qae  j*ôfiiflè 
m'en  âatt«r .  Si  vous  me  trouvâtes  «lors  digne 
de  cet  honneur^  de  grâce  ne  me  privez  pas  de 
voti^  bienveillance  Koyale,  on  par  pure  incon- 
ftance^ou  en  fuivant  les  mauvais  confeilsde 
mes-  ennemis.  H'allez  pas  par  cette  imputa- 
tion ,  cette  indigne  imputation  d'infidélité  en-* 
vers  V.  M.jetreranetachedMnfàmiefnr  votre 
,,  loyale  Epoufc&ùiT  la  Prince(&  votre  Fille* 
,,  Fsdtes'inoi  mon  procès ,  mais  qu'il  fe  failè  fe- 
,,  loaîes  Lfoix,  &  que  mes  ennemis  Jurés  ne 
foient  pas  en  même  tems  mes  Accuuteursft 
mes  Joges.  M émejefouhaite  que  mon  procès 
fbîtpubliC)  puifque  la  vérité  fur  la(]aelle  je  me 
fonde  ne  craint  point  de  honte  publique.  Alors  * 
yj  vousyenezr ,  ou  mon  innocence  prouvée^  vos 
fbupçons  Se  votre  confcience  latisfaite  ^  Ti* 
gnominie  &  la  colomnie  arrêtées,  ou  mon  cri- 
me ouvertement  déclaré.  £n  cecasiâ,  d0 
quelque  manière  qu'après  Dieu  vous  ordon* 
niex  de  moi,  V.  M.  peut  éviter  un  reproche 
public*  Et  mon  crime  étant  ainfi  légalement 
démontré ,  V.  M»  Icra  libre  devant  Dieu  te 
devant  les  Hommes,  non  feulement  de  me  pu* 
nir  conmie  une  Femme  infidèle,  mais  encore 
de  fuivre  YOtre  inclination  pour  ce  Parti  qui  eft 
la  caulê  de  l'état  où  je  fais ,  &  que  j'auroispu 
Bommer  il  y  a  longtems  ,car  V.  M.  n'ignore 
pas  mes  foupçons  a  ce  fujet. 
„  Mais  fi  mon  fort  eft  déjà  déterminé,  &  que 
^  non  feulement  ma  mort ,  mais  une  infâme  car 
„  lomnie  doive  vous  mettre  en  pofieffion  du  bon** 
„  heur  que  vous  défirez,  alors  je  prie  Dieu  qu'il 
.  Tême  XXXFUL  Pérth  L     G        „  vous 
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„  vous  pardonne  un  fi  grand  péché ,  auflî  bîeir 

!,  qu'à  mes  Ennemis,  qui  auront  été  les  înftru- 

mens  de  ma  perte,  &  qu'il  ne  vous  appelle 

point  à  rendre  un  compte  rigoureux  des  traîte- 

„  mens  cruels  &  indignes  d'un  Prince ,  que  vou« 

m'avex  fait  foufFrir.  Car  nous  comparoitron» 

''  bientôt  vous  &  moi  devant  fon  Tribunal  aa 

^  jour  du  jugement  unîverfel  :  jugement  où  je 

„  fuis  perfuadée  que,  quelcjue  opinion  que  le 

„  monde  puîffe  avoir  de  moi^  mon  innocence 

„  fera  pleinement  reconnues  fuffiûmmentjuf- 

„  tifiée. 

„  La  dernière  &  la  feule  grâce  qui  me  refte  à 
„  vous  demander,  c'eft  (jue  tout  le  poids  de  votre 
„  reffentîment  tombe  fur  moi ,  &  que  vous  épar- 
„  gaiet  plufieurs  Gentilshommes  qui,  à  ce  que 
,,  j'apprens  font  à  caufe  de  moi  dans  une  étroite 
„  prifon.  Sîjamais  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous; 
,,  fi  jamaîsvous  avez  entendu  avec  quelque  plaî- 
j,  ût  le  nom  d* Amne  de  Bolen ,  accordez -moi 
„  cetterequête,& jecefferaîd'importuncr (<0y* 
;,  M.  en  adreflànt  mes  ferventes  prières  à  la  Tri* 
„  nité,  pour  que  Dieu  vous  prenne  fous  là  pro» 
-,  teâion ,  &  vous  dîrig^  dans  toutes  vos  aâionss 
„  De  ma trifteprifon aia  Tour ïefixsème de Mah 
„  Votre .  loyale  Çjf  toujours  fidèle  Efoufe  Anne 
,,  Boleyn  (*)." 

(a)  Tpur  GraeefSc  par-tout  ailleurs  où  j'ai  mis  V.  M.  par- 
ce que  ybfreGraet ,  n'eft  point  en  ufage  çn  ce  fens-là  dans 
notre  Langue* 

(k)  ]*ai  tra4mt  de  SêuUUfm  A/a»» comme  je  l'ai r% 
fUai  ici  Autews  f M0$ois« 

No.  4$, 
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N^46.  L'Origine  J^rEcRiTuitE& du  pa- 
pier, en  Jemx  Difcowrs  thr/s  fmn  Lirre  intim* 
lé ,  la  BMmhint  du  Fatham ,  par  Mmtfo  Pam 
/tf, Bibliothécaire  de  la^te Bibliothèque;  im* 
primé  à  Rome.  4».  3o.p.  dans  l'Original, 

f\ti  peut  conclure  de  plafienrs  Auteurs  & 
^^  Chrétiens  &  Pajcns ,  eue  l'niàge  des  Lfyres 
&  des  fi/bliotfaèqnes  ett  très  ancien ,  &  même 

Su'fl  ne  remonte  guère  moins  hant  oue  Toridne 
n  Monde,  témoin  la  Prophétie  ifEnocb  &nt 
parle  St.  Jnde ,  qni  vraifêmblablement  étoit  écri-' 
te,  bien  qne  cet  ApAtre  neledifèpas.  Quoiane 
lesAutenrs  diffèrent  beanconp  entre  enxfnrro- 
rigîne  des  Lettres  qui  fervent  a  compofer  les  Li- 
yres,il  eft  fur  qne  les  premières  ont  été  inventéel 
par  Adam ,  par  fes  Enfàns  &  par  lès  Petits*enfàns« 
&  qu'elles  furent  confèrvées  par  Ar0/ftft$l>e& 
cendans  qui  les  tranfmirent  à  Abrabam^A^oà  ellet 
pailerent  enftite  à  Mdift.  C'eft  le  fentimem  de 
S.  Auguftin  (^ ,  &  de  Jt^eth  {J,\  Celui  ci  ra-^ 
porte  que  lesEmans  de  if^£  élevèrent  deux  co^ 
lonnes ,  l'une  de  pierres  &  l'autre  de  briques ,  fut 
lesquelles, ils  écrivirent  les  Arts  qu'ils  avoient 
découverts ,  pour  les  tranfmettre  àleurPoftéri» 
té,&  il  aflure  avoir  vu  en  Syrie4)ne  de  ces  Colon* 
hes.  Cela  me  fiait  croire  que  cefut  delà  que  les 
Egyptiens  aprîrent  la  manière  d'exprimer  les 
myftètes  de  leur  Religion ,  par  des  caradères 
qu'ils  appellèrent  Hiéroglyphes^  en  les  gravant  fur 
des  Obélîfaues ,  qtii  étoient  anciennement  en  fi 
grand  nombre  en  Egypte,  qu'on  en  voit  encore 

à)  De  CiWtate  Dei  L^  jCV* 
h)  Antiq.  Jud,  3Li  !•    _ 


a 
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^aJQi^dli^i  à  ^Qme  plufieurs  qae  les  prémierr 
£mp.ere^s  y  avoient  tait  tranrporter.  Il  e A  d'au* 
tan(  plus  probable  qU;vif^Wajétd  le  premier  m- 
Yepteur  des  Lettres ,  que  nous  tifons  (]u'îi  excd-> 
loit  éhùgçâjèj  &  qu'il avoit  une  connoifTancefort 
étendue  des  chofes  que  ta  Nature  oflreànosr<e* 
gards  :  on  doit  croire  par  .coiiféquent ,  qu'il  trou* 
vace  moyen. pour  conimuniquer  fes  lumières  2 
fa  Poil^r^té.  P lifte  (a)  confirme  cette  opinion^ 
car  apr^s  avoir  rapprté  les  divers  fentimens  tou- 
chât rinveiuiondcs  Litres,  il  conclut  qu'il  les 
croft  éterneUés  ,ce  quiiignifiç  la  même  choie  que 
s'il  dilbit  qu'elles  ont  commencé  avec  le  Monde* 
C'eft  donc  fans  fondement  qu^on  a  attribué 
aux  Egypdens  l*invcntion  des  Lettres  &  des  Arts^ 
comme  tait  Diodore  de  Sicile  (^),qui  dit  que  Mer"- 
eurelcs  inventa  en  Egypte ,  quoiqu'il  avance  ail- 
leurs (Oque  quelques-uns croy oient  que  les  E-^ 
thiopiens  avoient  leâ  Lettres  avant  les  Égyptiens 
à  qui  ils  tes  i^voient  tcanfmifes .  Il  fuit  encore  de- 
là (pie  Moji/e  n'eft  pas  l'inventeur  des  Lettres  ^ 
comme  l^ôntaiTuré  quelques  Juifs  &  quelques 
Chrétiens,  jparce  qu'il  a  yécu  avant  tous  ceux  à 
qui  on  lés  attribue ,  comnie  Cadmus  qui  vivoit  du 
tems  d*OtbaHieJ  ^  47  ans  après  la  Loi  écrite  par 
Motfe.  C'eft  de  lui  que  les  reçurent  les  Egyptiens, 
qui  les  donnèrent  auxPhéniciens  4e  chez  quiC^^* 
wus  les  aporta  en  Grèce,  Il  eÛ  vrai  o^Àttahan  & 
ïsufôlime y Km&\\,n  Payens,difentque  Moifeé- 
toit  apetlé  Mercure  par  les  Egyptiens ,  &  étoit  ce- 
lui-là même  qui  leur  avoit  enfeîgné  les  Lettresr 

IL 

%  .... 

i'a)  Hift.Nat.  L/VII.  ch.  s. 
(#;  Lib.  I.        (#;  Libv  ïV.- 
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« 

Il  efi  donc  clair  que  les  Lettres  font  d*ane  ori- 
gine pi  as  ancîeifie  ouene  l'a  cm  PbUon  Juif,  qqî 
les  attribbe  à  Âhraham\  paîfque, comme  on  I*a 
dit^elles  eziftoîent  m£me  du  lems  à^jidamfii  que 
ATo/^quî  étolt  Homme  de  Lettres  &  de  favoir^ 
les  conferva  avec  lui  dans  IMrche;&  comme  lors 
de  \a  eonfufion  des  LaMgnes^  plufieurs  Nations 
purent  perdre  Tulifge des  Lettres,  il  put  arriver 
auffi  qu'elles  ne  Airent  confèrvées  que  dans  la 
feule  FûmîUt  A'Hébtr^  Père  des  Hébreux ,  !ef- 
quelsneoerdirentpas  leur  premier  Langage,comai 
me  St.  ÀngnJHnjË,uJibtJk  plufieurs  Savans  mo- 
dernes le  croienf  {a).  CequiatrompéPi(//9«r& 
Îuelques  au  très,  au  fujetde  il/of/ér,c*e(lquefes 
«ivres font  les  plusandensqu'ily  aitau  monde, 
&  qa'ils  fonr  antérieurs  â  la  Sageffe  its  Egyptiens 
&  à  /tf  Philofopbie  des  Grecs ,  comme  le  prouvent 
St.  Ângnftin^Jofepb^Eufebe  &  Jmftim  Martyr. 
D'ailleurs ,  comment  Motfe  auFoit-i1  pu  être  in* 
ftruit  dans  la  Sage^e  des  £gyptiens,s'ils  n'avoienc 
pas  eu  de  Lettres?  non  pas  que  j'ignore  qu'ils  a- 
voient  des  Caraâères  btéroglypbiques  par  le  mo- 

Jeu  defquels  ils^  enfêignoient  la  plupart  de  leurs 
ciences. 

Quoiqu'il  en  foît,  l'invention  des  Lettres  eft 
certainement  divine;  (àus  elles  aucune  autre  in- 
vention 

(«)  De  ce  Bombfc  eft  le  t^l^bre  Mr.  Ath.  Sthuhfm^  fto^ 
fieffeui  enThéologie  &  enlanguet  Orientales  à  Lcyde*  Les 
SavaHs  ne  peuvent  ignorer  les  difputet  qu'il  a  eues  à  ce  fii* 
iet  avec  feu  Mr.  T.  H.  v^n  denHfnert  Fiofelfeui  en  Théo- 
logie 9  toutesteimintoà  la  gloiie  du  premier.  11  a  d^mon- 
txe  que  VHêbxtn  de  la  Bibk,  l'Aiabe,  le  Cyriaque  fc  le 
Chafdaïque.  font^  Dialeâesd'nne  prémi^icLangue  enti«« 
xement  perdue.  Voyez  Alb.  SchuU.  extur/us,  i ,  il ,  lH. 

G3 
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v^ntion  ne  pourroit  fubfiQer  :  elles  rendent  les 
Hommes  immortels  ;  elles  remettent  fous  nos 
yenxdes  chofes  pafTées  il  va  mille  ans;  par  leur 
moyen  on  aprend  toute  (orte  de  Sciences  ;  nos 
jPères  s'en  (ont  fervi  pour  nous  tranfmettre  les 
découvertes  des  fiècles  pafTés  •  &  nous  nous  en 
fervons  pour  faire  pafler  à  la  Pouérité ,  les  découT 
vertes  que  nous  faifons»  En  un  mot  elles  procu- 
rent un  bien  infini  &  inexprimable,  &  par  con* 
féquent  c'eftune  invention  qu'on  peutappeller 
divine. 

Après  avoir  traité  de  l'origine  des  Lettres ,  il  e^ 
naturel  de  dire  quelque chofe du  Papier  qui  tétti 
les  recevoir.  Nous  ne  favons  point  fur  quoi  Ton 
écrivoit  avant  le  Déluge,  vu  que  l'Ecriture  ne 
nous  parle  que  de  ces  deuxColonnes  fur  lesquetr 
les  les  Enfansde  *S^^i&  gravèrent  leurs  découvert 
tes  pour  en  confer  ver  la  mémoire.  Tous  les  Aur 
teurs  conviennent  qu'après  le  Délugeon  n'avoit 
point  de  Papier,  mais  au'on  écrivoitlur  des  feuilr 
les  de  Palmier.  On  fe  fervit  enfuitedel'écorce 
de  certains  Arbres,  c'ed-  à-dire,de  cette  djpfece  de 
membrane  fibreufe  qui  fe  trouve  entre  le  bois  &  la 
groflè  écorce.  C'eflce  qui  s'appelle  enGrec/3fr 
fihH ,  &  en  Latin  Liber,  dont  nos  Livres  ont  rete- 
nu le  nom.  On  s'avila, après  cela, d'écrire  fur 
des  feuilles  de  Plonib  très  minces ,  &  puis  fur  de 
*la  Toile  cirécMomère  dit  que  cette  forte  de  Toile 
étoit  en  uûge  avant  la  Vilk  de  Trojre.  Et  Mmtian 
écrit  que  lorfqa'il  préfîdotten  Lycie ,  il  ylut  dans 
un  Temple  une  Lettre  écrite  fur  de  la  Toile  ci- 
rée, par  Sarpédon^Koi  de  Lycie, qui étodt alors 
à  Troye  pour  fecoHrir  Priam  contre  les  Grecs. 
«Dans  la  fuite  des  tems ,  on  trouva.  le  moyen  d'é- 
*  *  cnVc 
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* 
ave  for  des  peaux  de  Mouton  préparées  doot 
parle  H/rodote  Ça)  ^&  dont  Varron  atttfi>uerin* 
ventioD  aux  habitans  de  Pergame  V  ille  d'  Afie,da 
tems  à^Eumènes  leur  Roi,  &  c*eft  du  nom  de 
Pergamec^ovi  a  fait  celui  àtPêrcbemit$,  Mus 
Jojepb  fsdt  remonter  Torigme  du  Parchemin  biea 

Îlus  haut»  Si  nous  l'en  croyons,  les  Livres  des 
uifs,  beaucoup  plus  anciens  qu'^Kiif^/v^^étoient 
écrits  fur  des  Peaux  ;&  il  raconte  que  quand  le 
Grand-prétre£//^js^r  envoya  les  Livres  &cr£s  2 
Pulom/e  pour  être  traduits  en  Grec,  le  Roi  ad- 
mira la  fineilè  des  Peaux  ou  du  Parchemin  fur  le- 
quel ils  étoient  écrits,  ce  qui  prouve  que  la  ma- 
nière de  le  préparer  avoitété  jufqu'alorsincon* 
nue  en  Egypte.  Après  cela  on  trouva  une  fi)rte 
de  Papier  qu  on  tiroit  d'une  elpèce  de  Rofta8,ott 
de  Plante  appellée  Papyrus ,  qui  croît  dans  les 
Marais  furies  bords  du  Nil  &  en  Syrie  fur  les  ri- 
vages de  r£uphrate.  Ces  Rofeaux  çouflènt  une 
tige  triangulaire  de  douze  à  quinze  pies  de  haut, 
&  d'ordinaire  d'un  pié  &  (femide  circonférence* 
On  trouve  fous  la  première  écor  ce  de  cette  P  lan- 
teplufieurs  Peaux  ou  envelopes  plus  fines  les  u- 
aes  que  lesautres, à mefure  qu'on  aproche  de  la 
sioelIe;&  lorfqu'elles  ont  été  bien  préparées  atrec 
delà  farine  &  d'autres  ingrédiens,  elles  produi- 
lent  plusieurs  fortes  de  Papier,  à  proportion  de 
leur  fineilè  n  &  propre  à  divers  ufàges. 
-  Varron  aflure  que  cette  propriété  ixxPapyrm 
fiit  découverte  àuxtms  à!  Alexandre  y  lorlqu'it 
fkifoit  bâtir  la  Ville  d'JUxamlrU.   Mais  Plini 
prouve  que  l'invention  du  P^^ravx  eft  beaucoup 

plu$ 

(a)  JJb.  VU. 
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plus  ancieilne  ;  &  celapàr  des  Livres  que  Gtf.  Ta^ 
rentinus  trouva  dans  fa  Vigne ,  enfermés  dans  un 
coffre  de  njarbre  avec  les  os  de  Numa  PomPilius, 
Ces  Livres  étoient  écrits  fur  duPapier  tiré  au  Pa^ 
fyrus ,  &  N.  Pompilins  vivoît  longtems  avant 
Alexandre,  Les  différentes  fortes  de  Papier  qu'on 
iiroitdu  Papyrus  avoientchez  les  Romains  cha- 
cune un  nom  particulier ,  pris  tantôt  de  Ion  ufage, 
comme  le  H/Vr^z/V^confacré  aux  Livres  de  dé* 
votion  ;  tantôt  du  nom  de  l'Empereur  régnant, 
comme  VAuguJiana ,  &  tantôt  de  l'Ouvrier ,  qui 
en  avoir  inventé  la  préparation,comme  XtFannia-^ 
M,  & ainfi  du  refte  :  il  en  faut  Hre  le  détail  dans 
l'Auteur  même.  P//»tf  dit  quede  fontemsil  y  a- 
▼oit  un  très  grand  nombre  de  Livres  écrits  fur  ce 
Papier*  Il  duroit  très  longtems ,  comme  cela  pa- 
roît  par  les  Livres  de  N.  rompilius  dont  on  vient 
déparier ,  qui  furent  trouvés  fous  leConfulatde 
P.  Cornélius ,  L.  F.  Cithigus ,  M.  Baltius ,  &  Q. 
K  Pamphilius ,  c'efl-^-dlre ,  5*3 y  ans  depuis  le  rè- 
gne de  ce  Prince  ;  &  il  eft  d'autant  plus  étonnant 
qu'ils  ne  fe  f uffent  pas  corrompus ,  qu'ils  avoient 
étépendant  un  (i  longtems  cachés  fous  terre. 

Enfin  on  a  trouve  en  dernier  lieu  le  fecretde 
faire  avec  du  vieux  linge^lePapier  fur  lequel  nous 
écrivons ,  &  qu'on  préfère  aujourdhui  à  tout  au- 
tre.  Cette  forte  de  Papier  a  été  connue  en  Europe 
environ  l'an  i3Co,mais  on  en  ignoroit  la  fabri- 
que. On  conjeâure  que  la  manière  de  le  fabri- 
quer fut  aportée  d'Orient  par  les  S'araxins  qui  s'é- 
tablirent en  Efpagne,principalenient  en  Galice, 
d'où  les  Peuples  du  Nord  tirèrent  d'abord  le  Par 
|)ier  dont  ils  avoient  befoin ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euf* 
fent  appris  la  manièrç  de  le  faire  eux-m^mes  ^  ce 

qui 
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qui  arriva  vers  Tan  1470*  CommeMn.  les  Aoti» 
quaîres  té  copient  ^s  fcmpale  les  uns  les  antres  ^ 
ceax  qui  voudront  prendre  la  peine  de  cgnfulter 
2eLivre*de  Gui  PamciroUe  avec  lesCommentaires 
de  Salmuth  ,  de  rébus  memwrabiL  Part  II.  ituovis 
Tçperûs y\\X.  13, y  trouveront  deqaoi  étofer  ce 
fujct. 

V  oici  une  Lettre  qoi  roole  fur  un  fujet  aflèz  en* 
rienx  ,&  qui  a  tŒn  de  relation  à  celui  dont  on 
vient  de  parler  ;noas  al  Ions  en  donner  la  tradoc* 
tion ,  periuadés  qae  nos  Leâeur  s  ne  nous  en  fau* 
ront  pas  mauvais-^ré.  Celui  qui  la  publie  la  fait 
précéder  d'une  efpece  de  préambule*  „  Le  Mon- 
,,  de  favant  n'ignore  pas  que  les  anciens  Auteurs 
„  parlent  ibu vent  d'une  forte  de  Lin  incombufÛ- 
„  bie(Zr/Viiaim»tfjAw}/mi»),onfilacedeterre,coni 
,f  pofée  deûls  aîlex  forts,tirésd'Qneforted'À* 
„  lun  de  Plume  qui  fè  trouvoit  dans  l'Ile  de 
,9  Crète,  en  Arcadie&  ailleurs.  Ce  Lin  fer  voit 
„  à  faire  de  la  Toile,dont  l'ulàge  étoit  de  confer* 
n  ver  les  cemdresdes  Corps  que  ronbraloit,& 
„  d'erapéchca*  qu'elles  ne  fe  mélafTent  avec  les 
„  cendres  &  les  charbons  du  Bûcher  funèbre.  On 
,9  fait  tout  de  niémeque  plufieurs  Auteurs  mo- 
,9  demes  ont  mis  leLsuum  asbeftinum  an  nom- 
„  bre  des  chofes  perdues,&  que  d^autres  ont  doa* 
té  que  les  Anciens  aientjamais  connu  ce  pré- 
tendufofiible.  I^  Lettre  fuivanteéclaircit  tous 
\y  ces  points  ;  elle  momre  que  le  fait  eft  vrai ,  que 
les  anciens  Ecrivains  ne  nous  ont  point  trom- 
pés, &  que  nous  les  avons  bien  entendus,  mais , 
qui  plus  eft ,  que  cette  curiofité  (ingulière  u'eft 
ni  fort  éloignée  de  nous ,  ni  fort  difficile  à  trou- 
ver* Mais  ce  qui  paroic  bien  étrange  ^  c'eft  que 

C  5*  n  cc"c 
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,,  cette  Lettre  ait  été  publiée  il  y  a  environ  folr 
^  zante  anSf  &  qa'aujourdhui  nous  ne  foyons 
^  guère  mi^ux  iaUruits  du  fujet  dont  elle  traite: 
^  la  voici» 

^)  R  £  1/  A  X I  o  N  en  forme  de  Lettre  écrite  au 
,,  Doâeur  Roi.  Plot^  par  EduardLlaydyd\i 
^  Collège  de  Jéfmsyi  O^/or^i^,  touchant  une 
„  efpèce  de  Ptf/'iVr  fait  de  Liu  incombuftibUy 
,»  trouvé  dans  le  Païs  de  Galles. 


99  qu*àpré 
jjflleajhej 


9f  I^Our  obéir  à  vos  ordres,  je  vous  envoie  le 
9»  ^  détail  de  tout  ce  que  j*aî  pu  découvrir  juf- 
u'à  préfentdu  Lapis  amiantus^ovLUmumfof' 
fjiinum  y  que  vous,  avez  appris ,  comme 
97  cela  eft  vrai,qu'on  trouvoit  dans  Tlle  d^jtmglc 
99  fey.  Je  vous  latfTe  à  décider  ii  c'ell  lamSne 
99  chofe  que  VAsbeftos  des  Ânciens,ou  s*il  en  dif- 
99  fere  à  quelques  égards*  Je  ne  m'arrêterai  point 
99  non  plus  à  vous  raporter  ce  que  les  Auteurs  ont 
99  dit  de  lM/^^7}(>/ ,  perfuadé  que  celaferoitinu- 
99  tile  par  raport  à  vous  qui  ne  Tignorex  pas;je  me 
99  contenterai  de  vous  décrire  celui  •  ci  fuivanf 
9>  Texpériehce  que  j'en  ai  £iite.  Il  fe  trouveen 
99  aflez  grande  quantité  dans  la  Paroiilè  de  Llan^ 
99  Fairyn-Hornwy  dans  la  partie  ièptentrionale 
99  d*j1nglefey:\\  eft  par  veines  dans  les  lits  de  pier-» 
99  re,&  il  refTemble  ailèx  i  la  pierre  à  feu  par  La 
9,  dureté  &  par  la  couleur.  Ces  veines  ont  en  gér. 
9,  néral  un  quart  de  pouce  de  profondeur,  fou* 
9,  vent  moins  &  rarement  plus, &  telle étoit la 
9,  proportion  du  L^/^/x^m^^/i&xx.  Cette  pierre 
9,  eft  compofée  d'une  matière  lanugineute  ex*, 
99  aâemem  (èmblable  à  celle  des  Plantes  lanu- 

„  gineulcSt 
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«  gineiifes,  xxm  fi  fenée  que  voas  n'y  aperco^ 
yi  y  CL  aucun  filament,  &  qu'elle  ne  paroit  £tre 
^  autre  cho£è  qu'une  pierre  polie ,  jufqu'à  ce  qu^ 

^  vous  enayezdérang^legrainavecuneéguillc 
,,  ou  quelque  auue  inftrument  aigu*  Dansibn 
,,  état  naturel  elle  eft  blancbâtte  ou  couleur  de 
^  paille^m^s  toujours  luifiuHe.  Mais  fi  vous  la 
»^  broyez  dans  un  mortier,  le  luftre  di(paroi^&  le 
,,  tout  efi  blanchâtre.  Les  veines  de  ce  Lin  in* 
,,  combuAible  font  revêtues  deflus  &  deflbus 
^  d'une  envelope  teneftre  très  mince,  qui  les 
^  réparent  de  bi  pierre  où  elles  ft  trouvent  at* 
tâchées. 


5t 
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il  ne  m£  parut  nullement  coufumé.  Enfuite 
j'en  fis  une  mèche ,  comme  vous  aviez  fiut  de 
celui  de  Cvpre,  &  l'ayant  trempée  dans  de 
l'huile  je  raluniai  ;  elle  donna  uneaufli  belle 
flamme  que  toute  autre  mecheauroit  pu  fiiire , 
jufqu'à  ce  que  toute  l'huile  fût  confumée,& 
je  ne  pus  y  remarquer  aucune  altération»  Je  ne 
doutai  plus  que  cette  matière  ne  fût  incombus^ 
tible«^  £t  comme  je  vous  avois  entendu  dire 
,,  dans  une  de  vos  Leçons  de  Chymiefur  PHis:* 
li  tmre  naturelle ,  qu'on  avoit  fiiit  &  qu'on  pour? 
^,  roit  faire  du  Papier  avec  \eLimum  asiejitmmm^ 
<H  je  voulus  eflàier  fi  j'enpourroisfiiireavecca'' 
,9  lui-ci,  perfuadé  ques'il  n'étoit  pas  d'une  grmr 
,,  deutUitétil  eiciteroit  du  moins  l'admin^don 
„  de  ceux  qui  n'en  connoitroient  pas  la  matière , 
va  qa'ilréfifleanfeu.  Pour  cet  efiètjepris  une 
certaine  qwuiiité  deLiMv»  asiefiimm^  &  je 
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,,  le  broyai  dans  un  mortier  de  marbre,  jafqn'à 
„  ce  qu^'I  fût  réduit  en  une  fubftance  cotoncu*-- 
„  fe,&  propre  à  Tufage  quej'envouloîsfaîre.  A--: 
„  lors  je  le  paflai  dans  un  tamis  fin ,  &  je  le  pur^ 
9,  geai  pafTablement  bien  des  matières  terreftres 
„  qui  s'y  trouvent;  car  les  pierres  &  la  terre  que 
„  je  n*avois  pas  pu  en  ôter  auparavant,  ferédui*- 
„  .firent en pouffière dans  le  mortier,&  paflerent 
3,  aifément  au  travers  du  tamis  où  il  ne  relia  que 
,,  le  Lin  pur.  Ayant  donc  broyé  &  nettoyé  moa 
„  Lin,  je  le  portai  à  un  Moulin  à  Papier  ;je  le  mis 
,;  avec  de  Teau  dans  un  vaifTeau  de  grandeur  pro^ 
,,  portionnée  à  la  quantité  de  niatière  que  j'a-? 
vois ,  pour  fiure  moti  Papier;  je  le  détreifipai  & 
le  remuai  fortement ,  &  je  priai  l'Ouvrier  de  le 
,,  travailler  fuivant  fa  méthode  ordinaire  de  faire 
„  duPapier,dans  un  moule  à  faite  lePapier  à  écri* 
„  re.  J  e  lui  recommandai  feulement  de  bien  re-> 
,,  muer  la  matière  avant  que  de  &  fervir  du  moa-r 
„  le,  parce  qu'étant  beaucoup  plus  pefante  que 
,,  celle  dont  onfe(Srtd'ordina»e,elleiroitdV 
„  bord  fe  raflëoir  au  fond,  fi  on  ne  la  tiroit  pas  fuc 
„  le  champ.  Le  Papier  fait  de  ceLin  eft  trèsgros^ 
,^  fier  &  très  aifé  à  déchirer.  Mais  comme  c'eft- 
„  un  premier  efifai ,  je  m'imagine  qb'on  pourroit 
„  le'perfeâionner^  j'en  pourrois  alléguer  de 
„  bonnes  raifons  ;  6c  les  Ouvriers  ne  doutoient 
^,  pas  que ,  fi  la  matière  eût  été  broyée  dans^  un 
„  de  leur  mortiers  pendant  20  heures ,  on  n'en 
,,  eût  pu  tirer  de  bon  Papier  à  écrire ,  &c. 

E.  Li^orD.     . 

Revenons  à  notre  Recueil ,  pour  ajouter  ici 
quelque  chofe  du  Np.  i8<  Oèfervatians  furTuf^* 
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» 

lit  là  P^rigine  dm  noUt  &f  myfiAriemxArt  de  Vbm* 
primerie.  Par  F.  Bmrges ,  Imprimeur  à  Narwici 
1 701 , 1 7  p«  in  8®-  daDS  l'OriginaU 

On  fera  furpris  d'aprendrequec^efi-li  lepré- 
mier  Livre  qui  ait  été  imprimé  à  Norwici.  La 
iituatîon  de  cette  Ville  eft  très  arantagcofe  pour 
le  commerce  de  Hollande.  M'*,  les  Norœi* 
chiens ,  todt  abforbés  dans  le  Négoce ,  n*ont  pas 
grand  goutpoiir  les  Belles- Lettres.  Ilsreflcrrent 
même  J*Art  d'écrire  dans  des  bornes  fort  étroi- 
tes,  en  ne  s'en  fervant  guère  que  pour  marquer 
fur  leurs  Livres  de  Comptes,  les  trois  feulsarti-* 
des  qui  leur  paroiflentimportans,c*eft-à*dire^ 
\ïLj^eftt€j\z  Recette  &  les  Péyemetts  ifinû  Tlm* 
primerie  leur  lemble  R  inutile ,  qu'ils  n'ont  voulu 
ni  fàvorifer,nien(iuelqueiôrtefouffiîr  l'établis* 
fement  d'un  Iniprimeur  dans  leur  Ville.  C'eftce 
dont  F,  Burges  (e  plaint  amèrement  dans  cette  pe- 
tite Brochure.  N'ous  paiferons  £es  plaintes, ^uî 
ne  nous  intéreifent  point,  &  nous  ne  dirons  rien 
de  l'éloge  qu'il  fait  de  l'Imprimerie^perfuadés  que 
M»,  de  Normicb  font  les  fëuls  dans  le  monde  é- 
clairé  qui  n'en  (entent  pas  lesavantages  (a  l'utilité» 
Nous  nous  arrêterons  donc  à  ce  que  l'Auteur  dit 
de  l'origine  de  l'Imprimerie  ;  peut-être  celapour^ 
ra-t-il  contribuer  à  répandre  du  jour  fur  cefujet^ 

On  ne  fait  point  avec  certitude ,  dit  l'Auteur ,  à 
qui  l'on  eft  redevable  de  cette  excellente  décou- 
verte. Mais  pourquoi  l'Inventeur  nes'eft-ilpas 
fait  connoître?  La  leule  rai(bn  qu'on  en  peut  don- 
ner,  c'eft  qu'il  y  a  des  Ames  élevées  &généreu- 
fes  ;  des  Hommes  d'un  génie fuppieur ,  d'autant 
plus  dignes  de  louanges  qu'ils  les  refiifent ,  quoi- 
qu'ils méritent  toute  forte  d'éloges,  fuivant  ce 
qu'on  a  die  des  Anciens  :  Laus 
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Laus  Veternm  eft  mernijft  ommis  praconié^ 

fama^ 
Et  fprevijfe  fimnl 

Que  r  Art  d'imprimer  aît  été  inventé  en  Allema- 
gne, c'eft  ce  dont  prefque  tout  le  monde  con- 
vient :  Un  Poète  Ta  dît  dans  ces  Vers  : 

0  Germanie  a  !  Mnneris  repertrix , 
Quo  nihilutilius  dédit  vetujlas  ; 
Librosfcribere  qua  docesfremendo. 

Mais  eft- ce  dans  la  Haute  ou  dans  la  Baffe  Alle'^ 
magne?  Eft-ce  à  Mayence^  à  Bâlé^oxx  i Stras» 
iourg^.C^t  ces  trois  Villes  fe  dîfputent récipro- 
quement Thonneur  d'avoir  donné  naîffance  à  ce 
bel  Art  ;  &  cela  avec  autant  de  chaleur  que  jadis 
celles  de  Grèce  pour  leBerceau  d^Homère.QnoU 


yea»  Guttemierg^qat  d'autres  appellent  Fuff^ 
X)u  Fauftefnterg  ^ChevUkr  &  Citoyen  de  ladite 
Ville.  On  raconte  qu'ayant  découpa  les  Lettres 
'de  fon  nom ,  de  Técorce  d'un  Arbre  vert  &  plein 
de  fève,  &  les  ayant  mifes  dans  un  mouchoît 
blanc,  ces  Lettres  ou  caradères  y  laifferent  leur 
empreinte.  Cela  lui  fit  naître  l'idée  xle  faire  des 
caraûères  de  métail  avec  lesquels  on  pût  impri- 
mer  fur  le  Papier;  ce  qu'il  exécuta  dans  la  fuite 
avec  fuccès»  Voila  ce  que  ceuxdeil%^^»^^as- 
furentpofitiveincnt(^j).  Pour  le  prouver  ils  pro- 

duifent 


Jâimiet ,  Fèmxef  &  Mars ,  1747.    4.7 

duifent  une  copie  des  Ojfiees  de  Cicétom ^iatprU' 
mée  fur  du  parchemin,  &  confervée  dans  la  Bi- 
bliothèque i'Àugsboftrg.  On  trouve  à  la  fin  de 
cette  copie  la  Note  que  voici  :  Prajens  M.  Tmllii 
Opms  clariffimuinJo.FxxfïyMogvLnvDns  Civis^om 
atramento  flumaû  canna ^neqne  area ^  fid  jirte 
quadam  perpulchra  manu  Pétri  GersVeimPueri 
met  féliciter  effeci:  Ftnitum  Anno  1440,  die 
quarto  menfisYeb.  Cch  cû  cité  par  Saimnti  dans 
lès  Notes  fur  PanciroUe,  on  il  iè  déclare  forte- 
ment pour  l'Allemagne  la  Patrie,enalléguant  oa 
autfe  argument  que  lui  fournit  une  copie  des  Dé- 
cifions  ce  la  Rote,  confervéedans  la  Bibliothèque 
de  Francfort^  copie  à  la  fin  de  laquelle  on  Ht 
qu*el]ea  été  imprimée  Jlfo^ixir^'ieifr^/j  tmprejf^ 
ri£  Inventrice  (^  Elimatnceprimd^  **; 

.  Mais  malgré  des  témoignages  fi  confidérables, 
le  ûvant  Hadrien  ^nnius  desTaïs-Bas  fe  déclare 
pour  Harlem  ^ovL  il  prétend  que  l'Art  deTIm^ 
primerieaprisnaiflànce.  Ilracontedàns  ion  His- 
toire qu'un  certain  Laurens  Jean,  que  d'autres 
ipellent  Laurens  Cojler,  homyie  de  confidira- 
tiondela  Ville  de  Harlem,  y  inventa  le  premier 
l'Imprimerie.  Il  dit  qu'il  fit  d'abord  des  Lettres 
d'écorce  d'arbre,  dont  il  fe  (èr  vit  pour  fk/re(ès 
premiers  eflais*  Il  n'exécuta  d'abord  qu'une  li«* 
gtie  ou  deux ,  &  puis  des  pages ,  après  cela  des  Li- 
vres entiers ,  mais  imprimés  d'un  côté  feulement. 
Juuius  ditavoirvucesEfTaisàHârlem.  Etpour 
dépofféder  Jean  Guttemierg,  ou  Fuft,  ou  iaué^ 
temierg ,  il  ajoute  que  dans  la  fuite  Laurens  Jea^ 
fondit  des  caraâères  d'étain  ^  &  ^u'il  perfeâion* 
noit  journellement  l'Impreffion  lorfqu'un  cer- 
tain y/^fir4[/fiy;  qui  lefervoit,&  qui  «vdtapriB 

le 
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Je  myflère ,  loi  vola  toutes  les  Lettres  &  tous  les 
iiutres  utenciles  du  métier,  &  que  les  ayant  por-<. 
tés  d'endroit  eu  endroit yil  alla  enfin  le  fixer  ai 
jWiiy^xrf  ^où  il  fe  donna  pour  Tlnventeur  de  l'Art 
en  queftion,quoîqu'en  effet  il  l'eût  apris  dudit  L. 
Jean^  &  où  il  commença  par  imprimer  le  DoSri- 
nd  d^AIexander  Gallus ,  qu'il  data  de  1 440^ 

Ce  dernier  récit  eft  confirmé  par  H/gemtZyqm 
dit  que  la  maifon  de  L.  Jean  fubfide  encore  â 
Harlem  dans  la  place  du  Marché ,  avec  cette  în* 
fcriptioD  en  Lettres  d'or  au-delTus  de  la  porte  : 

MsMORIiE  SVLC&UM. 

Typographm  Ars^  Artium  Confervatrix  ^  hîc 
frimim  inventa  y  cirea  annum  MÇCCCXL. 

Et  plus  bas  on  lit  ces  Vers  : 

#  » 

Vana  quidArchetypos  Çs?  Prala  Moguntîa  jac^ 

tasi 
Haerlemi  ArcbietyposPralaq,tunotafcias. 
E;ftulit  bic  ^  monftraffte  DeOy  Laurentius  Ar* 

iem  ; 
Dijfimulare  virum  huncydijjimulare  Deum  cfi. 

J'ai  allégué  les  raifons  de  part  &  d'autre, je  ne 
décide  rien  J'en  laifle  le  foin  au  Leâeur.^ 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  fans  voulq;r  dîmî- 
nuer  l'honneur  de  l'invention,  c*e(l  que  l'Imr- 
.preffion  s'eit  beaucoup  perfeâionnée  dans  ce 
Siècle,  fur- tout  en  Angleterre  où  elle  eft  parve- 
nue i  une  grande  perfeâion*  Cet  Art  eft  en  u(a- 
ge  à  U  Chint  depuis  glus  de  deux  mille  ans ,  mais 

la 
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la  méthode  des  Chînoll  e(l  fi  différente  de  la  n6* 
tre, qu'il  n'y  a  aacnn  raport  de  Tune  à  Tautre. 
Ils  ne  fe  fervent  pas  comme  nous  des  14  Lettres 
de  rÀlphabet  ;  mais  ilsontdescaraâàres///Vr0- 
glyf  biques  dont  Tan  fignifie  un  homme,  l'autre 
une  maifon  ,^^.  Its  gravent  cescaraâères  fur 
des  Planches  dont  le  nombre  doit  égaler  celui  des 
pages  qu'ils  veulent  imprimer  ;  cela  répond  â  nos 
Tailles  dosues.  Ajoutez  que  le  nombre  de  ces 
Hiéroglyphes  cft  fi  grand ,  qu'il  7  a  peu  de  Chinois 
qui  en  çonnoiflènc  la  moitié.  Au  refte, chacun 
/ait  que  les  Turcs  ne  veulent  point  foufrirchet 
eux  d'Imprimeurs.  Voici  une  remarque  plus  in- 
téreflante,à  lavoir  que  l'Art  d'impnmer  fut  fl« 
porté  en  Angleterre  par  Simon  JJlip  dans  l'année 
1 471,  aux  ftaix  deH^»rfVI,ce  qui  fit  que  peu* 
dant  afTez  longtems  le  droit  d'imprimer  aparté* 
noit  au  Roi  fëul ,  comme  celui  de  battre  Mon** 
noie;  mais  dans  la  fuite  ce  fut  une  profeffion  1  ibre. 
Ce  Simon  IJlip  établit  la  première  Prefle  à  Lon* 
dres  dans  l' Abaye  de  Wejiminfter  ;  &  Gnillamme 
Caxton  fut  le  premier  qui  enfitulàge.  £t  parce 
que  cette  première  Preflê  fut  établie  dans  une  £• 
glife ,  toutes  les  Boutiques  d'Imprimeurs  en  An-» 
gleterre  retiennent  jufqu'à  ce  jour  le  nom  de^ 
chapelles. 

B^ELATioN  Historique  (N*  28,)  ^'^/^^/^S^ 

du  Procès  de  NiCOLAS  ANTOINE,  bruU à 
Genève  dans  Vannée  lô^l  jpourjudaifme.^o. 
if.  p.dansl'Original. 

E  ne  fuis  pas  furpris  de  voir  les  Seâateurs  tia 

Pape  periécuter  des  Chrétiens  «qui  fcdécla- 

Tome  ;f[XXFUL  Partie  L       D  rcnl 
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tent  contre  les  Pogmes  4e  Rome«  Cette  EglîCI 
agit  en  cela  fuivant  les  principes.  On  fait  que  fa* 
pofant  V  inféùllibilité  de  fes  décifions,  elle  fe  croit 
tintement  aotorifée  à  les  faire  recevoir,  non  par 
des  rai(bns,mais  par  la  ^on/rtf/n/r ,  &  que  les  Gi<^ 
bets ,  le  fer  &  le  feu  font ,  tantôt  des  argumens 
(lont  elle  fi:  fert  pour  retenir  les  peuples  dans  fa 
Communion, ou  pour  y  ramener  U^Errans^à;, 
tmtbi  des  armes  pour  ei  terminer  d'obftinés  Hé- 
fétiques.  Lors  donc  qu'elle  perfécute,  elle  agit 
«onféquemment  ^  &  il  n'y  a  pas  dequoi  s'étonner 
^  elle  févit  depuis  quelque  tems  contre  les  Pro* 
Uftans  de  France ,  par  des  amendes  pécuniaires  ^ 
par  les  prifoas  ^  par  le  fouet  &  par  les  Galères ,  & 
ii  elle  fait  pendre  les  Minières  ;  il  en  lèra  tou- 
jours de  même  j  ufqu*à  ce  que  M  <'.  de  Rome  de* 
irîennent  véritablement  hommes  y  pour  revêtir 
peut-être  dans  la  fuite  re&rit  de  paix  &  de  dou*« 
ceur  du  Chr iftiamfme.  Mais  quand  je  vois  Mrs^ 
ksProteftans  de  Genève  animés  d'un  lèle  per* 
££cuteur  >  je  n'y  comprens  rien ,  puifqu'un  de 
kttrsgrands  principes  >c'eft  laPoUrama ,  &  qu'Qs 
ne  négl^nt  pas  les  occafions  d'exdter  Tindigna?- 
tioil  publique  contre  les  pitmfes  barrewrs ^^  les  vx^ 
komanités ,  les  cruautés^  les  fangtantestr:^édie% 
dont  M"«  les  VaiTaux  de  la  Sainteté Roméume  €»l 
affligé  le  Monde  Chrétien  depuis  plufieursSiè- 
ties  par  leurs  grands  priacipes  d'infaillibilité  & 
d'intolérance.    Seroit*ce  donc  que  ]e  véritable 
lèle  puifle  dégénérer  e&  aveugle  fureur?  Quoi- 
qu'il en  foit,  voici  M",  de  Genève  qw^fa^sfe 
leffouvenir  des  jufles  reproches  que  la  mort  de 
Sarttêt  leur  avoir  attirés  Soansaupmvant,  perf6- 
oiteat  un  miftoblc,&  le  foot  i|K>urir  cruelle^ 

ment. 
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ÉicBt,fins  «vofr,de  leor  pro^e  «Teu «commis 
d'autres  crime  que  d'tvoîr  erré  dans  la  Foi.  Oa 
m  piétenda  ptUfer  larignear  des  )  tiges  de  Servet , 
en  difiim  que  c*étoitdes  gens  élcTés  dans  les  pr6* 
jugés  de  Rome, dont  ils  nes'étoîentpasencort 
bteu  défaits  ;  mus  les  }ages  qtii  condamnent  Nh- 
€9Î€ii  Am^nt  ap^ieanent  pour  le  moins  à  fai 
deuxième  Géûémion  depuis  Strvet ,  )  tine  Gé- 
nération née  dans  le  feîa  de  la  Réformattoiv 
Liaiilbi»  i  œsMo.  le  foin  derejuftifler,&  paf. 
&as  à  notre Hifioi(e,qae  nous  abrégerons  au*^ 
tant  oa*il  ferapoffible  ^  en  ne  retranchantponrtant 
rien  d'cflèntiel. 

Nicolas  Âtêfoime  naquit  i  Briey  en  Loraine  dt 
Parens  Papiftes.Son  Pèreprenantgrandfoinde  \t 
bien  élever,  l'envoya  an  Col  lège  de  Lmxtmèonrg 
isà  n  étudia  s  W%*  I^^li  ilfoti  Pont^i-Moul^ 
fen,enfuite  i  Trêves,  &  puis  â  Cologne,  oà  II 
continua  fes  études  fo«s  les  Jéfuites  Jttfqu'à  Ti- 
ge de  20  ans.  De  retour  cbet  fon  Père,A:  n'aimant 
pas  PEglife  Romaine  ^  il  s*en  al  la  i  Metx  trouver 
Mr,fary<i  Miniftre  Proteftant,  qui  rinflruifft 
dans  la  Religion  Réformée  qu'il  embraiTa  de 
dont  II  fit  ouvertement  profeffion  dans  lafuite^ 
dchant  même  d'y  convertir  fes  Parens.  De  Mett 
Ait  rendit  à  Sedan  pour  étudier  en  Théologie,  & 
delà  à  Genève  pour  s*y  perfefiionnen  II  s'ût^ 
^K:ha  principalement  à  la  leâuredd  Vient  Tef* 
eament ,  ft  trouvant  dans  le  Nouyeau .  des  df • 
acuités  iiffermontables  félon  lui ,  il  embrafla  in- 
térieorement  le  JudalQne^  cinq  à  iSx  ans  avant 
ion  procès.  Ses  premiers  doutes  Vinrent  de  lé 
eomparaifon  des  deu^t  Généalogies  de^-  Chrifi. 
dont  Ptoe  ft  trottVe  en  &^  MatH<n,  de  Tautré 
*  D  2,  dani 
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dans  St.  Luc.  Mais  quand  il  vint  à  examiner  1er 
paiïaees  du  Vieux  Tellament,  qui  fontapliqués 
zuMejffie  dans  le  Nouveau,  il  eut  la  foibleile  de 
renoncer  au  Chridianifme,  &  il  devint  Ç\  %è\é 
font  la  Religion  Judaïque,  qu^il  prit  la  réfolu- 
lion  de  la  profefTer  ouvertement.  IlquitaGenè- 
ve  dans  ce  defrein,&  retourna  àMetx  ,où  s'é- 
tant  déclaré  aux  Juifs  qui  y  font  établis,  il  les 
pria  de  le  recevoir  dans  leur  Synagogue*  Ils  ne 
voulurent  point  y  çonfentir  de  peur  de  s'attirer  de 
mauvaifes  affaires,  &  ils  lui  confeillèrent  de  s'a- 
dreffer  à  ceux  d'Âmfterdamoude  Venife»  S'é- 
tant  rendu  en  cette  dernière  Ville,  il  pria  les  Juifs 
.de  le  circoncire;  mais  inutilement.  Ils  lui  allé« 
guèrent  la  défenfe  du  Sénat  de  circoncire  qui  que 
ce  fût ,  excepté  les  Enfans  des  Juifs, 

Nicolas  Antoine^  brûlant  d'impatience  xk  rece- 
voir U  Seau  de  P  Alliance  Judaïque  ^^ïÎM  fur  le 
champ  pourPadoue,  dans  l'efpérance  d'y  être 
traité.plus  favorablement^  mais  îlyreçutlamê- 
me  réponce.  Les  Juifs  de  Venife  &  de  Padoue 
l'aflurèrent  qu'il  pouvoit  faire fonfalutfans  une 
profeffion  ouverte  du  Judaïfme,  pourvu  qu'il 
demeurât  fidèle  à  Dieu  dans  le  cœur.  Cette  ou- 
verture lui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  à  Ge- 
nève ,  parce  qu'il  y  avoît  plufieurs  connoiilàiKes» 
.Mr.  Dioddti  le  prit  pour  être  le  Précepteur  de  fes 
.£nfans.  Il  faifoit  entendre  qu'il  continaoit  fesé- 
tudes  en  Théologie,  &  il  fut  quelque temsRé- 

Jent  d'une  Claffe.  Énfuite  il  difputa  une  Chaire 
e  Philofophie ,  mais  il  ne  réuffit  pas  ;  il  paroiflbit 
pendant  tout  ce  tems-là  vrai  Chrétien  à  l'exté- 
rieur, mais  dan^  l'ame  il  éioit  Juif .  &  il  pratiquoît 
pnj)articulier  le  Cuite  Judaïque.  Enfin^ré^t  à 

la 
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2a  pauvreté,  il  demanda  un  témoignage  i  Mrs.  dç 
Genève ,  &  il  alla  à  Gex  en  Bourgogne ,  où  fe  te« 
noit  le  Synode  qui  le  reçut  Minillre  aux  condi- 
tions ordipaires,  &  le  pourvut  tout  de  fuite  de  r£)« 
jglife  de  Divonne  dans  le  Pais  de  Gex. 

A  peine  y  avoît-il  été  quelque  tems  que  le  Sei- 
gneur du  Lieu  s'aperçut  que  le  nouveau  Miniftre 
pe  p^rloit  jamais  de  J.  Chriji  daps  fes  Sermons  ni 
dans fes Prières, &  qu'il  chojliflbit  toujours  le$ 
Textes  dans  le  V.  Teftamenj: ,  dont  il  apliquoit  i 
d'autres  fujets  les  paroles  que  les  Chrétiens  en- 
tendent du  Meffie»  Cette  conduite  le  fit  foup- 
çonner,&  quandil  Taprit  il  parut  fort  inquier. 
Comme  il  étoitnatOTellementmé]ancolique,il 
en  eut  un  accès  de  folie  en  Février  1632.  Cel^ 
fut  regardé  comme  une  punition  du  Ciel ,  parco 
qu'en  expliquant  le  Pfeaume  deniième,il  ne  Ta* 
voir  point  aplîqué  à  3^.  Cbrifi.  Son  elprit  fut  fi 
dérangé ,  qu'il  déclamoitfans  ménagement  con- 
tre la  Kelîgion  Chrétienne  y  &  vomiflbîtd'horri- 
blçs  blafphèmes  contre  3^.  Cbrsft^  qu'il  traitoi^ 
d'Idole  ,&  contre  leN.  Teftament  qu'il  regar- 
doi^  comme  un  conte  faitàplaifir.  Ayant  fait  a* 
porter  un  réchaud  plein  de  feu,  il  offrit  d'y  metr 
tre  la  main  pour  foutenir  fa  foi,  fi  les  Théolo- 
giens qui  fè  trouvoien  t  préfens  (sn  à  (oient  iàire  au* 
tant  pour  leur  Chriji.  Enfin  fa  folie  augmenta 
tellement,  que s'étant dérobé  lanuit deceux  qui 
k gardoîent ,  il  courut  jufqu'aux  portes  de  ia  Vil- 
le ,  où  on  le  trouva  le  lendemain  au  matin ,  pref: 
que  tout  nud  &  couché  dans  la  boue.  Ayant  ôté 
fes'lpuliers  au  nom  du  vraîDieu  d'ifrael  ,il  l'a- 
doroit  uu-pîés,  profterné  contre  terre,  &  blaf- 
phémant  çpntx^J.Ç^rift.  Les  Ma^idrats  ^rent. 

I5  3  '     cop. 
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rondttîre  Nicêlas  Antoine  à  l'Hôpital  ,où»peni 
(fem  qae  )es  Médecins  le  trahofent ,  quelque^ 
Théologiens  Talloient  voir.  Son  efprît  fe  raffit 
par  degrés  ;  il  cefTa  de  parler  contre  la  Religion 
Chrétienne,  fans  pourtant  cefTer  de  prendre  for-* 
tcment  le  parti  du  J  udaïfine.  Entièrement  reve- 
nu de  fa  folie ,  on  ie  mit  en  prifon ,  où  il  demeura 
lon^tems  avant  qu'on  prît  connoiflance  de  fo» 
iSàîre  ;  mais  les  Minrûres  Falloient  voir  de  tem% 
en  tems  pour  tâcher  de  le  ramener  au  Chriftianif- 
xne  ;  cependant  il  perii (toit  dans  fes  opinions. 

Mr.  Ferry ,  Miniftre  à  Metz ,  qui ,  comme  oq 
1-a  dit,  avoit  converti  Af^oine^  aprenam  fou 
état &ledangerqu*il courent, en  écrivit  le  30 de 
Mars ,  aux  Minières  &  aux  Profeflfeurs  de  Genè- 
ye.  Cette  Lettre  contient  des  faits  très  intéreflàni 
pourThiftoire  de  notre  infortuné.  Mais  fa  gran' 
de  longueur  nous  oblige  à  ne  la  raporter  qu'en 
fubftance.  Le  début  en  eft  extrêmement  humble; 
yous  diriez  que  c'eft  un  petit  Preftoletde  Vilage 
quîécriroitau  Sacré  Collège.  Enfoite  Mr*  Fer^ 
ty  remercie  Dieu  de  ce  qtt*ayani  voulu  donner  eti 
fiicotas  Antoine  un  exemple  de  ?a  fragilité  hu? 
znaine ,  il  a  permis  qu'il  fe  foit  retiré  chez  Mrs.  de 
Genève,  qui  font  très  propres  à  l'empêcher  de 
Élire  du  mal,&  à  employer  de  j  uftes  moyens  pour 
ieramener.Je  ne  doute  point,  ajoute-t-îl,  que 
â  maladie  ne  procède  d'une  profonde  niélanco-' 
lie ,  à  quoi  je  l'ai  toujours  vu  très  enclin;  fur-touç 
depuis  un  certain  tems ,  il  ne  pouvoit  fuporter  ht 
lumière  dans  aucune  des  chanibres  de  la  maifbri 
d'une  perfonne  chez  qui  je  Tavois  placé,  étant 
toujours  inquiet , agité ,  taciturne.  Il  avoit  même 
l)ei(ucoup  de  peine  à  s'expciiner ,  &  il  étoit  fort  di^ 

ficilç 
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ficile  de  le  fkire  p&rler,ce  que  nous  avons  am  ibtié 

au  refus  qu^'l  avoit  efloié  au  Synode  de  l'Ile  de 

France ,  malgré  les  témoienages  &  les  recom» 

mandations  de  TEgllfe  &  ae  l'Académie  de  Se* 

i<<m«Cecontrctemslai  donna  beaucoup  de  cha* 

grln,&  je  lui  écrivis  plufieurs  fois  pour  le  didraire 

&  pour  rengager  à  continuer  lès  études ,  dans  It 

lélblutiondefaîremieux  lafois  prochaine.  Il  eft 

donc  très  probable  que  fil  mélancolie  s'eft  aug* 

mentéeparces  penfées  lugubres  &  par  la  grandi^ 

îndigenceoù  il  retrouva  réduit  bientôt  après,dont 

il  fe  f>îzîgnok  i  moi  dans  fes  Lettres .  alléguant 

même  les  tentations  qu'il  éprouvok,  &  auquel* 

les  fon  efprh  étoitprét  de  fucomber.  Ajoutez  i 

cela  l'étude  du  V  .Te(lament,i  quoi  il  s'attacha  tt 

dontilcompofoit  une  Concordance.  Mr.  Ferry 

s'attache  à  prouver  HMt  Nicolas  Antoine  a  perdu 

Teiprit  ;  que  s'il  raifonne  jude  i  tout  autre  égard 

que  fur  la  Divinité  de  J.  Ckrift^  it  &  voit  bien  des 

fous  qui  ne  Tétant  qu'en  un  feul  point^pourroient 

paflèr  |K>ur  fages  dans  l'efprit  de  ceux  oui  ne  les 

mettroiem  pas  fur  le  (èul  article  fur  lequel  ils  extra* 

vaguem.  Nicolas  Antoine  eft  certainement  dans  ce 

^a^-sâ ,  puifqu'il  fe  rend  ridicule  fur  une  choie  foc 

laquelle  il  prêtent  être  fort  éclairé.  S'il  n'étoîtpa^ 

dans  un  accès  de  frénéfie^il  auroit  honte  dece  qu'il 

dir,  quand  ménie  il  ne  feroit  pas  Chrétien,vu  qu'il 

nie  de  J.  Cbriji ,  â  ce  que  j'cntcns ,  ce  que  les  Pa^ 

yens  &  les  lurf*s  reconnoîUcnt.Ce  n'cft  donc  point 

tine  Héréne ,  c'eft  un  blafphéme  qui  procède  bien 

moins  d'un  elprît  corrompu  que  drun  cerveatt 

dérangé  ;  fcs  craintes  &  fes  fraîeurs  ordinaires  en 

font  mie  bonne  preuve.  Certainement  il  vous  eil 

impofef^QaiMlilvous  dit  qu'il  cxoyoit^ilj  a  ici 

D  4  ans , 
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anSfCeqtt'ilcroitaujourdhoî,  vu  que  depuis  cp 
tems-là  il  a  couvert!  à  la  Religion  Proteftante  foii 
Frère ,  qui  vit  honnêtement  parmi  nous ,  &  qu'il  a 
tâché  de  convertir  auffi  fonPère  J 'aîlu  les  Lettres 
qu'il  écrivoit  a  ce  dernier ,  où  j'ai  remarqvrt^  beau- 
coup de  zèle  6ç  d'anjour  pour  %  Chrifi  ,&  pour  la 


gne2  à  cela  toute  la  recoapoiflfance  qi 
jours  témoignée  pour  l'avoir  converti.  Je  ne  crois 
donc  pas  qu'on  doive  s'en  raporter  à  fà  parole  au- 
jourdhui  qu'il  e(l  dérangé  ;  oc  j'efpère  que  fi  vous 
lui  accordez  quelque  tems ,  il  reviendra  de  fa  fré- 
néfie ,  il  ne  blasphémera  plus ,  &  il  renoncera  à  fes 
erreurs.  Jefouhaiterois  que  pour  cet  effet,  on  nç 
lai^*ât  aprocher  de  lui  que  des  perfonne^  avec  qui 
il eft  familier ,  ou  au'il  refpeâe ,  &  qu'on.le  trai- 
tât avec  une  grande  douceur. 

Permettez-moi  de  vous  dire ,  Mrs»  qu'il  paroît 
très  eflentiel  à  l'édification  de  l'Eglife  que  cette 
^fTairpfoitcouduiteavec  beaucoup  de  prudence. 
Si  vous  faites  un  exeniple  de  ce  miférable,  cela 
caufera  un  grand  préjudice.  Confidérezje  vous 
prie ,  quel  Icandale  ce  ièra ,  &  ce  qu'on  dira  d'un 
homme  converti  dû  Papifcne,  qui  aura  apris  le 
Judaïfme  dans  nos  plu$  fameufes  Académies  & 
dans  la  Société  de plufîeurs  Padeurs.  D'ailleurs^ 
comme  les  fuites  du  J  udaïfme  ne  font  pas  dange- 
^eufeSjilneparoitpas  néceffaire  de  les  prévenir 
par  une  punition  publique.  Pourquoi  preflèr  une 
chofe  qui  peut  toujours  fe  faire,  &  dont  le  délai 
ne  fauroit  être  d'aucune  conféquence?  On  a- 
corda  un  tems  afTez  longà^J^rv^/pour  fe  répien- 
tîr ,  quoiqu'il  c^t  dogmatifé  pendant  ao  ans ,  4^ 
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^gfroid^tantxle  vive  voix  que jpar  écrit,  d'ane 
manière  biçnplos  daogereaiè.  Oependant^vous 
ne  pouvez  ignorer  les  différentes  réflexions  qoç 
/bnllipliceafiEiitfairë*NeyottS  laflezdonc  point 
d'ufer  de  charité  &  de  douceur  envers  Tinfortuné 
Antoine ^ài  d/e  tous  les  remèdes  propres  â  le  rame- 
ner, &  ne  couvrez  point  rEgliiè  d'une  telle  in* 
faojie.  Votre,  {îfr.^if/^,  30  Mars ,  1632. 

jMr.il/^r/c«^,Miniftre  à  Paris,  écrivit  dan$ 
ce  tenu-là  deux  Lettres  iMi^Chabrei  fon  Beau- 
frère  ,  Minfflre  à  Genève ,  dans  chacune  def* 
que/iesilyavoitun  article  touchant  iViVo^Ki^»- 
/^//r^.  La  première  eft  datée  de  Paris  le  12  Mars 
1 632,  &  voici  ce  qu'il  dit  à  Mr.  Cbahrey.  „  Je  fuis 
^,  inquietpçur  vousau  fujetde  votre  Antitrini- 
„  taire.  Les  Ecrits  de  puniendis  Hareticis  n'ont 
„  jamais  été  édifians,  jp  ils  nous  font  toujours 
„  très  préjudiciables  danslesPaïsoù  lesMagif- 
,,  trats  (ont  nos  Ennemis.  ]*avoue  que  Ténormi- 
„  té  de  cet  homine,  fes  blasphèmes,  ià  profeflioa 
„  du  Chriftianifme  &  fon  Miniftère  agravent 
„  fon  crioie.  Veuille  le  Dieu  tout-puiflant  diri-' 
)9  ger  vos  Maeiftrats  dans  cette  affaire.  Si  tout  le 
^  monde  penipit  comme  moi  fur  le  compte  dea 
),  Mpiaes^tf^on  n'en  admettroit  jamais  aucun  au 

„  St. 

(^)  lAt.  Meftréxat  ctoyoit que  NictUs  jinSêing  aToit^t^ 
Moine;  il  fe  trompoit.  Maislaié^éxion qu'il ifait au  Aijec 
de  cette  foite  de  Pioftélytes  eft  bien  jiifte.  Si  les  Eglifes  Ré- 
foimées  avoient  été  du  fentiment  de  c«  célèbre  Théolo* 
gien  j  elles  auioient  évité  bien  du  fcandale.  Il  y  a  fans  dour 
te  de  braves  gens  parmi  les  Moines;  mais  celni  qui  dépour« 
TU  de  /eçours  abandonne  fon  Couvent  uniquement  pour  là 
Aeligion  ,  &c  fans  y  être  obligé,  pom  avoix  Uit  quelque  iié* 
éiine  ,  efi  rara  4v^j  in  ttrrU,  . 

^  S 
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fy  St.Micfi'ftère.  Je  prie  Dieu  d'ôter  le  fcandaîV 
„  donné  par  ce  miférable,  &  de  vous  garder  fous 
,,  iàprofe^ion* 

Voicirarticlede  la  féconde  Lettre  écrite  du 
30  Mars  fuivant ,  fans  nom  de  lieu. 

„  Pour  ce  qu!  regarde  votre  Moîne  Juîf,  oa 
,,  Mîniftre  révolté  ,  la  plupart  des  perfonnes  jq- 
,,  dicieufesde  cette  Ville,  voudroient  qu'on  fç 
,,  contentât  de  le  condamner  à  une  prifon  perpé-* 
,^  tuelle,&  qu'il  ne  vît  perfonne  que  ceux  qui 
,,  feroient  prépofés  pour  cela«  On  a  grand  peur 
,,  des  conféquences  d'une  eiécution  publique. 
y,  Qui  empêchera  nos  Adverfaires  de  conclure 
,»  ici, que  quelques  paroles  qu'on  aqra  lâchées 
„  contre  le  Pape,le  prétenduVicaîre  àtJ.Cbri^^ 
„  ou  contre  THoftie  de  la  MeiTe^feront  des  Blasât 
,,  phémescoutreOCrW/ï, qu'il  iàudra punir  de  \^ 
9,  même  manière?  Car  ils  parlent  fur  ce  même 
,f  ton ,  &  tout  Magiflrat  fupérîeur  eft  juge  des 
yy  conféquences  dans  fa  Juridiâion, 

Pendant  q  xx^AfUoine  tut  prifonnîer  5  il  préfen* 
fa  trois  Requêtes  aaConfeil  :1a  première  eft  do 
l'ontième  de  Mars ,  &  elle  commence  ainfî  :  Am 
mom  dMgramdDsem  dm  CM^fni  efi  kfniJfÊm  Diem 
d'Ifraei  ifim  Sami  Nûmfùt  bém  à  jamais.  Amem^ 
Il  fuplie  Mrs.  du  Confeil  de  lui  faire  rendre  quel- 
ques Ecrits  qu'il  avoit  remis  à  un  Théologien 
par  leur  ordre,  fouhaitant  de  les  revoir  8c  de  les 
corriger ,  avant  qu'on  en  conclût  rien  comte  Ii^i. 
II  ajoute  :  „  £nquérei*vous  de  ma  vie*  Je  me 
,,  Ijaistoujours  attaché  à  vivre  dans  lacmimete 
„  EHen,  à  chercher  &  à  fuîvre  la  voie  du  Salut. 
„  Dieu  découvre  fon  fccret  à  ceux  qui  ThonQ- 
),  rent.  Ce  que  je  fais,  c'eft  ani^u^iiem  pou»; 
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^  rendre  compte  de  ma  Foi,  àlacloireâelXeii 
„  &  pourkfalutdeinonAme*  Die\ii»<|aîcoik- 
„  noit  mon  cœor ,  eft  le  té  mom  de  BfK>ii  imégri* 
„  té  &  de  mon  hinocencc.  N'attîr ex  point  \m 
„  Isng  innocent  fur  to$  tdtes ,  fur  vos  Famille» 
„  &  m  votre  Ville  ;  &  Dieu ,  dans  1^  mafns  du- 
„  quel  nous  Ibmme»  toiis»voi>$  bénfra  fi  vous 
„  airnex  fes  fymtes  roks^  Je  k  fupKe  de  toote 
,,  mon  ame  de  vous  bénir  et  de  toaeber  vos 
9,  cœnrf ,  en/brte  qiie  vous  fojex  émus  de  pitié 
„  &  de  compaffion  envers  mol  le  pauvre  &  af> 
„  fligé  Serviteur  du  Seigneur'*.  ' 

jwi^ine  prélènta  fa  féconde  Requête  le  joui: 
fuivant;  elle  vaut  la  peine  d' être  mife  ici  tonteeq* 
tière. 

,,  Ce  que  je  vais  vous  réjMréfentern'eft  point 
„  en  vue  d^évlter  la  mort.  Selon  Dieu ,  je  ne 
„  la  mérite  pas, carjelecraînsjeraimc&jc  le 
,9  bénis  y  &  je  bénirai  &  révérerai  ton  nom  fainr^ 
„  glorieuir  &  adorable  jufqu'à  mon  dernier  four 
I,  jnr.  Cepesadant ,  félon  vosloix  &  votre  cro» 
„  yancc,  &,  les  objeéKons  qu-on  me  fait  com^» 
„  munément,vous  croire*  qu'il  eft  jufteque je 
„  meure.  Si  c'étoît  le  bon^plaifir  de  Dieu ,  il 
„  feroît  des  miracles  pour  ma  délivrance  ;  non 
„  pas  à  caufe  de  moi ,  qui  fuis  un  pauvre  &  mîfé* 
rable  pécheur  ;  mais  pour  glorifier  (on  grand 
&  adorable  nom,  &  pour  que  toute  la  Terre 
pût  conno!tre  qu'il , eft  le  umi  tont-puiflânt 
\^  qui  règne  dans  le  Monde.  J'invoque  (on  St, 
„  N"om ,  &  j'implore  fa  grâce  &  fa  miférîcorde. 
p  Quiconque  metfà  ctxinance  en  lu!  ne  fera  ja« 
I,  najis  confus.  Potp-quoî^tvoiifpettrdpshom* 

,}  mes? 


9> 

5) 


6o       Bibliothèque  Raisonne'e, 


99 
99 
99 
99 

99 
99 


99 
99 
99 
99 
99 


9» 

99 
99 
99 
99 
99 


mes  ?  Dieu  eft  par  deffus  tout,  &  rien  n'arrjvç 
fansTapermiiTion. 

,,  Magnifiques  &  très  honorés  Seigneurs, 
puifqu'pn  m'objefte  communénient  deu^ 
chofes  :  i.que  je  me  fuis  écarté  du  chemin  di^ 
Salut.  2.  Que  quand  même  je  ferois  dans  le 
chemin  dufaitt(,je  ne  devois  cependant  pas» 
dans  les  idées  où  je  fuis ,  embraflèr  le  Miniftè- 
re  &  venir  dans  votre  Ville  caufer  du  fcanda- 
le  ;  avec  vpf re  permiffion ,  je  vai  tâcher  de 
répondre  en  peu  de  mots  à  ces  deux  chefs  d'ac- 
cufation. 

„  Quant  au  premier  points  je  crois  être  d^ns 
la  voie  de  la  Vérité  &  du  Salut ,  &  j'y  perfé  vé- 
rerai  jufqu'à  ce  qu'on  m'ait  fait  voir  lecoa<^ 
traire  par  de  bonnes  raifons  prifes  du  V.  Tefta- 


jufqu'àlafindemavie* 
„  A  l'égard  du  fécond  point,  vos  Seigneuries 
fauront  que  le  Peuple  d'Ifraël  ayant  refufédei 
m'incorporçr  avec  eux ,  ils  me  dirent  que  je 

Çovivois  vivre  par- tout,  &  parmi  toutes  les 
dations  dans  la  crainte  de  Dieu ,  fans  déclarer 
mes  opinions.  J'ai  effuié  mille  travaux enal- 
\\  lant  à  Venife,  &  pendant  le  féjour  que  j'y  aï 
„  fait,  m'y  étant  trouvé  réduit  dans  une  milere 
affreufe  ;  &  j'en  partis  plus  accablé  &  plus  mî- 
férable  encore ,  fans  pourtant  avoir  ceffé  de  me 
confier  au  Seigneur  ;  je  nepouvois  pas  me  ré- 
foudre à  vivre  parmi  les  Fapiftes,car  j'avofs 
juré  de  n'y  retourner  jamais,  ayant  une  gran- 
de averfion  pour  Içui:  idolâtrie  ;  outre  çel^i 
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^  jecrafgnofsqu'on  ne  m'accuilt  d'iDconftan- 
„  ce.  D*aillears  s'ils  m*euflènt  découvert  par* 
,)  mi  eax ,  ils  m^aaroient  traité  plus  cruellement 
9,  quevos  Seigneuries  n'ont  accoutumé  detrai* 
,,  ter  ceux  qui  n'étant  accufés  d'aucun  crime,  ne 
,)  font  perfécutés  que  pour  caufe  de  Religion. 
,,  ]  'aï  embraffé  le  Miniftère,  parce  que  jeme  fuis 
,,  cru  {uffifamment  qualifié  pour  cela,  parce  que 
,,  j'étois  avancé  en  âge,  parce  que  j'avois  envie 
^,  de  m'étabJir,&  peut-être  de  me  marier  dans 
,,  l'occafîon,  &  parce  que  je  n'avois  pas  deflein 
,^  de  me  déclarer  dans  ce  tems-là.  Combien  de 
,9  gens  mariés ,  dans  des  idées  peut-être  toutes 
,,  différentes  des  vôtres ,  qui  pourtant  ne  veuleut 
))  pas,  pour  une  telle  raifon,  délaifler  &  aban- 
„  donner  leurs  enfans.  A  l'égard  du  fcandale 
„  qu'on  m'accufe  de  vous  avoir  donné  &  à  vo* 
5,  tre  Ville  par  mes  procédés  étranges ,  c'étoit 
„  par  un  dérangement  d'efpr it  ;  ce  n'eft  pas  moi , 
„  jenefaîpas  quic'étoît,Dieulciiit.C'eftcequî 
'„  me  fait  croire  qu'on  doit  me  pardonnera  cet 
î,  égard,&  perfonne  ne  pourra  s'en  off  enfer,puif-* 
),  que  ce  n'étoic  pas  moi  «  mais  un  pouvoir  furna- 
„  turel,  terrible ,  &  épouvantable ,  comme  toute 
„  la  Ville  m'eneft  témoin.  Je  me  ferois  plutôt 
„  enfui  à  l 'autre  bout  du  monde  que  de  venir ,  de 
^,  mon  propre  mouvement^  me  remettre  de  moi- 
„  même  entre  vos  mains: 

„  Magnifiques  &  très  honorés  Seigneurs, 
^9  prenex  garde  d'attirer  le  fang  innocent  fur  vos 
têtes, fur  vos  Familles  &  fur  votre  Ville,  en 
me  faifant  mourir.  Car  peut-être  ne  faites- 
vous  pas  attention  aux  merveilles  de  Dieu ,  dn 
puif&ntDieu  d'Ilracl  quim'aiimiraculeufe* 

„  ment 
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^1  ment  conduit  dans  votre  Ville.  Si  lecommen* 
„  cément  de  cette  affaire  a  été  miraculeux ,  la  fî  q 
f9  en  fera  |>eat- être  plus  miracaleufe  encore*  Je 
«^  ne  ferai  jamais  confus  ;parce  q  ue  leSei£neur  eft 
,,  ma  confiance  &  mon  refuse»  Que  le  St.  Nom 
,1  du  Seigneur ,  du  Grand  Dieu  d* Ifraël  foit  i  ja-* 
^,  mais  glorifié  par  tous  les  hommes  &  en  tous 
I,  *  lieux. 

„  Magnifiques  &  très  honorés  Seigneurs ,  (î 
y,  vous  croyez  que  je  mérite  la  mort ,  &  que  ce 
„  foit  le  bon-plaiiir  de  Dien^  fa  volonté  foit  fai* 
,,  te.  Si  vousme  relâchex^vousrelftcheretud 
y,  innocent  qui  craint  le  Dieu  du  Ciel.  Je  prie 
I,  Dieu  detottt  mon  cœur  qu'il  lui  plaiiè  de  rér 
„  pandre  fur  vous  fesplusfaintesbénédiâions  ^ 
,,  &  de  toncfaer  vos  cœurs  ^  (i  c'eft  à  bonne  vo- 
,,  \aat6  ;  éunt  votre ,  &c"é 

Je  ne  ùà  il  nos  Lieâeurs  pirendront  cette  Re* 
qoéte,  &  ce  qn'on  a  raporté  de  la  précédente^ 
pour  Touvri^e  d'nd  Fou.  L'Auteur  avoit  an- 
noncé trois  Requêtes ,  &  je  ne  vois  aucune  n:ace 
de  la  troiiième.  Revenons  à  Nicêlai  Amtêint.  On 
l'examina  Tonxe  Avril  fttivant.  Il  déclara  qu'it 
étoit  Juif,  fupliant  Dieu  de  Itii  faire  la  grâce  de 
mourir  Martyr  de  la  Religion  Judaïque;  qn'it 
croyoit  qu'il  a  voit  exiâé  on  tel  homme  que  3^. 
Chrift ,  mais  qu'il  ne  iàvoit  pas  s'il  avoit  été  cru* 
cîfié  ;qu*il  ne  lecroyoit  point  Dieu, ni  le  Fils  de' 
Dieu,  ni  te  Mcffie,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  feul 
Pieu^lans  aucune  diftsnârion  de  perfonnesv&  que 
le  tems  duMeffie  n'étokpaseticope  venu  ^  qu'il 
rejettoit  le  N.  Teftamcnt ,  parce  qu'il  y  tronvoit 
plufieurs  concradiâtons ,  &  parce  qu'il  ne  s'a- 
cordoit  point  avec  te  Vieux  ;  qu'il  s'éioit  fait  in- 
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ffiriler  dans  leMiniftère,  parce  que  les  Juifs  Im 
tVoîent  dît  qu'il  pouToit  profeiier  à  reitérieut 
telle  Religion  que  ce  fût^  (ans  rifquer  foo  Salut , 
&  patce  qu'il  n'aToit  pas  dequoi  TÎvre  d'ailleun; 
que  quand  U  avoit  prêté  les  Sermcns  accoutumés 
H  l'avoit  fiait  avec  urne  rtfervëtmm  wuntaU  y  c'eft- 
à-  dire ,  i  i'  égMfi  lie  et  qmi  éuit  vrai  ^  raifiêÊmm^ 
ble  ;  qu^  étant  ^igé  fi  avant ,  il  ne  pouvoit  pas  & 
dirpenfer  de  rédterieSyxnbole  des  Apôtres  &  d'ad« 
miniOrer  laCoiiununîoD;quMl  n*avoit  jamais  pro- 
noncé dffiînâement  les  Articles  du  Symbole  qui 
legardeat  le  Sauveur  ;  qu'il  prenoit  lès  Textes 
dans  les  Pfeammes  ou  dans  k  Prophète  Eféfei 
qa'ayant  un  jour  prêché  fur  ItP/eamme  2,laos 
l'apliquer  iJ.Ciri^il  étoît  tombé  le  jour  fui- 
Vaut  dans  un  accès  de  frénéfie,  en  cKantant  le 
Pfeaume  74.  ;  qu'il  étoit  fou  quand  il  vint  à  Ge* 
nève,  &  qu'il  trdtoit  jf.  C*ri>f  d'Idole^  &c.;  qn'U 
^oit  vrai  qu'il  ayoit  avancé  que  lespaflagesda 
y.  Teftament  cités  dans  le  Nouveau,  étoienc 
forcés ,  tirés  de  loin ,  &  mifKrablement  apliqués  ; 
qn'il  avoit  renoncé  à  lbuBatiaie,&  qu'il  con* 
ttttuoit  à  le  faire* 

•  Aprèscda,ODkiimontraonpapier  écrit  de  ft 
niM ,  uns  être  ligné ,  qui  contenost  ces  motsc 
,,  Jcreconnois&coofiBflcqBeJ^.CAr/Tîcrodfié 
_,,  eu  le  vrai  Dieu ,  Sauveur  le  Rédempteur  do 
^,  tout  le  Monde, &  qu'il  eft  le  même  avec  le 
,,  P ère &kSté£fprit, quant ifon£(fence,maift 
^,  dîftînâquantàlaperfonne".  Sa  réponce  fut  ^ 
qu'il  avcdt  été  forcé  d^écrire  cette  coRfbffion,& 
qu'il  desavouoît  la  doârîne  qu'elle  renfermoit«. 
Alors,  on  aliéna  contre  lui  le  ftmeux  paiTage  de 
^ifrph  toucium  Ciri/K  1  à  qocûil  ne  répondit  rien» 

In- 
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Interrogé  $*il  perfiftoît  à  renoncer  à  fan  Batê-» 
me,îl  dit  qu*oui.  Etant  exhorté  à  avouer  9*ila- 
voit  fréquenté  les  lieux  dedébaucheà^<r»//îr,il 
répondit  qu'il  ne  pouvoitpas  faire  une  telle  con- 
fcffion,&  il  pria  Dieu  de  faire  connoîtrefonîni- 
nocence ,  en  ajoutant  que  laplus  belle  femme  du 
monde  ne  Tauroit  pas  tenté.  Et  enfuite  baiflànt  la  . 
tête ,  il  pria  Dieu  d'avoir  pitié  de  lui ,  ^c.  Le  pre- 
mier Syndic  lui  alléguaplufieurspaffagesdu  V. 
Teftament  touchant  le  Chrift ,  après  quoi  le  Pri- 
fonnier  fut  renvoyé  en  prifon. 

Le  i6  d* Avril onluifitfubîrun nouvel  Inter- 
rogatoire. Il  répondit  pour  fadéfenfequMln'a- 
voit  point  dogmatîfé  à  Genève;q\xe  c^uand  il  don* 
noit  la  Communion  ïDivonne^  il  fe  iervoit  de  ces^ 
mots:  reffouveneZ'VOMS  de  votre Sawveur\<\\x^\\ 
adminiftroit  le  Batême  comme  les  autres  MinîP 
très;  qu'il  étoit  dans  la  voie  du  Salut,  &  pleine- 
ment  réfolu  avec  l'affi (lance  de  Dieu ,  de  mourir 
pour  la  vérité  de  fa  Doôrine. 

Là-delfus  leConfeil  lecondamnale  20  d'Avril 
à  être  étranglé  &  brûlé ,  &  la  fentcnce  fut  exécu- 
tée le  même  jour.  Elleporteque„  Nicolas  An*^ 
y,  /w»tf,  abandonnant  toute  crainte  de  Dieu,  é- 
,,  toit  coupable  d'Apoftafie  &  de  Haute  Trahî- 
„  fon  envers  Dieu,  ayant  contefté  la  Sainte  Trî-* 
„  nité ,  renié  Notre  Seigneur  &  Sauveur  Jéfus 
„  Chrtfi ,  blafphémé  contre  fon  Saint  Nom ,  re- 
„  nonce  à  fon  Batême,  pour  embraffer  le  Ju-. 
„  daïfme  &  la  Cîrconcifion ,  &  s'étant  rendu 
„  coupable  de  parjure,  qui  font  des  crimes  hor- 
,,  ribles ,  Sîff ." 

La  Lettre  fus-mentionnée  de  Mr.  Ferry  fit  tant 
d'effet  fur  les  Miniftres  de  Genève ,  qu'ils  fe  ren- 
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dirent  en  Corps  au  Confeil,  &  prièrent  lesMa^îft . 
frats  de  fufpendre  pour  quelque  tems  l'eiécution 
de  cette  Sentence  ;  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir* 
On  trouve  dans  un  Livre  Anglois ,  intitulé  Mr- 
moke  ofLiterature ,  un  Article  fur  Ni$QlasAiir, 
tm^  :  on  peut  le  confuUer. 

ARTICLE    III. 

UTtriox  AEsiKON ,  HosYCHii  Lexicon  ,  cum 

Notis  Virorum  doâorumi»/é'^ri>,vel  editis 
3nte  hac ,  nunc  auâis  &  emcndatis ,  vel  ïueâitit 
ex  autographis  partin)  recenfuît,  partim  nunc 
primum  edidit,  fuafqae  Animadverfiones  per- 
pétuas àdjecit  JoAKMËSÂLBERTi.  Lugduni 
fiatavorum  apud  SamueUm  Lucbtmam  &  Fi^ 

C'eft- à-dire: 

Lexique  d*Héfychius  avec  Us  Notet  entières 
des  Savans  ^tant  celles j[ui  n* avoient  jamais  été 
publiées ,  que  celles  qui  r avaient  déjà  été ,  iff 
qu'on  donne  fréfentementplus  correéies  ^Piùs 
4inples  furies  Originaux.  raryeanMertt,  le-^ 
quel  a  auffi  ajoutifès  paDpresUbfervations.To* 
tne  premier  in  Folio ,  colonnes  1 758,  outre  les 
Prolégomènes  &.  V  Apparat. 

MR.  Alberti  ^?tokfkxiï  en  Théologie  dans 
rUniverfité  de Leide , connu  danslaRér 
publique  des  Lettres  depuis  vingt  ans,  par  fes^ 
Ohfervations  fur  Iç  Nouveau  Te fiament  jhzxÇon 
Tma  XXXnil,  Partie  I,      E    ♦     Efai 
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Effai  Critique  y  &  par  lé  Giêff/àre-GricâmNoù'-. 
iuau  Tejiameitt ^zyoxt  depuis  ce  temsrlàfonâé' 
le  projet  de  donner  une  nouvelle  Edition  d'if/- 
^Â/'/Kf,  qu'il  vient  d'exécuter  en  partie*,  en  pu*' 
bUant  le«prémier  Volume ,  qui  contient  les°  huit ^ 
premières  Lettres  de  TÂlfabet  Grée ,  en  nous  af-. 
lurant  que  le  fécond ,  qui  contiendra  le  re(îe ,  pa- 
roitra au  plutôt.  Voilaaumoinsfespromeilès. 

Ce  favant  Editeur,  ayant  pui^pfimfçrement 

de  fon  propre  fonds  les  fecours  néceffaires ,  ea 

cherchant  avec  un  travairiàiinMes'pâffàgè^'âër^ 

Auteurs ,  auxquels  Hé^cbius  avoit  fait  àllufîoa  ^ 

&  en«  corrigeant  un  très  grand  nombre  par  des 

conjeâures  ingédîenlès ,  voulut  aaiS  favoit^  ce 

^ued'autresavoientpenfé  là^defrusav^tlui»  II 

aquit ,  pour  cet  effet ,  ou  les  CiD^ies  ou  les  OHgi* 

naux  dkme  trentaine  de  Go'mmçsitatetirs ,  ^^il 

trouva  qu'ils  étoient  très  fouveut  de  mjSmôfenti- 

ment  que  lui,  &  que  beaucoup  de  Savans,qui 

l'ont  devancé ,  avaient  eu  les  naémes  penfées.  1 1 

y  a  des  gens  qui  fefUchent  férieufement,quand^ 

ris  aprennent  qu'un  Ecrivain  anciéb  teur^eiïletifl 

une  Remarque ,  qui  letir  avoît  .coujté  des  rèchier- 

ches  pénibles  &  de  longues  méditations; tel  fut 

Dmat ,  le  Commentateur  de  Tirtnve  ^  fuiviint^e 

témoignage  deS:3^/r<»»itf  fonDifeiple*;  MâisMr» 

Alberù  eft  trop  modefle&tmp'g^reux ,  pour 

eovicr  aux  autres  la  gloire,que  la  pr îoritédii  tems 

leur  donne:  au  contraireilvoitavec  plajfirxjue 

ii^  penfées  reçoivent  une  nouvelle  aprobatioa 

par  le  fuflFrage  libre  d'autres Savans,fond^imîf 

quement  fur  l'évidence  ou  fur  laprobahilité  deîà- 

chofeméme.  Pour 

*  în5c<:ïèfiaft.I..S.Praeceprormcasbonatus;Pcreâflt, 
ijiqmt,qiu*iitenosjioilxadixcxùju.   >    .  ..  T 
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.  Fbar  donner  prâc&fem^t  oae  idée  ^  jofle 
À  ^las  détvllée  4e  cet  OuTnge,  nooi  ne  te- 
rions  mienz  fiiire  que  de  fui  vre  la  Préface  de  !*£• 
jdkmr^dont  lepréoiier  Chapkre  craite  de  1*  Antenr 
}de  ce  Gtoflàkc ,  &  do  tam  «uqnel  ii  a  v^co«  JoT- 
j^u'icl  oa  n'avoU  pi^  douté  i^Héfycbim  n'ait 
jeté  Clu[étien,picceqa'on  y  troove  à  chaqne  page 
j'ezplication  des  noms  on  propres  ou  commuas 
4irés  du  NouFegu  TelUment  &  des  S^tanle. 
^Cette  nûfim  ne  paroit  pas  concluante  à  Mr.  M* 
i^^riu,  qaî  fonpçonneavec  beaucoup  de TraiCbm- 
h\tXKQ^  que  tous  ces  mots  n'ayoient  pas  été  dans 
J'Onvxage  i^ïUfydnms  depuis  le  commence- 
ment, mais  qttfils  y  ont  été  ajoutés  &  inférés  dans 
{afiûte  par  quelque  autre.  Il  fe  fonde  première- 


Sds  il  aivùit  compoféfon  Gloflàire,& parlant 
Grammairiens ,  des  Poètes ,  des  Orateurs , 
des  Médecinaj^&  des  Uiftoriens:,nefait  aucune 
laensioin  desîiiivres  Sacrés ,  dont  il  n'aurditpu 
néel^  de  parler ,  ^'il  s'en  éioit  forvi ,  &  s'il  avoit 
éteCSnrStiea  lui-même*  Eu  fecopd  lieu  (&  c'eft 
^u&.Rfimarque  du  célèbre  Doâ^ur  Bentley)  ^ 
parce  qu* H Jfycbius  ayant  promis  dans  la  mcmc 
i}éUicacedrglrdér  eicaâement  Tordre  alfabéd- 
fque^  n  ^€%  biw  tenu  &  promdTe  à  l'égard  de 
ItQtiites  les  f utres  GI(^es,  excepté  celles  qui  re- 
gardent lès  Livf  es.Sacrés  ;  car  celles-ci  font  pref^ 
^ne  toutes  déplacées ,  hors  de  leur  ordre  naturel 
A  fouveutila  fin.  «D'où  Ton  conclut  qu'elles 
ont  été  ajoutées  premièrement  à  la  marge  d'/f  A 
fyçbtMS^  ou  dans.lapsgie  vuide entre  les  mots  qui 
commencent  pic  to  l^tre  l,  pai:  exemple ,  &  ceux 

F  a  ~  qui 
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qui  commencent  par  la  lettre  K ,  &  qu*à  latin  el« 
lesfe  fontglUTées  dans  le  Texte  àHiéfycbms 
^  m£me« 

Oneft  encore  plus  incertaitf  fur  le  tems^aoquel 
Héfychius  a  vécu ,  que  fur  fa  Religion.  Sûrement 
il  ell  poftérieuràtoQS  les  Auteurs,  donc  il  fait 
mention  dans  la  Dédicace ,  qui  ont  vêou  du  tems 
de  l'Empereur  Adrien,  Il  y  a  uneexpreflion  à  la 
4  fin  de  cette  Dédicace ,  que  notre  Critique  juge  é^ 
tre  du  bas-âge ,  deforte  qu'il  panche  à  placer  ZfA 
fychius  vers  la  fin  du  quatrième  Siècle.  Uétoit 
natif  d'Alexandrie ,  comme  il  nous  l'aprend  lui- 
même  dans  le  titre  de  la  Dédicace.Tout  ce  qu'on 
en  dit  de  plus  n'eft  que  pure  conjeâure» 

SxHéfyehius  a  été  altéré  parles  Additions,  il 
n'a  pas  inoins  fouffett  par  les  Retranchemens ,  a- 
yant  été  confidérablement  tronqué.  Car  félon 
le  plan  qu'il  avoit  formé ,  comme  il  l'expoiè  dans 
la  Dédicace ,  il  deyoit  citer  exaâement  non  fea^ 
lement  les  Auteurs,  mais  aulTi  les  Livres  &  les 
Traités  mêmes  des  Auteurs ,  dontil  explique  le$ 
mots ,  outre  qu'il  devoit  jraifonner  fur  tous  les 
Proverbes  &  leur  Origine:  mais  nous  n'en  trou<*- 
vons  plus  rien,  ou  fort  peu  de  chofe,  dans  ce  qui 
nous  refte. 

La  Préftce  traite  enfuite  des  différentes  Edi- 
tions d' H/fycbius, dont  la  première eftfortîe de 
l'Imprimerie  d*jHde  à  V  enîfe  en  1 5- 1 4,par  les  foins 
de  Marc  Mufurus  (avant  Grec  de  Candie ,  fur  un 
Manufcrit  unique, communiqué  ^zx  Jean  Ja^- 
ijiues  Bardellonj  Gentilhomme  de*Mantoue. 
Quelques  recherches  qu'on  ait  faîtes ,  on  n'a  pu 
déterrer  aucun  autreExemplaire  manufcrit  d'///- 
fychius  ^(a  ce  n'efi  qu'après  bien  des  peines  qu'- 
on 
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ma  a  enfin  découvert  ^ue  celai  qui  avott  lervi  è 
l'impreflion,legardoîc  encore  à  Venife  dans  la 
Bibliothèque  de  Su  Marc.  La  féconde  Edition 
a  été  faite  à  Florence  en  1 5*20 ,  par  les  Jmmtes.  h^ 
troifième  enif  11 , i Hagenao ; elleefi auffi plas 
correâe  que  les  précédentes.  On  eft  redevable 
de  la  quatrième,  qni  parut  à  Leide  en  1668,111 

Î'Marto ,  à  CarmtiiU  ScbrévéUms  ,  Reâeor  de 
'Ecole  Latine  de  cette  Ville  :  il  eu  vrai  qu'il  n'a 
pas  pu  racheirer,étant  mort  eni664;inais  les  deux 
célèbres  Profeflènrs  Coccéjus  ÔcGroMovims^Amis 
du  défunt,  en  eurent  foin.Cette  Edition,quiavoit 
fàfr  écbouer  le  projet  icCafpsr  Smicérm ,  Profei* 
leur  enLangueGrèque  àZuric,e(l  non  feuleitient 
plus  belle  que  les  précédentes,  mais  elle  con^ 
tient  même  beaucoup  de  Notes  des  Savans ,  que 
ScbrévélÎMs  avoir  amaTées  de  toutes  parts  Mais 
elle  a  auffi  de  »ands  défauts.  On  n'a  fui vi  pour 
le  Texte  que  iHSditiond'^/flf^,  dont  on  n'a  point 
retranché  les  fautes^ qu'on  auroit  pu  facilement 
éviter  en  confultant  les  autres  Éditions.  Celui 
qui  a  tranfcrit  les  Notes  des  Savans ,  en  a  non  feu- 
lement omis  plufîeurs^mais  ilaauffiefiropié  les 
autres  ;  il  a  confondu  les  noms  des  Auteurs  ;  il  a 
déplacé  leurs  Notes,  en  les  raportant  à  un  endroit 
miéfycbius ,  qu'elles  ne  regardoient  pas  ;  enfin  , 
il  a  commis  bien  des  fautes  en  copiant  les  MSS. 
des  Savans  fans  attention  &  fans  les  favoir  lire,  & 
en  corrigeant  mal  les  Epreuves.  C'eft  ainfi  que 
cette  Edition  attribue  au  célèbre  Grtevims  une 
Note  ixyi  Héliodore  ^àont  il  eft  fait  mention  dans 
la  Dédicace,  quoique  Gr revins  n'ait  rien  donné 
fnr//4^^ibVi(j,&quecettemémeNotefoit  tout« 
i-fail  indigne  de  lui.  C'eft  pourquoi  Mr.  >^/^^r^^ 
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eft  perfaadé  que  cela  vient  cPonebévi^lBKlffièK^c 
Cbmpofiteur  ayant  mal  lu  le$  denuers  iXiots  mar 
àoferks  de  ki  Note:  FoffiHsd<tbft9ricis  Grji* 
Ti  U  s,  au-  lîctt  de  Vojfiut  dû  Hifiotiih  GkMCis» 
^  Poar  remédier  à  ces  définit^ ,  Mr.  Attet:tk  s'eft 

lèrvi  de  toutes  les  Editioniprécédeme^pourfor* 
Aier  le  Texte ,  &  il  a  vérifié  les  l^Totesdes  Savaos 
Itir  les  Originaux  mêmes ,  autaotqu^jl  étpit.pos^ 
fible.  Il  a  tFOuvé  les  Notes  à! Adrien  Jnm$uà^ 
de  Jofiphe  SàUiger  dans.la  Bibliothèque  de  hà^ 
ésé  Mr*B«riir<Mf,Proftâbui:,entBdles^JLettres 
2  Amfterdam ,  lui  a  communi<|ué  les  Notés  de 
Bétumiew^k  Mr.Grd^^firf  Bib|io^é'cairede  Leî"^ 
de  celtes  àcSopimgms.  Ha^iît  auffi  l'aquifition 
des  Papiers  de  Jean  Verubi^j^  Mpeâeuc  der£^ 
cole  Latine  à  la  Haye ,  qui  qontsnoîem  copie  liés 
Notes  de  Daniel  Heinjiiè^i^  iùnri  dét^fdéis^ 
de  Jaques  Pammier ,  &  de  ihemas  Mwêkdrm.li 
a  été  même  ptus  heureux ,  eh  trouvant  les  Origi4 
i^aux  de  tous  ces  Savans ,  excepté  ceojt  de  Mt é  M 
Valais ,  dont  \\  a  eu  cependant  une  aatce  6(»pie 
beaucoup  meilleure  que  cellêxie/^r«;i^.coiq[# 
muniquée  de  la  Kbliothèquede Mr^X^'C/er^;."  ^ 
Ces  iècours  étoientplusjqtefliffifiuis:ppucre4i 
ète&t  SebrêvAim.  Maiscei^'afi  nile  tout,n{ 
même  le  prîndpaK  Mr.  Alierti ,  prévoyant  qu^il 
fk  paâèrok  bien  du  tems ,  avant  qu'on procédite  i 
une  autre  E(Ktioa  d*iï<^#^/ik«a{>rès  U»enne^  &tt 
foutes  les  recherches^ombles  i>our laâfrejpacotttt 
coniplète ,  &  pour  ne  néeligér  aucune  Kdte  éi» 
Savans ,  qui  avoiént  travaiUé  là^ddOus»  il  la tfou^ 
té  dans  la  Bibliothèque  de  Leide  les  NinesfiiSS  S^ 
àeTbomas  Brung^  ci^vant  CiRipelaih  de  laPrifl^ 
fsfie  à' Orange ,  Mère  du  Ro£â«WMi9r#  ^iêbeli* 

fuite 
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ièit«iCl4Qofoe  de  Wiftdfibr.  -Mr.  Emmem^  Con« 
lèiller  de  la  Viite  deGroningue^lui  a  fait  avoir 
celles  àilf4ac  Foffimf '^Mu  ji.  FakriciusXxAztOr 
voyi  deHaod^tirgjra  Copie  des  Notes  de  P^^ 
g/rm ,  doat  rOrigmal  eft  entre  les  mains  de  Mr. 
TH//^.  Il  a  tiré  des  Anecdotes  imprimées  deJVIr. 
Wotf^  les  Hôtes  de  SMitnw^  Florens  Cbriftianms^ 
Îl  celles dtt  DôâemSii'.BerMard.  Les fiibliothé* 
caires  du  Roi  lai  ont  envoyé  les  Originaux  des 
liot9%^^ Kf$^&àiiMauf^   Mr.  JeauCbri- 

ti^Sikl^  Théologien d^.&unswiç,  lui  afourni 
^Hqi^i  fur. les  jnqts  de  TEcriture Sainte, qui 
&>trçiiyem  duos  Hdfychimi.  Il  a  profité  auffi  des 
RemarquéilaipDmeè$<.de  Meflieurs  yf ^r^i&  & 
TrslUtA  Ënfin^ûns  parler  des  autres  fecours,  il 
n^afoiu^aégl^é  de.confulter  fur  les  paîTages  dif- 
âcSes ,  fes  Atni(.  Meflieurs  Wfffeling  2t  Falke^ 
naar ,  &  fur^tout  Mr.  Hemfterbuis. 

i  IXn^y  a  que  les  Noto^  du&vamEvéqiie  An- 
glois  Péarfin^^  qU'il  n'a,  pas  encore  pu  obtenir:, 
lâAlgréutaiis.  les  mouvenaeos  qu'il  s'eft  donnés 
pour  les  avoir  :  mais  il  y  a  lieu  defe  flatter  qu'on 
ksau'raeucore.àt6niâ.ayantlafiiidu  lecondTo* 
ma ,  &.  qn'dn  Ven  pourra  ièrvir.  enfor me  de  Sa* 
pl^ment^  £n  atteiidani;)  oa  a  fuivi  û  n^étbode, 
q^iiéloitdccpnfiiter.  tous  les  ScboliaAeséc  tous 
les  GloiTaires  fur  des  Auteurs  particuliers,  dont 
Héfyibmsyétàà&tyx  ipcmx  les  faireentrerdans 
^£baRecueik  MxiÂlknti  a  eu,  outre  les  Livres 
imprulfl^s,  un^loi&ire  MS«  de  Cyrille, nn  au* 
tre  jlMtÊyme^ài  un  crôifîèoie  àtVbotiuf  ;  &  il  a 
fait,  copier  de.  kfiibUotbèque  de  ÇwUn  le  Die* 
tionnaire  à^  Apollonius  le  Sophifi$  fJaxShmire^isxDt 
il  a  tiré  de^gnuide&lutblères; 

E  4  Doi- 
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Donnons  quelques  échantillons  des  Notes  dé 
Mr.  Alberti^  afin  que  lesSavans  pttîffent  juger 
du  goût  qui  règne  dans  cette  Edition.  Nous  y 
ferons  d'autant  plus  courts,  qu'il  eft  très  difficile 
de  faire  lire  &  de  faire  comprendre  àunLeâeur 
François ,  des  Remarques  fondées  fur  TEtymo- 
Iogie,ou  fur  les  différentes  Dialeâes,  fur  lésa- 
bré viations  des  Mots,  ou  fur  la  reffemblance  des 
Lettres  Grèques. 

Pag;  T4,Aéj«tf.  î^^»  J^MA«$fSd^x«y«r«V.  On  pré- 
tend qu'il  faut  lire  :  ïfftntiitrcu  iSktçy  t^^fâéXoynréç  ^ 
&  que  la  double  interprétation  d'un  nom  propre 
parmi  les  Hébreux  vient<ie  la  double  manière  de 
l'écrire  parmi  les  Grecs  'ACi^f  &  •A»ii^. 

Pag.  i63.Mi;^r«^p«f«Mvv*  On  corriger/^  xf^ 
jMuTf^oç  «ivy;  ce  oui  ell  un  hémiftiched'//oi»^r^« 
Cett  uneCorreâion  qui  part  de  main  de  Maî- 
tre ,  au  j  ugement  de  Mr.  Hemjterhuis. 
^  rag.  i  yy.'^Ai  <^tfp«s  kùi>m.  On  rétablit  ces  mots 
corrompus  en  lilant  :  *Aup«^ ,  «f<d«A«ç. 

Pag.  234/AAi«C<X9.0'tff«)»«iïAf«ci](M(.  A«fMvrfs,  Li- 
iez :  imH^Xn ,  0-»fdJ«$  ii\in  tt(/ut  tutï  vixi^nç. 

Pag.  303.  L'Edition  de  ScbrévéUus  avoit^rï^r 
ce  que  Vojfius  &  Pergérus  changeoient  en  *5p. 
Mais  il  faut|rétablir>«T«p,  qu'on  trouve  dans  les 
trois  Editions  précédentes,  partie  écrit  au  long^ 
partie  en  abréviation. 

Pag.  367.  A  l'occafîon  du  mot  «vf/i^«» ,  on 
corrige  Suidas  fur  le  même  mot ,  où  on  avoit , 
laifTé  un  Vers  d'ffoWrr, tronqué  d'un  pied,&: 
qui  ne  fait  point  de  (èns.  Il  étoit  aifé  de  remettre 
le  Vers  entier,  &  de  lire:  àftfft^m  hsTMrtç^  au- 
lien  'à^ifttfft'^eitTtç*  * 
Pag.  390.  'Ay«;^^^  mftirêXn*  On  foutîcnt  contre 
.  1    -  Mr. 
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Jiu  Biely  qo*il  n*y  fiiat  rien  çjuuiger,  &  on  le 
prouve  par  PoUmx  êc  par  H/JycbimsIm'-'mtvac. 

Pag.  404.  'Afrivêfm.  Plttfieurs  Savaos  voo* 
droient  changer  ce  moc  en  différentes  manières: 
mais  on  démontre  par  nn  paflàge  dePsmJaredc 
de  fou  Scholiafte  qu'il  le  faut  latOèr  tel  qu'il  eft. 

Héfycbins  repète  quelquefois  le  même  mot, 
au- lieu  de  Texpliqaer  par  un  autre, ce  qu'ijfiîit 
enfuite.  Cela  n'acconmiodepas  les  Sarans ,  qui 
y eulenr  00  i  'dter  on  le  changer.  Mr.  Alterti  n'eft 
pas  de  leur  opinion ,  &  il  prétend  qn^H/JycbtmsM 
touIb  dire  par-là , que  ce  mot  lèprend  prémte- 
remeot  dans  &  fignificationordinaireft  connue 
de  tout  le  monde ,  mais  quelquefoâ  auffi  dans  un 
autrefens.  Voyez  pag«482«'As-«rir4f ,pag.  lôfS* 
""HfKwtf  j  pag.  1 744.  dv^il'w. 

P^.  553*  Alcèftis^  Epoufe à^Admitt^ eft apel* 
lée  Jhrjiptems  Hifychius ,  &  Arfiffe  par  un  Poè- 
te Grec.  On  foutient  qu'il  n'y  tant  rien  dian* 
ger,  &  q[u*il  faut  prendre  les  termes  dans  leur  fi« 
gnification  naturelle. 

Pag.  616.  Vi;6f«9r«.Ondivi£ècenommonftru* 
eux  en  deux,  fur  l'autorité  des  Glof&iresMSS. 
&  on  lit ,  w^i  (ce  qui  eil  mis  i>our  i^)«««v. 
•  Pag.672.BiUyi2^il|;cMi.  Lifex après  le  Doâeur 
P^arfon  &  Mr.  Sivin.  T^M  lil  u  'haiki  ;ce  qui 
eft  prouvé  par  un  paflkge  de  Pamfémias. 

rag.  996.  Aê%rt^iê9êiaU  ykixf»  nm»  'Om.i'^Xn 
ykf  tinrmn  ii»rmfêfês.  C'cft  ainii  qu'ou  rcâifie  le 
Texte, qui  avoir  embarafTélesSavans^en  ajou- 
tant  un  feul  point. 

Pag*  I  i09,'B9A«m.  Cemotobfcur  eft  expliqué 
par  deux  paffa^es  parallèles  d^H/fyebims^qni  nous 
aprennent  q  u'il  auroit  falu  écrire  ïhI^u 

l^S  Pag. 
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vélim  ^qui  aredreflè  ane  trftûfpoâlion  (d^itie  ctn* 
taine  de  mots  ^  qui  avoient'étè'iniSs  hors  de  leur 
ordre  natarel  &  alûbétique  dans:  les.  Editions 
précédentes  )&  on  donne  deux  exemples  d'une 
confuiîofi  femblable,. indiqués  p^B.Vnhamuf^ 
icMt.Gefker. 

Ont¥oitt(0avéàredittàlaRemarc[ae  d*H^ 
jÇifiûsw:  qu'il  eft  beaucoup  plus  ordinaire  d'écrî-  i 
re  Mhat  en  quatre  Sy  l labes ,  que  ixiêç  en  trois,  pag* 
X264.  Mais  i(  £|ioit  expUquërce  pai%e  par  rapôrc 
^Homir^  f&: mon  par  raport  à  tous  les  Auiteurs  . 
eagénérirt.    . 

Pâg.  1^40.  iiratl>(iXifV  II  faut  lii?een  deux  mots  ^ 
&  en  changeant  ra^piration^  i  mSnAuç,  comâie^ 
celafe  prouve  par  les  Gloflairès  MSS^ 
•  Pag.iôfp.'H^iisrf'fif  Comme  ce  motnefignifie 
rien  y  onfe  fent  porté  à  Ure  eJrn*^ 

Pag*.  1 678.  eUiflu ,  dont  quelques  Savans  n'ont; 

Îas  cQiiim  l\)riglne  >  e(l  ^is  po^r  àâg«»  feton  la 
)ialeâe  Dorique*    Cette  peiifée  eft  confirmée. 

p^  lie  jugenient  de  Mr.itf^>l«<rNbF^^* 

Pag.  i7f  1.  eeSflnm^motinconnu^doitêtrechanf 
gé  en  Cfv0m\  qu'on  tropve  dans  Ly^ophfstn^  *  ^ 
"^'En  cônfultant  moins  nôtcc  jncfa'riation  que  le 
^jQtdçnos  Leâeursengéiiéhi^  nous  bomejrôni 
ici  nos  rechttçhes,  que^ôûi^pôurriQhsétendrter 
fiir. "unelnânicé  d'autres  aidix?its -dignes  d'être 
remarqués;  Nous  ajouterons  vfeutement  riot 
YiBux  po^r  la  conièvi^ion^e  V  Auteur,  afin  qa*«- 
un  pareil  Ouvrage  ne  rifquepa^de  re(te«imparf4 
fait,  ou  d'étt^acnevé  par  quéVquéautre^quîne 
joindroît  peut-être  pas  l'aplicationau  favdr  &  aa 
difcernemeot  que  demande  ce  mvail  pénible  ^ 
dénué  de  tout  agrément»  A  R* 


ARTICLE     IV. 

JoHAMM  Akdersom  Nochrichum  VOQ  IJléuM^ 
GrpnUmd  und  dcr  Siraffi  Davis. 

Ccft-à-dîrc: 

X^SCtLiPTîOvdeVIflaMJef  àaGrotnUmdeAiA 
Durait  de  Davis  par  fea  Mr*  Jean  Amder* 
SON.  Premier  Boùrgyeinaitre  de.HaaiboQigr 
A  Éambaurg  chei  Grnnâ  1746.  Grand  8.  de 
3:^8  pages  a?ec  f  Planches. 

• 

L'ExcellenftLhrrevdoat  npns  allons  donner  no 
..  .Ëx«nit)â  Aé  tronvé  entre  les  Papiersd'aa 
des  pins  imègm  &  des  plus  ^airésMagiftratsde 
notre  tems.  Ce  n'eft  pas  de  l'Hiâokedeikviet 

Îùe  je  tii0.^et4Iog^9  ^Ue  eft  placée  devant  la 
'réfiux,  &:p«rfiûtea3ent  bien  écrite  :  c*eft  la  voix 
pnbtiqne.qnefe  cepète,&  le fentiment unanime 
dftSiperfiKines  defincéreflTées» 

père  étoit;^  ricbeiNégocianv  II  n'épargngriea 
pôK  £»  édsdtioot&lo  âtvoy  ager  avec  ttnGoi»* 
ttet9enr.Dèiicn&uw^itf«r>«rixnmnençaâ  goiip 
^«lës  attiait^de  lal^tsire,  &  l'apliqua  à  connoi*' 
toe  tontcequi  méritcid'âCEie^connvu  Qnatronvé 
dki^  ,lès Papiers  iles^^mar^oes  qkx'il  avoit £tttc( 
à  l^igede  t  ingïia^s  fiji  ks'c«i0fités'&  les  minesde 
ia  Sse^qutiwomettownt  ce  qu'il  aété<^^dans  \k 

Il  fiit^br^Sîiidk:deiàPattiecni7o8,pofl;c  unr 

portant 
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portao  t,&  dont  le  bîen  pablic  dépend  en  plus  d'tr* 
né  manière.  Il  paflà  de  cet  emploi  à  la  première 
dignité  de  Hambourg  en  1723.  Sc$  Citoyens  per- 
fuâdés  de  fon  mérite  remployèrent. à  plufieurs 
AmbaflTades ,  qui  lui  fervirent  à  ramafTer  denou-*» 
veaux  faits  &  de  nouvelles  curiofttés.  Ses  Pa- 
piers font  remplis  de  fes  remarques,  elles  font 
très  étendues,  &compoferoient plufieurs /n/b- 
lio^  fi  jamais  elles  voient  le  jour.  Il  afiida  aa 
Congrès  de  Bade  pour  veiller  aux  intérêts  de  & 
Patrie,  &  conclut  un  Traité  de  commerce  trèsa* 
vantageux  avec  Louïs  XV ,  dans  la  première  an- 
née de  fon  règne.  George  I ,  convaincu  tie  fon 
mérite  fupérieur ,  le  voulutemptoyer  à  ÊCour, 
après  fon  acceffion  à  la  Couronne  Britannique. 
Mais  Mr»  Anderfon  préféra  fa  Patrie  &  fa  liberté; 

Heureux  dans  unenombreufefiimiUe  ,pariaf- 
tement  bien  établie ,  il  mourut  le  3  de  Mai  de 
17^3,  âgé  de  70  ans. 

Ses  études  favorites  fe  partageoienit  entre  la* 
connoififance  des  Langues  anciennes  du  Nord  & 
celle  de  THiftoire  naturelle.  Nous  nelecoi^* 
dérerons  que  dans  le  dernier  de  ces  raports,  Soa 
cabinet  de  curiofités  étoit  bien  plus  que  riche  & 
nombreux.L'argent  d'unMiffifîpien  peut  en  pro- 
curer de  pareils.  Il  étoit  rangé  dans  Tordre  le 
plus  raifonné;  cet  ordre  ajoute  un  nouveau  prix 
aux  chofes  mêmes ,  &  leur  donne  une  utilité  , 
qu'elles  n'auroient  pas.  Mr.  de  Heucher  fui  vit 
le  modèle  de  fon  Cabinet ,  quand  il  fut  chargé  de 
ranger  celui  du  Roi  de  Pologne;  &  les  amateur» 
de  la  Nature  ont  faifi  toutes  les  occ^fions  de  té- 
moigner Teftime  qu'ils  avoient  pour  le  lavoir,  le 
hon  goût ,  &  l'humanité  de  MuAnderfim^ 
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'  On  a  trouvé  quantité  d'Onvrages  ébauchés 
dans  (es  Papfers.  Cei  ui ,  dont  nous  parlons ,  eft  le 
(eal  qu^il  aicportéàfaperfeâion.  Il  j  a  travail- 
lé avec  beaucoup  d'ardeur  &  d'aplication  :  il  s'é- 
toit  mlltuit  par  laconverûition  d'un  grand  nom- 
bre de  Marchands  &'de  Pécheurs ,  qui  aroient 
fait  desvoyaees  au  Nord  ;  &  il  avoir  rempli  foa 
Cabinet  des  Animanx  &  des  autres  raretés ,  qu'on 
~«B  raporte. 

Cet  Ouvn^eeft  partagé  endeozRélations.  La 
première  eft  celle  de  ri flande,  à  laquelle  nous 
noasatacherons  préférablement.Celle  duGroen* 
lande  eft  tirée  en  grande  partie  des  Mémoires  de 
Mr«  Egede^  dont  nous  avons  donné  on  Ex- 
traitdans  notre  Journal. 
L'Iflande  eff  une  des  plus  grandes  Iles  du  Mon- 
de ;  elle  a  près  de  cent  quatre -vingt  lieues  de  lon- 
gQear  fur  une  largeur  inégale,  qui  va  jufqu'à 
quatre- vingt  lieues.  £  1  le  elt  environnée  de  tous 
côtés  de  petites  Iles,  elle  efl  même  remplie  de 
Rochers  &  de  Montagnes  pleines  de  glace  &  de 
neiges  {)erpétuelles.  Ces  Rochers  iè  détachent 
fouvent  par  la  force  des  eaux ,  &  rendent  les  che* 
mins  impraticables.  • 

Les  tremblemens  de  terre  n'y  fontpasauili  ra* 
res ,  que  dans  le  relte  du  Nord.  Aufli  Tlilande 
a-t-elleunVolcan ,  qu'on  acru  l'unique  des  Ré- 
gions feptentrionales  ,  mais  dont  on  a  trouvé  un 
compagnon  dans  Tlle  de  Mai  en  1732^  Les  au- 
tres Montagnes  de  riilande  paroiffent  avoir  été 
delà  même efpèce, elles  portent  prefque toutes 
des  marques  des  incendies  qu'elles  ont  foufer- 
tes  avant  notre  Siècre.  Elles  n'ont  même  pas  en« 
lieremeot  changé  de  nature  :  il  n'y  a  que  25  ans 

qu'un 
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£tmiidaTestt  Vôlout  a  Tomi  ide$  fliimoiès  & 
qyartiefs  de  Rodiers  Vers  la  Pwrplmtds-^Bé^m 
Tomel'Ilefiit  couverte  des  fendffs  quifortireat 
du  gdufre^  la  Mer  même  en  fut  biancme  à  plus  de 

fcrixantelienes^dumage*. .  .  ^ 

u:  JLer/iSrriti^llpltts  cGttmB  <aiiffi  n'eo^rfipotjeniîr 
je  quHmecuriofité,  dont  je  n'ai,  des  fq>risavatt 

la  leâure  da  LiTte  de  Mr:  Anderfm^ 

G'eft  un  Lac  brulant,qui  jette  de  petites  flamnxfiS 
wSffi  ré{[iiliéfemént  pédant  quiQZejoars,  èc  que 
ce paroxifine  reprendirofs  fois  par  aa« 
•  LesVolcansfontJidsnàtQcellementaveclef 
Bains  chauds.  Le  Véfuvea  les  Baies  des  Aq^ieni^ 
pauryoifines^&rUlande  efi  remplie  d'Cf^uxos^- 
turellement  fort  chaudes*  Qny  a  trouvé  d^per 
as  Lacs ,  qti!  jcttoient  .degros  bouilloDS  «  fie  ou  y 
«  cuit  du  houiUi*  Ce  méiao^e  de  chaleur  tx,  de 
0eiges  étemel  les  eft  aflèt  particalieCu  .   ^ 

.   Jje  minéral  lepluscuneuxderiflaoïdec'eft le 
Offtal  qu'onen  tire  y  &  iqui  a>eiiipl<>]ré  les;plu> 

nds  rhy ficiens  du:  Siècle  paiB  Mr..  Htiygtms 
JtVDi9n.  On  y  trouve  aufli  du  :Jaî  CGagate^<^ 
quteft  d!uae  grande  dureté,  &quifmt  du. feu 
avec  Tacier  comme  les  Agates.  C'eft  ap^remî 
meut  une  vitrîfidition  qu'a  produit  tefeulçu* 
terrain  de  cette  Ile. 

Le  Soufre  y  vient  en  quantité^on  y  trouve  des 
jnafièsdeSott^eviergeygrpiTescoainEtelepojiiig^ 
dans  les  terres  mar écageniès»  Oh  en  pouroi t ,  £uf 
re  un  article  du  négoce  de"  cette  Ue.>  pùifqu'oii 
en  a  envoyé  trois  cens  tonnes  .à  Coppenhague 
dans  le  cours  d^ne  annéesMttsle^PaifanssVx- 
pofent  à  CCS  travaux ,  parce^qu'Asiles  difiraiièn^  éc 
leur  6  teqt  le  tems  ^jquè  iapec^detoaQ^i&Xçu  le. 
.  \  C'eil 
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CKeftledr  affricQltnte^ttsneviyentqtitefles  dom 
de  la Men  Ib  font  même  perfuadés  par  upe  tni* 

dition  afièz  paitiG0lièt£v4^c^^^<^^^^^^'^^ 
Poisons ,  &  qu'ils¥iiient  jofqu^aux  Rades ,  ôàU 
7  àaroit  des  Vai(&aâx  chi»  gés  de  Sosftei 

.  IiesVdgétaastttfçntpa5uiignDidartic}e«Le9 
Ajbie9yju>a£Ta^e&,à^^eme  y  voi^on  quelqaea 
mauvais  Saulesyou  des  Genévriers».  .  j 

'li^  terren'eft  pourtant  pas  âaft  parfaitement  in* 
«ate-qa^en  Groeniande.  £liepiiodaitdes\faer-» 
bes^les  patatagés  font  même  très;gcas  &'tre^iKiBS 
le  Jong  des&aiflèaux  &  des  Torrens,  &fefvent  à 
nonrii;  une  infinité  de  Brebis,  qni  font  une  partie 
do  commerce xle  l'Ile.  hcCocbkaria^temèdt. 
iB&illible  da Scorbut;  \o Liebem ErymgiifiJh^  ' 
àsmt  on  fait  uiie  bouilHe  eale  cui&ntavec  da  laity 
&r^igMe  mariât ,  font  les.  herbes  les  plus  utiles*. 
Cette  dernière  Planteefiapellée  «fo/par  les  habw 
tans  du  Pais.  Ilvfe  cryftâllife  fùtfesfeaiHesiune 
efpèce  de  Sel  ailcz  doux,  qu'on  honore,  du  noToL 
de  Sucre,&ônenn0urit  le  Bétail  an  défaut  dur 
fbin:  les  Hommes  mêmes ,  peuéélieats  dans.ces 
Climats ,  nedédagnent  pas  ae  s'en  fervir^ 

:  Li' Animal  Ifrplusiingulier de  Iflande ,  c'eft  la 
petite  efpèce  deCKevaaxparticùliersàriilande^' 
&.qjivi  font  allèx  à  la  mode  ponr  la  monture  des 
Erittces  quîlbitent'derenfance. 

.  LesBréias ,  qu'on  ne  prend  pas  la  peiné  dereti-c. 
rer .  dans  des  Ecuries  en  hiver  ^  v  fon t  quelquefois^ 
fiirpriljbs  de  la  neige  :  un  inflinâ  particuiia  leur  a 
apris:à  défendre  leur  vie  dans  cette  extrémité» 
tlles  s'amaffent&fbftt  un;  grand  peloton  5  dons 
la  chaleur  fond  là  ndge,  &fait  monter  une  trat^ 
née  de  vapeurs,  qui  avertit  les  Bergers  de  l'en- 

.   droit 


SO  BlBLIOTH£QUS  RaISONNE^E, 

droit  où  leur  Troupeau  eft  enterré.  On  y  ac'» 
court ,  OD  ôte  ]a  neige  ^  &  on  vient  fou  vent  à  tems 
pour  ânver  ces  pauvres  Animaux.  Ces  Brébs 
d'Iflande  ont  une  autre  finguilarité;c'eft  de  por- 
ter fort  fouvent  4  &  même  8  cornes*  Cela  eft; 
d'autant  plus  particulier,  que  le  peu  die  Bœufs 
&  de  Vaches  qu'il  y  aen  Iflaude ,  font  dépourvus 
decesornemens. 

La  manière  dont- les  Iflandois  tuent  lés  Ani* 
maux  dont  on  mange  la  chair ,  eft  fort  particu* 
Kère.  J^'eft  une  véritable  expérience  d' Anato- 
mie«  ifs  leur  enfoncent  un  petit  couteau  fort  é*** 
troit  entre  la  première  vertèbre  &  la  tête;  cette 
blefiure  frape  la  moelle  de  Tépine ,  &  P Animal 
périt  fur  le^  champ*  On  n'y  connoit  pas  les  Oi«* 
iJMLXxx  de  bafte»cour,  L'Ile  eft  entièrement  fans 
Blés,  &  elle  abonde  trop  en  Qifeausde  proie. 
C'eft  delà  que  viennent  les  plus  beaux  Faucons 
du  monde.  Le  Roi  de  Danemarc  fait  partir  tous 
les  ans  un  Officier  pour  en  chercher,  &  les  paie 
ftflez  cher  ;  un  Faucon  blanc  va  à  dix  écus. 

Lies  ChouettQi  abondent  dans  ce  Païs ,  où  la 
longueur  des  nuits  leur  donne  une  bel  le  occafion 
deraire  valoir  leurs  talens.  M.ï.Ânderfon  en  a  eu 
vned'qn  blanc  de  neige,  qnMl  a  fait  deffiner. 

Tous  les  Rochers  &  toutes  les  petites  Iles ,  qui 
environnent  l'Iflande  fout  remplis  d'Oifeaux  de 
Mer.  C'eft  delà  que  viennent  les  duvets  les  plus 
fins^&c'-eftun  Oifeau  nommé  ^/W«r  ou  £/^^r 
qui  \%  porte.  La  meilleure  efpèce  eft  celle  que 

l'Oifeau  s'arrache  lui-même  pour  en  former  fon 
Nid.  Ces  Oîfeaux  viennent  pondre  dans  de  petits 
creux  des  Rochers ,  &  à  des  endroits  inacceilibles 

a. 
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Îsend  à  ces  Peoplès  Tart  de  griinpio:  contre  les 
Lochers  les  plus  droits ,  pour  profiter  des  Oeoft 
de  ces  Oifeaux  ^  &  de  la  Mère,  quand  elle  s*j 
laiile  furpreadre. 

Mus  fi  la  terre  de  Tlflande.  efl  ingrate,  la 
Mer  eu  répare  la  ftérilité.  Elle  eft  remplie  d*anc 
quantité  innombrable  de  Poiflbns ,  quifontpre& 
que  tout  le  commerce  de  Tlle*  Mr.  Anirfam 
par  le  fort  aaioi]^daHaran,  dont  lt  négoce  vaut 
anîeux  que  iesMines  doPérou;maîs  nous  ne  poa* 
vons  pas  iefuîvre  dans  ce  détail.  . 

La,  Morue  de  toute  elpèce  y  abonde  le  plus.  Ce 
Xbnt  lesPoiflbns  de  cette  claflèqu'onypren^le 
plus  copieuièment»  On  les  fend  tout  de  luite  pat 
Icuriongueur^on  les  lèche  (bus  des  couverts  de 
Planches ,  on  les  enfile ,  &  on  les  porte  aux  P^rit 
de  Poijfon  où  on  les  vend  à  r£tran£er.  On  le  &t 
de  ce  nom  pour  défigner  quatorze  d  entrelesPorta 
de  r Ile  ,&  ce  font  ceux  ou  fe  fait  le  meilleur  corn* 
merce  :  les  huit  autres  nelbm  que  pour  desMou» 
tons  ^&  quelques  Bœufs,quin^ont  pasaflex  bon- 
ne mine  pour  le  vendre  avec  profit.Âu  ffi  lesMar- 
chandsDanois  privilégiés^qui  ontle  commerce  de 
riilandeen  ferme, ne  fréquenteroientiispas  cas 
Ports  de  Viande ,  fi  la  Loi  ne  les  y  obligeoit ,  &  ne 
les  forçoità  &  charger  d'un  de  ces  Ports  côptre 
deuxdeceux  où  fe  fait  la  vente  du  Poiflbn. 
Les  Baleines  ne  fontpas  rares  dans  ces  Parages , 
&  les  Iflandois  maitriient  ces  vades  Animaux^en 
teur  coupant  la  communication  avec  laMer  ,& 
en  les  chaflàntdevanteuxicor&àcrijufqu'àce 
qu'ils  échouent  dans  quelque  Baie» 
On  D'eft  plas  iî  curieux  des  Météores  du  Nord. 
ime  XXXVUU  P^i€  L       F  On 
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On  (ait  que  rAaroreboréaleyécIairetcmtiéslet 
nuits,  te  répare  enquelqueifliaDière  la  longue  ab« 
lence  duSoIeiL  Ce  bel  Aftre  lui-même  ne  quite 
qu*à  regret  les  habitans  dirNord ,  on  Vy  voit  en- 
core^quand  les  règles  derAftronomieenonta* 
nonce  rabfence.  Pendant  la  longue  nuit  de  THir 
Ver  il  ne  laifTe  pas  de  leur  procurer  une  clarté ,  qui 
fait  une  efpèce  de  jour ,  &  qui  dure  une  heure  & 
demie  fur  les  vingt*quatre. 

Le  froid  du  Nord  n'empêche  pas  les  exhalai-^ 
Ions  de  s*é  lever,  puifque  les  tempêtes  &  les  ton^ 
nèresfont  plus  fréauens  en  Hiver  qu'en  Eté. 
LePrintems  &  V  Autonne  font  bannis  de  cesC  1  i* 
mats ,  un  long  Hiver  y  fuccède  à  un  Eté  qui  ne 
commence  que  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  pour 
finir  avant  celle  de  Septembre;le  mois  d'Avril  eft 
le  tems  des  plas  fortes  gelées. 

Mr.  Anderfon  s'attache  ï  nous  donner  une  idée 
exaSe  des  habitans  de  Tlflande.  Ils  reifemblent 
affez  bien  aux  Groenlandois  leurs  voifîns ,  mais  il 
femble  que  le  commerce  des  Européens  ait  a- 
jouté  à  leurs  défauts  une  partie  de  nos  vices.  L'î* 
vrognerie  y  domine,  tous  les  âges  &  tous  les  fexes 
font  adonnés  à  reau-de-vie,encore  ne  la  boivent* 
ils  que  mal-propre ,  &  mêlée  avec  de  l'huile  de 
PoiiK)ns,  ou  du  Petit-lait  corrompu. 

Ils  font  fort robufies au  re(le,&  infenfîbles  2 
toutes  les  injures  de  Tain  Les  maladies  y  font  fort 
'  rares,  &  elles  leferoient  peut-être  davantage,  fi 
leurs  alimens  h'étoient  pas  (i  mauvais^  Ilsman^ 
quent  abfolument  de  Pain,  &  ne  vivent  que  de 
roifrons,ou  de  Viandes  à  demi-pouries.Ces  ali- 
mens alcalins  ne  font  pas  contrebalancés  par  une 
proportion  fufilànte  de  Végétaux  acides ,  &  un 
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mnd  i^cfattit  i  li  pouritiire  ne  peot  pas  manquer 
â'eDfoivre ,  &  de  dominer  dans  lears  humeurs. 
Leur  mal-propreté  eft  infaportable ,  c*eft  le  dé* 
fknt  le  plus  général  des  Peuples  dn  Nord ,  éc 

Ju'excafe  en  quelque  manière  l'impoffilMlicé  de 
:  tenir  propres  pendant  la  longue  priibn  où  les 
enferment  les  glaçons  &  les  neiges.Lenrs  habiiiK 
tiens  font  des  ploscbétives.  On  les  prend  dans 
la  terre  même  fjout  éviterles  vents  ;  la  hauteor 
n'eft  que  de  trois  aunes  ,1a  laideur  de  fix  pies,  éi: 
la  lonrnenr  de  20.  L*  Allantoïde  des  Vaches  Jeor 
tfeatfiien  de  Titre  pour  garnir  quelques  petits 
trous,  qui  neméritent pas  lenomde  tenétres. 

Ils  font  poltrons  comme  les  Léfêms  &  les 
Groenlamdots  :  on  n*a  jamais  pu  en  faire  des  Sol- 
dats. Leur  pareffe  eft  prefque  invincible,  perlbn* 
nen*y  aprend  de  métier, &chacuneftobbgé de 
fe  procurer  le  petit  néceflkire,  que  les  Artifàns 
nous  fburniflènt  avec  tant  de  facilité. 

Le  Néff oce  fe  fait  par  trocs,  La  Monnoie  cou* 
ranteconnfteen  Poiuons  fecs.  Ils  doivent  être  de 
deux  livres ,  &  ces  deux  livres  font  évaluées  i  fix 
Duits  de  Hollande.  Tous  les  Livres  fe  tiennent 
fbrcepié-à. 

La  Keligion  dominante  où  unique  eft  celle 
qu'on  apelle  Luthérienne.  MujÙMtrfi$tïïfOxie 
avec  douleur*  qu'elle  n'a  pas  opéré  un  çran4 
changement  fur  les  cœurs  deshabitans,&  il  re» 
connoit  que  les  Iflandoisfontfujetsàla  plupart 
des  vices  qu'admet  la  corruption  de  l'Homme. 
L'imporieté  inconnue  aux  Groemlandois  règne 
en  Iflande ,  il  7  a  eu  un  tems  où  elle  jouïfloit  &  la 
proteâion  des  JLioix. 
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l4e  revenu  de  cette  ite^,  qul'eft  préique  aafiF 
grande  que  T  Angleterre,  n*eft  que  de  iSooôPiw 
^res.  Le  lR.oi  lève  ^  jDour  tous  droite  ,  40  Poifi 
HboiSfOU  ebvircm  34  tous  dé  Hdllande  mr  cfia** 
que  habitant, dont  le  biet»  excède 20  Rixdalers; 
<  Ce  Peuple  fi  (klop ,  il  iniférable  &  fi  pauvre,  né 
peut  pas  vivre  hors  delà  Patrie.  On  en  a  fait  Tex- 
périenice ,  on  en  a  élevé  hors  du  Païs ,  ils  ont  apris 
des  métiers ,  &  fait  voir  qu^ils  avoient  une  rs^^ 
fim  &  des  talens  ;  mais  il  n^y  a  pas  eu  moyen  de  ]éà 
reconcilier  avec  un  genre  cie  viepoli ,  &  il  les  a  fa- 
lurendre  à  leur  dégoûtante  Patrie* 

Jene  fuivrai  pas  Mr.  Aiàdtrfon  dans  là  relation 
de  da  '  Groénlande ,  mais  je  tie  laiiTerai  pas  de  tou- 
cher quelques  endroits ,  qui  n'ont  rien  de  coiti- 
mun  avec  la  ré  lation  du  Pafteur  Egède. 

L*Âmianthe,que  cet  homme  vénérablea dé- 
cou  verte  en  Groénlande ,  fè  trouve  en  Sibérie ,  & 
on  V  fait  q uelque  petits  morceaux  deToile  incom- 
bttitible.  On  commence^  mettre  l'Amianthe 
fous  le  marteau  ^  &  on  la  réduit  en  laine.  Dans  cet 
état  on  la  trempe  dans  de  Teau  chaude,  on  l'y  tra* 
vaille  avec  les  mains ,  jufqu'i  ce  que  la  terre  s'en 
fépare,  &  que  les  fils  fë  trouvent  dégagés»  Ce 
traviûl  fe  repète  plufièurs  foisi  Enfuiteon  {èche 
les  fils  réparés ,  on  les  carde  avec  deux  peignes , 
prefque  comme  la  laine,  on  les  file  avec  le  fu- 
feau,  en  s'arofant  les  do?gts  d'huile  au-lieu  d'eau , 
&  on  finit  l'ouvrage  au  méti». 

La  defcription  des  quinze  efpèces  deBaleines  eft 
d'un  grand  détail ,  mais  inftruâîf. 

Nous  ne  parlerons  qtîe  dulV^rwA4/*L*  Au tcur 
«eu  l'occafion  de  s'en  inftçuîrepar  lui-même ,  fur 
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ndcca  Animaur  qn'oaaprisdjmt  l'Elbe.  Il 
nçAtik  corne  for.  le  côté^aache;  j'encooclot, 
«iffi-bien  q  w  des  ofa&cYa&ons  de  fétcêtéem  6c  de 
Ttfihmim^^  que  cet  Ammal  a  oatorellemeot  deux 
/Gonici^  ,& que  cen'eft  floepar  accident  qii*il  en 
manque  Ibuvèntmie.  £a effet cesAntennont 
TU  des  crânes  deNarwhal  armés  de  denx  cor- 
fie$.Mr.ifmfeiyMrcnadeffiné  de  la  même  elpèce» 
&  il  n^eft  pas  croyablç  qu'il  y  ait  des  Animau  ir* 
^égsiHers ,  dont  ie  côté  droit  diffère  do  côté  gatt» 
^cbe^LesLicoroes  fieoient/nr  ce  pié^,baimief  de 
fontes  Jes  clafles  des  Animaox,&  renvoyées  avec 
l€s^Gnfom  &les Dragons  dans  leRoyaomedes 
Fées» 

JL'hifloire  du  Cachelot  eft  fort  particulière. 
Mr.  jlmJerfim  nous  donne  le  détail  d'une  anato* 
mie  ^e  tet  Animal,  ^oflière  à  la  vérité  ^ft  faite 
par  des  Matelots,  mais  quin'a  pas  laiifé  de  me  fid- 
re  Ibttpçonner que  le  SpermaVeti n*cû  fu  leCer- 
veau  de  cePoiubn,&  que  c'eft  là  gnuilê.  Mr. 
Anderfom  dit  pofitivement  que  des  branches  de 
vaifleaux ,  qm  contenoient  cette  liqueur  Médi- 
cinale, s' étendent  de  la  cavité  du  craoe  jufqu'â 
toutes  les  extrémités  du  corps.  &  qu'on  trouve 
^ntreles  mulcles  de^  cavités,  a  de  petites  veffiel 
qui  en.ibnt  remplies.  Cela  répond  aux  fafées  de 
tunique  cellaleuiJé,  qui  s'étendent  de  tous  côtés 
issfixt  les  mufcles.&qui  n'ont  rien  de  commun 
avec  ie  Cerveau.  La  neure  que  Mr»  jlmderfom 
donne  du  Cachelot ,  efi  fortparticulière ,  &  don* 
ne  on  air  de  MonfireàcePoiflon.  Sa  mâchoire 
fopérieure  eft  prodigieufe,  &  l'inférieure  fort 
mmce  &fort  petite.  Celle-ci  eft  garnie  de  quan- 
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ût6  de  dents ,  qui  entrent  dans  des  cavités  calleu* 
fes  de  la  gencive  fupérieure  <iui  leur  répondent. 
En  parlant  des  Veaux  Marins,  Mr*  Amderfon  ra* 
porte ,  fur  des  garans  dignes  de  foi ,  qu'on  trouve 
de  ces  Animaux  dans  le^rand  Lac  de  Baîkal  en 
Paurie ,  à  une  diftance  prodigieufe  de  la  Mer. 

Les  réflexions  aue  lait  notre  Auteur  fur  la  vie 
fociable  des  Groenlandois^  font  fort  curieufes.£n 
cSet ,  on  voit  chex  eux  ce  qu'on  n'a  jamais  efpéré 
de  voir,  l'état  de  la  pure  Nature,&  un  Peuple  qui 
je  gouverne  Gins  Roi ,  ni  Chefs,  dans  une  parfaite 
liberté ,  &  cependant  avec  toute  la  bcmnefoi ,  & 
toute  l'humanité  des  Peuples  les  plus  polis»  On 
cfl  charmé  de  voir  oar  leurs  mœurs  .que  la  di& 
tinâion  eflentielle  uu  Bien  &  du  Mal  eft  gravée 
plus  profondément  dans  te  cœur  des  Hommes 
que  ne  le  voudroient  certaines  gens ,  &  qu'elle 
peut  fubfiHer  fans  la  force  des  Coix ,  contre  le 
iènument  de  Hottes.  Il  eft  vrai  que  ces  Difdples 
de  la  Nature  ont  leurs  défauts ,  ils  font  un  peu  pa^ 
reflèux  &  indifférens ,  mais  ces  défauts  font  com- 
penfés  par  beaucoup  d'équité ,  de  bonté ,  de  hos- 
pitalité ,  de  chafteté ,  d'innocence,  &  même  d'in* 
duftrie..  Quand  on  lit  l'hifloiredes  Nègres  &  de 
prefque  tous  les  Africains,  on  fè  dégoûte  de  la 
Nature  humaine,  on  s'y  réconcilie  quand  on  lit 
la  relation  d'un  Peuple  vertueux*  L'hiftoire  de 
Conftantinople  me  mène  dans  un  Païs  peuplé  de 
Démons ,  &  leTélémaquemeraprochedes  An* 
gcs* 

\ 
A  R- 


Jiumar^  FèmtrlS  Moft^iyé^-l.    Ij 


ARTICLE     V. 

'Lk  Keci&ssiTE*  D0  Culte  public  pariix 
\jê.%  Ch&etiexs,  établie  &  défendae  contre 
la  Lettre  de  Mr .  D.  L .  ^  £.  ^.far  les  AfTem* 
blées  des  Religionaires  en  Languedoc ,  écri- 
te à  un  Gentilhomme  Proteftant  de  cette  Pro- 
vince, &  imprimée  en  France  foos  le  faux  titre 
àeRoterdâm  l'jAs.FttMt.jIrmamdJelaCbéê» 
ptUe^Paftemrit  FEglifrlVallommedelaHaye. 
A  ïa  Haye  chez  F.  H.  Scbenrlftr^  1 746. 8.  pa^. 
304  pour  le  corps  de  TOnvrage ,  y  compris 
TAWs  an  Leâear  ;  &  pag.  113  pour  un  Kt* 
€MeHde  p4è<es  Jm/lificasives  y  ^ue  Ton  a  ajon- 
té  pour  coaftater  quelques  Faits  qui  font  fup« 
pelés  dans  TOuvrage. 

^^Eft  ici  le  dernier  Ouvrage  que  nous  aurons 
^^  de  Monfieur  de  la  Chapelle^  puifque  la  mort 
Tient  de  nous  l'enlever.  Ce  lavant  Pafteur  a  te- 
nu ,  comme  chacun  fait ,  un  rang  diftingué  dans 
la  République  des  Lettres;  il  a  fait  tant  d'honneur 
i  ce  Journal  en  particulier,  par  les  excellentes 
Pièces  qu'il  y  a  fournies  pendant  bien  des  années, 
que  nous  croyons  égalementrendre  judiceà  £1 
mémoire  &.  obliger  nos  Leâeurs  en  difant  ici 
quelque  chofe  de  u  vie. 
Mu /Armand  Boisbeleau  de  la  Chapelle  (^)  na- 
quit 

{«)  Os  nom  de  la  ChapelU  ii'étoit  qu'une  Seigneutie  qui 
ki  aTOit  ivi  doi^i^e  poac  k  diftinguei  de  Ces  Fietet. 
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vocat  aa  Parlement  de  Bonrdeaux\  mais  comme 
il  étoit  Pi:oteftaot ,  laiPerfécution  TebUgea  à  qui- 
ter  le  Barreau  &  à  fe  retirer  à  la  Campagne  dans 
une  d^  fes  Terres  op  l'on  ireBoitleconfultercle 
pittu^urs  lieues  à  larpnjle  JUutçinq  fils  de  M^^« 
Dubourdicu  fon£poufe;yfrii^iiii^  étoit  leiroi* 
iSème.  A  l'â^e  de  neuf  ou  dix  ans  (es  Pareu&Veu- 
Toyèr^m  aux  Ecoles  à  ^o^rdeaux\n^%  xxn  an 
après,  Madame  fa  Mâ;rçlfçqretVîapar.ttiie  âge 
prévoyance  des  dangers  qi^'il  couxoit  pâtraport 
a  laRe.ligîon,&  elle  le  n^cna en ^«^/ri^^rre «où 
elle  le  confia  aux  foins  de  fou  Pçre  Mr.  IfaacÙu^ 
,iourdieu  Minière  à  Lêndres.    C'eft:^l|ez  cet 
IfaacDt^bourditufim  Grand-père,que  UQtre  Au- 
teur reçut  toute  fon  Education  ^vec  le\fiuneux 
^Armand  Di^oftrdieu ,  fon  Coufin  Germain , 
tant  dans  les  Bel  les-Lettres ,  que  dans  la  Théolo* 
gie;  il  n'eut  point  d'autre  Maître,  &  ne  fréquenta 
aucune  Univerfité*  Cela j^'empéchapas  que  par 
la  force dcfoii  génie,  fes  excellentes  difpofitions 
&  fon  aplication  à  l'étude, il  ne  fûteoét^  dès 
l'âge  dé  1 7  à  i8  ans ,  défaire  les  fonôîoiis  de  Paf- 
teuraveciuccès.  Alavéritéilnefechargea'de  li 
bonne  heure  d'un  fi  pénible  fardeau,que  pour  fub* 
venir  à  de  preflàns  befoins  »  ce  qu'il  receVdft  de 
chez  lui  n'étant  pas,  à  beaiicoup  prè$,fuffifaôt 
pour  le  faire  vivre.  Il  fit  d*abord  un  voyage  fen 
Irlande yOVL  il  comihença  à  prêcher  ,&  où  il  de- 
meura quelque  tems;  delà  il  fut  appelle  à  Wauds^ 
VJortb ,  Village  à  deux  lîeùes  de  Londres ,  &  en- 
fuite  à  Londres  même,  aux  Eglifes  réunies  de 
V artillerie  ii  Riderseourt  ,^  IfCicefterfieUs^  Il 

fp  maria  eu  17^^  »  &  on  l'^^Ua  i  ia^tiaye  to 
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tfiS  ^oùiV^^otiRammenC  etcrcé  fen  Minifière 
f?ec  apro^tioa  iàfqii*à  fii  mort  arrivée  dans  fi 
70  année ,  îé  6  d'Août  1 746. 

Ccquimérite  bien  encore  d'être  admiré  dans 
feu  Mr*  de  U  ChapelUy  c^ft  qa^avec  des  con^ 
hoîf&nces  très  étendues  il  n*étoit  pcuiir  de  ces 
Savans  empefés  &  boorus ,  d*nne  boinear  cha- 
grine &  pédantelqné,  qui  ne  plailènt  qae  dans 
leurs  Livres.  Celui-ci  étoit  d'an  caraâère  liant 
&  d'an  agréinble  tditimerce;  &  converÂdon^ 
pleine  d'e^rfeétoft  ènjoHée  &  badine,  &  il  fepro* 
pordbnnôitfànsiiffedationaog6At&  i  la  portée 

deceux  avec  qtH4Hctronvoît.-Toatceqa'on  peut 
lui  reprocher ,  féft  peut-  être  un  peu  trop  de  pen- 
chant à  la  Saty  té.  Heureux ,  s'il  avoit  toujours  ft 
leréprimer'^&fi  ieri  voulant  quelquefois  mortifier 
les  autresviVn'àvoit\)ai  ré)p«idu  lui-même  de  !'#- 
mertume fur  lesfplusbeaux  jours defa  vie  ! 

Venons  à;n6tré  £ïtra!t«  Mr.  Z>.  L.  Cnous 
apprend  dans  uà^>ft^>4ta^Le^^iirr  le  deflèin  de  cet 
Ouvr^e^  &*lc  motif  qui  le  lui  a  fait  entreprendre. 
SonpTÎncipaibutitété,  „  en  fe  fondant  fur  dés 
principes  cômiàuns.à  toutes  les  Eglifes  Chré- 
tiennes ,d*înftruîreles  Chrétiens  peu  écldrés. 


if 
ti 
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leur  fauté  &  de  leurerreur  ceux  qui,  par  Syf- 
têmc ,  par  dégoût  ou  par  indolence,  méprifent 
un  devoir  fi  lacré  ".  La  Lettre ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Iç  titré ,  l'a  engagé  i  mettre  la  main 
à  la  plume  pour  avertir  de  cette-  fupércherie  tous 
}es  Protedans  en  général ,  fur-tout  ceux  du  Lan- 
aaedogiiiuitcttéLatre^adreirée,&  pour  les 
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desabafer  aafajetdelaDoârineqaiy  eft  conter 
nue, que  lesProteftans  étrangers deûvoueat  & 
condamnent  abfolument,  £a  effet ,  ajMrès  de  bon- 
nes informations ,  on  a  découvert  que  cet  Ecrit 
n'a.été  ni  compote,  ni  imprimé  dans  les  Provin-^ 
ces-  Uniis ,  mais  en  France ,  &  qpe  Mr,  VEvêque 
de MoutpeiliertxizéxïirbMé  lui-même  plufieurs 
exemplaires  dans  fonDiocèlè.  L'Auteur  nous 
dît  enfuite  les  raifons  qui  ont  retardé  la  publica- 
tion de  Ton  Livrera  celles  (]|u'il  a  eues  d  y  ajour 
ter  le  Recueil  de  Pièces  jujltficatives  qu'on  trou» 
ve  imprimé  à  la  fin  ;  ç'à  été  pour  conuater  la  vé- 
rité de  certains  Fdts  qu'il  y  adonnés  pour  conl^ 
tans*  Ces  Pièces  font  i«  mémoire  Apologétique 
£u  faveur  desProteftans  Sujets  de  Sa  Maj^iTrèf 
Chrétienne^  à  foccafion  des  Ajfemblies ,  &c..(«)  z. 
^rret  du  Parlement  de  Tiouloufe  du  29  OSobrc 
I74f  ^qui  condamne  le  fufdit  Mémoire  à  être  lu" 
féré^  brûlé  par  la  main  de  t* Exécuteur  de  la 
Hautejujiice^^.  Déclaration  du  Roi  concernant 
la  Religion ,  donnée  à  f^erf ailles ,  le  14  Mai  1724. 

Î  Arrêt  dû  Parlement  de  Bourdeaux  y  contre  une 
{Temblée  du  3  Août  1712.  5**  Arrêts  de  fa 
Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Gréno» 
He^  des  15*  0 Sobre  £5*  6  Novembre  1741,  qui 
condamnent  aux  Galères  plufieurs  Particuliers  \ 
&C.6*  Mémoire  de  ce  qui  s^eftpaffédeplus  remar^ 
quable  aufujet  de  la  Religion  Réformée  dans  lés 
Provinces  méridionales  de  France  en  1744  ^ 

I74f. 
Le  Corps  de  l'Ouvrage  confifte  en  une /«/r^- 

duélion  &  quatre  SeéiionSydont  les  trois  premiè- 
res 

(il)  CtM^imohet&dtMitdeiaCbapelktiy^Sw 
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res  renferment  les  preuves  de  la  Niceffitiiu  Cmhê 
puèlic^  tirées  de  la  Religion  éss  Patriarches^  de 


principes  qu'il  a  pofés.  Entrons  dans  quelque 
détail. 

Mr.  Z>.  L*  C  s'attache  dans  VlntroiuSîûn  \ 
donner  une  définition  claire  &  diftinâe  du  Culte 
public ,  en  écartant  les  fauflès  idées  fous  leiquelt 
les  l'Auteur  de  iaLettre  leiaitenvifager.  La  pro-"" 
pofî  tion  capitale ,  qu'oj^  s'efforce  de  prouver  dans 
cet  Ecrit,  c'eft  f^^Dteuff  exige  pas  abfolumewt 
un  Culte  publie ,  là  y^'*l  Àevieut  mime  un  trime 
0uand les  Loix  de  l* État  le  condamnent^  Que  fait 
mt.D.L.  F.  £.  M.  pour  foutenir  cet  étrange  pa- 
radoxe i  II  équivoque  perpétuel  lement  fur  le  ter- 
^me  de  Cuke  public ,  &  aneéle  de  ne  voir  dans  le 
*Culie  public  des  Chrétiens  que  ce  qui  peut  lui  é« 
tre  commun  avec  toutes  les  autres  Religions  ;  il 
pofe  que  ce  Culte  n'  eft  Que  répréfentatif^  &  bien 
moins  un  devoir  de  conicience  qu'un  itmple  de- 
voir de  Société  ;  qu'aucune  Loi  de  Dieu  n'a  ren* 
du  ce  Culte  néceiTaire  ;  enfin,  il  infinue  que  ce 
Syftéme  cfi  reçu  de  quelques  Eglifes  Chrétien* 
nes«  Pour  écarter  ces  foufies  lueurs ,  Mr.  D.  JL» 
C  faie  cinq  obfervations. 
I.Le  Culte  public  eft  celui  que  les  Hommes  ren- 
dent àDieu  en  commun  dans  leurs  ÂfTemblées  de 
Religion  j  il  eft  public ,  parce  qu'il  eft  extérieur , 
connu  àicommun  âplufieurs;mT\kvL  que  l'Auteur 
de  la  Lettre  prétend  qu'il  n'y  a  point  d'autreCulte 
public  dans  un  Royaume  que  celui  qui  y  eft  auto- 
rifé  par  les  Loix ,  «  pratiqué  par  le  gros  de  la  Na- 

tion« 


don.  Mais  qiK>i!V^^^$  Prote(Uosiieibijentpas  eii 
Fr0n$t ,  r£gl  tfe  nationale  ^sççpepjîiànt  touJ^CSul  ce 
eft  public  dès  qu'il  ^ft  extérieur;  ^¥ilit)ie  &prat^ 
quépar.up  certain  nombre  de.  personnes  auem- 
bléos  à«etieffet,fuiy^t  lad<!çla]?ation  duSauvepr: 
là  oi  ih  a  deux  ou  trois  perfontHS  étffembUes  enmom 
momjyfmis  au  milieu  d*emx(a);ovL  Cuis  ^putCiU 
a  voulu  définir  une  AfTemblé^  Ghr^ieonequi ,  à 
les  yeuv ,  auroit  toute  \zp$^bli€it(  nif  cefTaire  pour 
lui  ètxfi^  agréable.  L^autorité  publiaue  n'entrp 
donc  pàs^entiellement  49ns  viiiétwCulteput 

IL  L'Auteur  de  la  libtijre  femble  confondra 
le  Cttitç  public  des  Chrétiens  avec  celui  des  Par 
^arches  de  rAncienneOeconomie,  ou  plutôt 
de  toutes  les  Religions  du  Monde.  Pour  l'en 
diftingjaer  Mr.  D.%.  C.  leréduk  à  cinq  Articles.^ 
confidér^  dans  les  tems  apoftolicjues.  C'étoit  u 
la  Prçyfeffipn  publique  au  ChnftiamTme  dms' 
une  Communion  étroite  de  foi  &  de  charité  :  oq 
s'y  aflembloit  auuomde^^éfus'Chrift^enqvalité 
defes  Difciples^  de  Chrétiens  qui  confervpiei^ 
imviQtaklement  Pefpéramce  JeleurProfeJi^t^qm 
fe  c^Jid/roient  Us  uns  les  autres  pour  s^ excitât  à 
/a  cbàrité  isf  ^^x  tenues  œuvres  y  jk  qui  pour  cet 
^effet^nç  fe  iretiroienc  point  de  leurs  Jwlfmil/es 
où  ilsfe  confoloient  mutuellement  {by  .z.J^ac^Iér 
bration  du  Batéme  &  de  la  Sainte  t^îne ,  quijé» 
toient  le3  Sceaux  viiibles  de  <^tt|e  Profemon^ 
puifque»  dans  le  premier ,  nous  foinmes  batif/s 
en  la  nt^t  de  Jijus  Cbriji ,  &  que  dans  l'aittjrè 

.  nôui 

*■  ■*   •  - 

(«)  Mâtt.  XVIII.  »o. 

(»)  Matt.ZVIU.ap,   Aâ.«.2«.   Hebr.Z,2i»ai* 


FnÊttcf 


nous  mm99fM  U  mor$  dmStinmr  jMÀ  m 
émUtvi^Me  («)*3«  Glorifier  Dieu  par  de»  Cmh 

iT *.  j.^  n^Xm»»  0vn  H'hnmilMfîoii  OU  d^tâxXI 


mutaeUe ,  ms  Ukame  ft  ptr  rexplicadon  de  la 
Parole  de  Dieu  (O-f  •  Les  contribiuîoos  oa  Ica 
aumônes  pour  le  foali|geiiieiit  des  Indimu  (^ 
III.  TelétoitleC4rikrf«tô^datemsaesAp6- 
técs,dontMr.  D.i. F. £.ilf.$*eftftlt l'idée d|» 
inonde  la  pliisabfiirde,endilimtqiièces  AiTemr 
bléesétoieaîriPr/femtsSivei  de  IsSêiiiti  (#)  ou 
de  l'Eratqdn^étoît  alors  que  r£«iipîréll*«M«». 
II  df  vrai  qu'on  y  prioit  pour  tons  les  Hommes  ^ 
pour  les  Empereurs  &  pour  les  Magfftrats  ;  mais 
c'étoir  par  voie  d'interceffiou  &  nullement  de 
rhrijinta^itm.  L'on  n'y  fiufoît  point  profeffic» 
des  Dogmes  &  delà  Moraiede  laSociété  domi- 
nante ;  chacun  n'jr  agîflbît  &  n' j  parloit  que  pour 
foi -même.  „  Chacun  y  faffolt  publiquemcoc 
profeflion  de  fà  foi  eh  notre  Sauveur*  Chacun 


10.  &c. 


(a)  Rom.  i V.  1 1  •  VI.  î .    i  Cor.  XI.  %€. 

\b)  Aft.  XVI.  15.  EpHcf.  V,  lo,  &c.    MattXVni.  sty 

^ (0  kehu  VIlï.  *,  3,  «, 9.    AÔ.  IX.  10,  &c. 
(i)  I.  Cot.  XVI.  I,  >.    Aft. Xy.  jx.    Matt.IV.  13. 

liii-iDéine  par  cette  id^e  dcCulici^Di^fentatif.q»"  J"^ 
bknfoftk*kcflc,dontoiiietixctoutlefittîtftii»7^^^^^ 
picc^M  le  Fxto«  ft  charge df  r#r<f«iMrçpWH'Wl«P»* 


P4         RBlXOtHEaVE  RâïSOljfNË'E, 

fon  propre  &  privé  nom  ,ftour  reconnoître» 

oa  pour  demander  des  grâces  auxquelles  tous 
l   les  Affiftans  prenoîcnt  le  même  intérêt,  foît 

par  fcntîment  pour  eux-mêmes,ou  par  charité 
r  pour  tous  lesHommes.Chacun  prêioit  roreiU 
'  le  à  la  leûure  &  à  la  prédication  pour  fon  pror 
l\  fit  particulier,  parce  que  UJnftevitdefafoi^ 
,,  &  non  de  celle  d*autrûi.  Enfin  chacun  contrî- 
,,  buoit  de  la  part  félon  fa  puiffance,&  ce  qu'il 
,,  trouvoît  à  propos,  aux  aumônes  publiques. 

IV*  LeCultepubliCjtel  qu'on  vient  de  le  défi- 
nir &  de  l'expliquer,  eft  néceffaire  pour  le  falut,& 
doit  être  fondé  fur  une  Loi  de  Dieu  exprefre,&  en 
ce  cas  •  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  en  difpenfer.  Au-lieu 
quc,fuivantMr.D^L.F.E.M.  leCultepublic 
n'eft  néccflyre  que  quand c'eft  celui  de  la  Nation 
&du  Prince,  mais  qu'il  eft  criminel  dès  qu'il  eft 
interdit  par  lesLoix  de  l'Etat.  Les  Chrétiens  per- 
féctttés  par  les  Ennemis  de  leur  Religion  font  par 
cela  même  difpenfés ,  félon  lui ,  d'en  faire  aucun 
exercicepublic,&ils  ne  peuvent  même  l'entre- 

Î rendre  fans  crime  {a).  Mais  ce  principe  tend  à 
iflipertouteslesAflèmbléesreligieufesqu'iljpcut 

y  avoir  dans  le  Monde  Chrétien»  Si  lesLoixde 
'  l'Etat 


qui 


U)  cette  îd^cj^fuitlque  mertpelle  une  pasguinade 
w^  ftit  affichée  îl  la  porte  du  Cimetierre  dcSt.Médard, 
forfque,  vers  Tan  1730,  les  Jémféniftek  y  alloient  feiro 
leurs  dévotions  fur  le  Tombeau  de  VAbhé  Paris  par  1  mtcr- 
ceffioQ  duquel  ces  Mrs.  fe  vantoient  d'obtenir  des  Miracles 
en  faveur  de  leur  Parti  qu'ils  appelloient  Uhonne  caufe. 
Leurs  Adverfaires  obtinteat  un  ordre  du  Roi  pour  fermer 
le  Cimetierre ,  ^  le  lendemain  on  y  oût  cette  affiche  : 

De  par  U  Roi ,  dêffnftk  Diem 
Di  fsiri  Mra$U  €»  f€  Uim. 


1 


JtmUt^  Février  fflUbrs^  1747.  pg 

P£tat  peuvent  àifyeaEa  de  PobligatioD  do  Calte 
pablic.il  s'enfuit  que  cette  obligation  émane  de 
rautonté  de  ces  Loix ,  &  qne  par  conftqnait  el- 
les n'obligent  point  par  raport  an  Salut;  qo'ainfi 
ileftauffi  inutile  de  s'y  ionmettre  dans  les  tems 
les  p\us  fiAVorables,que  ridicule  des'cnchareer 
fous  la  Croix.  En  un  mot  ce  Syftémeefi  copiede 
HoMes  ,  comme  on  k  fiût  voir  en  le  comparant  »• 
trec  les  idées  de  ce  Philoibphe  ennemi  de  toute 
Religion. 

V.  Il  refaite  des  précédentes  Obièrvations  ^ 
,,  qae  ce  que  l'on  apelle  le  Culte  public,  eft  le 
^  Culte  extérieur  que  plufieurs  peribnnes  ren« 
9,  dent  à  Dieu  en  commun;  que  le  Culte  pnblic 
j^  des  Chrétiens  doit  être  celui  qui  eft  finguliere- 
„  ment  idSTeâé  à  la  Religion*  qu'ils  proteflènt; 
^  que  dans  ce  Culte  chaqueParticulier  qui  com- 
,,  pofe  r  Aflemblée,  7  fait  profêffion  publique 
,,  de  la  Religion  qui  lui  eft  commune  avec  les 
,,  autres;  &  que  ce  qui  rend  le  Cultepublic  d'ob- 
„  ligation  néceflàire  &indifpen&ble,nepeuté- 
„  tre  que  la  volonté  de  Dieu  qui  l'exige.  Une 
,,  refte  donc  plus  qu'à  (avoir  fi  Dieu  l'exige ,  &  fi 
,,  fesLoix  en  ont  fait  un  devoir  de  Religion  indif» 
„  peniàblement  néceflaire.  C*eft  ce  qu'il  faut 
„  prouver  contrtVÀmteur  Je  la  Lettre^\  Tou- 
tes les  Sociétés  Chrétiennes  y  doivent  prendre  in- 
térêt ,  puifq  a'il  n'y  en  a  aucune ,  même  parmi  les 
plus  relâchées  fur  cet  article ,  comme  font  les  5^ 
cinhns&\cs  Quakers j  qui  ne  faffe  profêffion  de 
croire  que  leCulte  public  fait  partie  eflèntielle  des 
Devoirs  extérieurs  du  Chrétien.' 

Voici  un  trait  qui  mérite  d'être  raporté  tout 
entitr.  Mr.  D.  L.  F.  £.  M,  regardant  fes  préten* 

dues 


dues  preuves  icpamù.  tmïï^lmtfi$iU}mrt  la  né* 


pAf'9  railleJcs jR.<[fprmés  d'unàir  fuffi- 
ûtif. ''„  Qûabd^dit'U i» loscM^^iâfçs  ôreront  lui 
,»  prélèntei:'(àj>ieu)ki|rsô<>arf€6dansle/>^rf 
>  C^)«  Mors  S^mcHis  fie  chffkt  des  Pfeaume^, 
^  lesSynode^,&c.xx>odamni$${>ar  les  Editsda 
^  Roi,  xiiserépondrontriis  à  cette  mortifiante 
^y  qnçmxmtfmi  a  feauis  ceU  4^  vos  moins  J^i)  ? 
,,  S'il  eft  vrai,  dit  Mr*D.L.G«  que  tout  Culte 
,jy  piibKcdetimt'Crimincil  quand  il  eft  interdit 
^y  par  les  Loir  de  l'Etat,  quejfaut-il  penfer  des 
^  £ccléfialli;ques  Emii&ives  du  Pape  qui  vont 
„  en  Angleterre^  ou  dans  le  S^^^if^pour  y  former 
„  des  ÂiTemblées  de  leur  Rit, ou  des  Sujets  4e 
„  ces  deux  Etats ,  qu'ils  ameutent  contre  les 
„  Loix  ?  Comment  concevoir  que  Ton  honore 
yy  du  titre  de  Confejfeurs&de  martyrs  ceux  qui 
„  foufrent  pour  cette  caufe  ?  Ne  font-ils  pas  pré- 
„  ciféiment  dans  le  cas  qû  l'on  hazarde  ces  Sacrî* 
„  fi  ces  en  pure  perte,  comme  s'en  exprime  le 
„  zélé  Détenfeur  de  la  Suprématie  des  Rois ,  & 
„  pour  imiter  Ton  langage,  quand  ces  3^^f/^j, 
„  ces  Religieux ,  ces  Prêtres ,  êferontpréfeuter  à 
„  Dien  leurs  eourfes  dans  la  Suède  &  dans  la 
„  GnindeBrita^ney leurs Conventicules , leurs 
„  Autels  portants,  leurs  Prônes, &c.  condam^ 
„  nés  par  les  Eiits  des  Rêis  ^qt^répoudront-^ils 
„  à  cette  mortifiante  fueftion  :  qui  a  requis  cela 
„  de  vos  mains  f — Car  fi  les  Edits  de  Louis  XV 

fuffi- 

(a)  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  lieux  ob  les  Ailem- 
blees  fe  tiennent, 
{h)  Efa.  I.  xi. 


yamer^  Femter&  Mart^  1747.  ^ 

j,  fttffiCentpbiirrendfeoiiechoftf/ffMitdinsfbii 
^  Royaume^lesEdits  des  aatres  Monarques fuf- 
^  firont  auffi  pour  rendre  iUUiu  la  même  choie 
9,  dans  retendue  de  leur  Domination. 
*  Raflons  aux  prenves  de  la  mkeffiti  dm  cmbêpm^ 
hlic  ^déûûllées  dans  la  I.  Seâion.  Si  les  hommes 
avoient  confervé  leur  état  d'innocçnce,  fls  an* 
roient  fans  doute  rendo  à  l'Etre  fapréme  nncnl- 
te  public  de  louanges  &  d*aâions  degrace$«C'eit 
ce  que  font  dans  le  Ciel  les  Anees,  les  Efixrki 
bien  heureux  &  les  Saints  glorifiés;  rÊcnture 
nqns  en  fournit  plufieurs  exemples  {à).  Pour* 
quoi  ies  £nfànsd*Adam  Vauroient-ils  pas  fait  la 
même  chofe  avant  la  chute?  C'étoit  un  article  ca* 
pital  de  cette  loi  écrite  dams  U  eœmr  (A)  fi  profbn* 
dément  que ,  malsré  le  péché ,  fà  voixlnliniiten* 
core  que  cette  obligation  dut  fiiire  eflèntielle- 
ment  partie  de  la  Relieion  naturelle.  J*en  appelle 
«Q  témoignage  de  laConfdence&  auconfente» 
ment  univerfel  de  toutes  les  Nations.,  qui ,  ayant 
reconnu  nn  Etre  fouvcrain  ,ont  fenti  en  mém# 
téms  la  néceflité  de  lui  rendre  un  culte publie,(r) 
Confu\tonsr£criture,elle  nous  en  roumirade 
nouveUes  preuves.  Moy (è  dit,  en  parlant  du  yme^ 
joar  qxieDieuk  bénit  ^  lefanaifia  (d).  C'eft-à« 
dire,  luf  van  t  Car  m»  a  lapide  lavant  Jefuite,  „  il 
„  rétablit  aâuèllement  pour  un  jour  de  féte& 
„  voulut  qu'il  fut  obfervé  par  Adam  &  par  (a 
9,  Poftéritépour  unlàînt  repos  &  pour  le  culte 

w  de 

(a)  Job  XXXVin.  7-  Efa.VI.  3.  Luc.  II.  Xf  »i4.&c. 
Ih)  Aom.  II.    (e)  Puff.  Der.  de  l'Honu &  du Ci|.  Lit. 
I.  4<  Woliafton  Ebauche  dt  la  Rel,  Nat«  Sec.  V. 
id)  Gen.II.  3. 

'  Terne  XXXFIII.  Partit  /.        G 


9^       BiBLIOTREQUS  ItAISONlIfiB, 

jy  (JeDiea  **.  Le  culte  public  (Jepépîtcnce,(cJc- 
y^nà  nécefliûre  après  te  péciié.,  mt  joint  à  celui* 
de  louanges  (fans  les  ikçri^cçs.  tcjls  quQ  fyîpttv 
ceux  de  Caiin&  d^AMjqxi^i  entrpientdans  la^déi't^ 
nftion  dci  cnUçpuHk;  ,,  puifquMls  fe  fir,e|it  a^i, 
,,  vû&àufû  deplu/iqur$'p'erfonnes  qui  y  furent 
„'  invitée ,  bu  que  la,  iS^lemnîté  y  avoit  attirées  ;l 
,j  çàç  ce  ne  put  être  q^nçpir  ce  moyen,  que  CaiV 
,j'  apprit  (juc  ï>ieu  avoit  reçu  favorablement 
,^'  l^blation (Jefqn frère, &» que  par  cèftemêmç- 
^  rai&n  il  fut  fi  mortîiSé  de  ce  que  Çieû  n*a- 
,;  '  TQitpas  accepti^  la  fienne  „.  Je  lie  içais  fi  tout 
le  mondé  parfera  cette  fuppofîtîon  à  iCttiD.  £#•' 
C  &^  il  me,  fçmble  qu*oh'  poi\roî,t  donner  dé. 
iricîHcutçsiaîlbns.  Quoîqu'itenfpit, cette  paç- 
dé^u  culte  public  4es  premiers  hommes  eut  le 
(b|C^nderautoi;ité  divine, puifque  Tapprobation 
qùeJOteu  denqa  au  fàçrifice  à^Abelm  équiva- 
lente à  un  ordre.  Cela  fit  que  les  Defcendans  dM- 
J!«»i; conçurent  une  haute  idéedesïàçriâces^,on 
«1  fi^ales^ems  &  les  lieux  ;  c*efl: ce quç M^fe  a 
i^lu  nous  apprendre  lorfqu'en  parlant  de  la 
naiilànce  è^Enos^  il  dit  qu^alors  on  comtnen'ça 
^invoquer  le  nom  de  t^Eternel  (a),  C*eft-à-dire; 

a ue  l'on  commença  à  donner  àre;ftérieurdela 
l;eligion,une  forme  qu*e}le  n*avoit point  aupara- 
vant ,  par  la  cpufécration  des  lieuç.  &  p^r  Térec- 
tion  des  Autel  s  où  Ton  ofFroit  les  SacrîQçes. 
Ce  culte  fe  continua,  comme  cela  parott,par  la 

dîf.  - 

(4)*'Q^«  I¥«  2^  Dcft  ce  (èiitîment  répandu  chçz  toos 
le*  Ecapl(ii9> d^uLDifia  riMivc«ain.i«M  Et ,  ce  qm  eneft  une 
fuite, de  laMé^fft££im.CMiuextéÊUmf  pai  dcscérémb- 
nies  &  des  facrifices.  Mr.  Rollin  »  munUnc  étu^ign^^ 
à' étui.  &#,  T^fl^.  IV,  p  ^if !• . 


Janv^^  fèMitr  &  Mats^  1747.  ^^^ 

teàfe  dfd'Déiugtt.  L'o^dre^,  qae  Dieu  dônotà^ 
iVbé  Ans  Cette  cîtcoilfttticc ,  de  ne  coûfcnrcr 
qî^iiMI  padfedechaqtre  efpéce  deBétés  ouï  nV*^. 
tètë!itip8&iiett€!$,  cfofittey.  couples^ecèllei  oui'' 
étëtèDt  mttes  (^)  ,  noTTs  foornic  une  nouvel W 
^èâte  de  iMnfficittlon  ou  de  l^approbàtioo  de 
Dfeu  à  r^pnrd  des  Sacrifice^  eâ  roë  desquels  '. 
ilatbitxtt^ODiifdtf  cor(ftrver  im  1>eafacoup  plos^ 

S' iitt^'noilibre  des  aDlmauz  qpi  7  étoient  propres». 
v&  l'eiircfldft  de  cette  manière.  Dès  qu'il  fut: 
fôrtf  drl* Arche ,  îll^tH  nu  Auut  à  P Eternel^ 
plf^éMtebitèffttfè  ^  de  tùutoifeM  net  Isf  Hem, 
offrit  dejbohci^JtèsÇly).  Sa  conduite  fut  approa- 
\6tpitifsjntVEuf)teifiàfràUMe  odèmr  d^apaijt* 

nrm^(c)  fijr  ccf Sacïîfi^ce.   Quelle aûtenticîté' 
dèplttsrouAroit-orrpOtnr  là  Loi  divine  d'un  cul-^ 
xé^rMSt  >  It'eitiaf  àucms  pourtant  que;  comme  là^ 
c8*  dte^îiin^f  puit  fefvoît  de'  nbbrîture  i- 
rhbmnie&^éeeUe  des  autres  luî  étoit  interdi- 
te, c'ftrft  txtieforté  raifon  de  conferver  unplus^ 
gfànd  tOrtnWèr  dés'  pf eîttfti/iJ  ^dur  en  repeupler  ' 
pèWttpttûientf liTetf é:  Mr.  D.  L.  C.  employé 
Wreffé*i  ctttClfeiotl  à  téfuref  les»  objcâîong  ' 
paâffJlB!r«'le!fiktà'cîpoCfs  de  T  Autieiir  de  la  * 
Lettîrc,^ 

Onvbrrd^nslaï&ohaeSefiAôn'lei  ptèuvèstî- 
réeS^de'laReîjgtod  dê'Mèyfe.  Tout  le  monde 
cpOfknt  qttë  ÏJitfû  établiïutt  cùUe  public  au  mî- 
litû  de  fon  Peuple  par  la  miniftere  de  Moyfe» 
L'AuteurmémedelaX^^rtf  neleniepas.  Mais 
cûttimieiVxe&veiiepàr  dei  reftriâlbns^  lésconfé* 

q90D« 
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100       BXBLIOTHEQJTB  RàlSÛNNEE» 

aaencesqu*oneD|)oaro|t  tirer  en  faveur  der{iir«>. 
ifpedfable  obligation  d'un  culte  pablic,  Mr*D« 
Ij*  €•  fait  les  remarques  fuivantes  :  i .  Les  Sacri* 
fices  la  partie  la  plus  frappante  du  Culte  public 
fous  la  Loi,  s'y  conferverent  pour  les  mêmes  ans 

ai*auparavant,pour  rendre  à  Dieu  un  culte  pu- 
ic  de  pénitence  &d*aâions  dé  grâces.  2.  Aces 
deux  fins  générales ,  la  Loi  ajouta  laprofefiioo 
publique  de  \^  Alliance  dhine  ;  ce  qjj^i  fe  faifoit  en 
immolant  fur  un  Autel  des  Viâimes,  dont  une 
partie  étoit  réfervéepour  un  repas  où  les  Fidèles 
aiSftoient  en  commun  pour  prendre  Dieu  à  té- 
moin dç  la  fincérité  de  leurs  lentimens  &  de  la  fi- 
délité de  leurs  promeiTes  {a).  Suivant  cepafTa- 
ge  :  jlJJemileZTmoi  mes  hien-aimés  qui  ont  traité 
allianee  avec  moi  fur  ou  par  les  Sacrifices  (i). 
^.  La  Loi  reftreignit  Thonneur  &  la  liberté  de 
faire  des  Sacrifices  à  une  feule  Race  &  àunfèul 
EdiQce,  à  la  famille  d'^^ç^ir,  &  à  X^iMàifommo, 
Dieu  fe  feroit  cboifie ,  qui  fut  d'abord  le  Taber* 
nacle,&  enfuite  le  Temple  élevé  par  Salomof^ 
{c).  4.  David  ajouta  au  culte  public ,  des  Con^ 
certs  de  voix  &  d'inft rumens ,  pour  le  rendre  plu^ 
touchant  &  plus  animé  {d),  f.  Enfin  plufieurs 
iiécles  après  la  mort  de  Moyfe ,  on  ajouta  au  Cul- 
te divin  la  leâure  publique  delaparoledeDieu*. 
Elle  ne  fe  faifoit  d'abord  que  defept  ans  enfept 
ans  (e)^  Et  après  avoir  été  longtems négligée, 
elle  fut  rétablie  par  Efdras  &  Nebemie  dans  un 

ordre 

(a)  Ex.  XXIV.  5— II.  (*)  pr.  L.  5.  (e)  Uv.  XXVIU. 
I.  &c.  Deut.  XVin.  s.Ler.XVII.  1—7.  4  Sam.  VI.  3.  10. 
'1*    (4)zChr.XXIX.25.  iChr.Vl.  31»  32*  Nch.XII.4C. 

(f)  Deut.XX^JtP-^^jJa 
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0rdre  plus  fréquent  qui  dura  jnfqu'au  tcm^  des 
Apôtres  (n)* 

„  De  ce  fidèle  &  fuccinâ  expofé  du  culte 
,,  public  quiftit  établipar  la  Loi  de  Moyft ,  il  r£- 
),  fuite  ces  quatre  coDléquences»  i.  Ce  culte oe 
,,  fut  ^u^une  fuite,  ou  fi  l'on  veut  qu*une  ez- 
, ,  tention  de  celui  qui  entra  dans  la  Religion  des 
^^  Patriarebes.  2.  Ce  futTérit4>Iementunde-> 
,,  Toirde  cowfcienee  &  de  Religion.  3.  Aucune 
,,  autorité  temporelle  ne  put  ni  en  ablbudre  ni  en 
„  dilpen&r^  &  4.  la  Religion  Chrétienne  qui  a 
,y  pu  Jeperfeâionner,  ne  doit  pas  Tavoir  dé- 
„  troit,,*  Laiflbns  aux  Leâeurs  lefoinderoir 
dans  rOuvrage  même  la  manière  agréable  ^  vive 
&  forte  avec  laquel  le  l'Auteur  établit  ces  4.  pro- 
portions contre  fon  Antagonifie  qu'il  ne  perd 
point  de  vue  &  qu'il  bat  à  platte-  couture» 

La  3«  Seâton  la  plus  importante  de  toutes  ren* 
ferme  les  preuves  de  la  nécefiité  d'un  culte  pu* 
blic ,  tirées  de  la  RcligicHi  i^Jefus-Cbrift.  Tou- 
tes les  Sociétés  Chrétiennes  rendent  à  Dieu  un 
culte  public  qu'elles  regardent  comme  un  de- 
voir de  codcience.  L'inlHtution  de  ce  culte  ne 
peut  venir  que  de  Jefus-  Cbrift  ou  de  les  Apôtres, 
qufpratiquérent  exaâement  celui  des  Juifs  juf* 
qu'a  la  première  Pentecôte  Chrétienne  ou  il  fut 
aboli,  OL  où  l'Evangile  comiftença  d'être  prê- 
ché. La  defcente  du  Saint  Efprit  &  les  dons  des 
laides  iSc  des  miracles,  communiqués  aux  A- 
pôtres,  furent  comme  le  Signal  du  nouveau  cujl- 
tepublic  qu'on  alloit  rendre  à  Dieu  fous  la  nou- 
velle Oeconomie ,  &  dont  le  Sauveur  avoit  clai- 
rement 

(0)  Aft,  XV,  n, 

G  3 
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f 02      ^i^h'^OTfasKS^  Rmsohw&kV 

^adorerez  te  Père ,  m  en  cette  Mott^gwe  ^/.^  %- 

'rQn^lePerf^Mri^^fpy4rîtK^),  ^Q^Jp\^% 

'  a^ôrdre  &  ie  précifioa ,  S^r.  D.  li.C^xéàmt  à^. 

Wîclci5toutceq^'îla^dTOfiM:ceS,\ije1;  it  „Ii 

',,  profeffioo  publique  &  apft^te  de  la  Eqî 

,,  Chrétiénufi  ei^  d^çe  îudifpe.»ûbte  lïéç^ifl^té 

f9  po^r  l£  Salttt  2.  Il  eft  A^ç^K^^Oçormte 

jProfeJEqn  publique  que  Âes  (Çbisétieos  fqjc- 

„  ment  w^ce  eujc  des  Aflwbl^s  ^eJtUU^on. 

3 .  Ces  A/Ièinblées  qul^tce^t^fiitf 

,,  )En^n  la  nécejCté  d^ftaci:  ft  ^  Affen*léc6 
Jy  futai^queiaçl>qfeeljkablpluin€tntpQ^te,^ 
^  undeyoû:âecQn£ckivcequi9erieleved*Mair 
,,  ncAitt9fitète»poreUc„, 

I,  Pqw  .to;e  Chf  4iien ,  il  font  c^iWiSteo  J^/s^j- 
jCÂr//^  P^r  un/ç  foi  ii^t;i£;rieMre  dbntpfipuîâre juger 
à  réxténejun  Qui  ne  fçgit  que  ]a feule profçflloii 
int^^m^p'pp  f^ P^  icCbrtiica?  Maiseftrofl 
XSjrétîe»  ftûs  U  p«H:oîtr/B  tu-debors?  L'Auteur 
iJe  la  lettre  le  fqutiep*;  wis  fou  (mimmt  fctroa* 
ye  cpptredit  pv  im  d^ux  ipa^imes  elairemeHir 
ï;ontenuë$  d?n?  rfieriWr^  ;  1- uue  que  la  Prpfef 
fion  e:ftérie^re  efi  ahfoihmcwt  nécafmre  ;  &  l'aifi*- 
Ire  qi;e  cetfe  ProfpJfiQP  dçit  ifre  à  tgnte  épreuve, 
jfe/fif-chrift  &  fes  Apôtreç  fe  font  clairement  ex- 
pï.îqués  fur  }^  première;  borncms  nous  i  dtaz 
pâu^ges  forippU  »  QumnqMe  me  covftjfera  der 
i^0nfles  {h)  hQi^inej  ;  j>  U  cçnfeffetai  aûffi  dev^mt 
m$ff  P^re  qtfi  ejf  <fftsi  ÇUmx*  Mais  quiconque  me 

rc' 

(4)  Jean  IV.  2o^i4*    (^)  Mate.  X,  12.  i). 


Jiovisr^  Février  &  Mats ,  1747.  k^ 

fOfieradevamtlesiMÊimes^  fehttmifrâiémfide' 
vont  mon  Peregmi  ejl  mmx  Oekx.  QmUen^ne  mtra 
éuifbnte  Jt  mott^  de  mes  fhurêla  ^  parmi  €etUgf^ 
nirationitduk^erei^^fbeteffe^  UfiUiePhmmt 
mra  auffi^ontefle  hu  qMémdilfiruDtnntm  hgki^ 
re  ieJoH  iPtre  afoec  les  Sàims  Atms  (a),  ffnu  m* 
vezétérMcbettésféorprix.  -GUrlpeKdemc Diimém 
votre  corps  l^em  votre  ejprà  qm  mppârtitt$mintjk 
ibieu  (^).  Glorifier  Dieu  âans  notre  èf{yrit,cV(l 
recevoir  avec  joye  les  vérités  importantes  fa^l 
nous  a  révélées  &  être  intimement  pénétrés  de 
Vénémltion  &  ifamonr pour  lot*  Le^lorifier  dans 
ûàs  corps  ^  c^eft  répandre  ces  ftitmieDS  dans  le 
monde  par  les  organes  de  notre  corps ,  par  les  ^• 
cultes  que  nous  avons  ^édilier^par  nos  paroles 

Brnos  aâions,  ceux  qui  nous  envircmnent^r; 
îèu  ne  Ikuroit  donc  être  glorifié  ûois  culte  pu- 
blic; &  (ans  céla^comméntpourrôit-oo  faire  hon- 
neur à  la  Religion ,  aes  vertus  de  ceux  qm'  lâ  prô- 
feflent?  Que  deviendroit  Cuis  Cultie  public  par* 
mi  Tés  Chrétiens^ta  Charité  que  J^ms-  Chrift  met 
à  la  tête  des  autres  vertus  4  &  qui  eft  TAmt  du 
ChrlftianUme?Que pourro»-pn  pcnfer  de  la  droi- 
ture des  Qirétiens^oe  leur  probité^  de  leur  amour 
pour  la  vérité  dans  le  commerce  de  la  vie  4  s*iis 
fe  croyent  autorifés  à  l'égard  ït  la  Religion ,  è  rie 
point  profeilèr  ce  fjuMls  croyent^ou  à  cttrire  le 
contraire  de  cequ^ilsprofeflènt?.. 

Là  Profejjion  extérieure  de  la  Foi ,  eft  donc  ei- 
Jfolument  néceff'aire  ;  mais  elle  doit  être  è  toute  i* 
preuve.  Moyje  aima  mieux  être  affligé  avec  lepeu" 
pie  de  Dieu ,  que  de  jouir  pour  un  peu  de  tems  des 

dé" 

C()  Mue YUk  }t.    ci)  Cot.  Vt.  »ô.  (c7kati.  V.  ii. 
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délices  du  picU  (a\  Jefus-Cbrifi  afouffert  U 
Croix  ^  mi frifiUhonU  {V)^  Ne  craignez  point 
ceux  qui  tuent  le  corps  ^  qui  nefauroient  riem 
fidre  davantage  {c).  Siquuqu^unfouffre  comme 
Chrétien ,  q^il  n*en  ait  point  de  honte ,  mMS  qu^il 
glorifie  Dieu  eHcela  {d)» 

II.  ,yll eSt néceflàire poar cette Profeffion pu* 
blique,  que  les  Chrétiens  ayent  entre  eux  des 
Affemblées  de  Religion  „•  ^,  Car  cette  Pro- 
feffion nous  demande  eiTentiellement  quatre 
chofes  :  I .  De  rendre  à  Dieu  par  ^efus-  Chrifi 
,,  des  hommages  conimuns  de  ce  que  nous  lui 
),  devons  enxrommun.  z.  De  marquer  haute'* 
„  ment  iK>tre  communion  fraternelle  avec  Içs 
,,  Chrétiens.  3.  De  déclarer  folemnellement 
,,  aue  nous  avons  embralTé  l'Evangile»  Et4.de 
„  nure  enfin  tout  ce  que  nous  pouvons  pour 
^  nous  affermir  dans  cette  Foi  falutaire  ,,.  Mr. 
D.  L.  C*  prouve  qu*on  ne  peut  parvenir  à  ces 
4*  fins  que  par  le  moyen  du  culte  public  feulca- 
r  pable  de  former  dans  les  hommes  l'habitude  &  le 
goût  de  la  Religion,  par  l'indruâion  qu'ils  reçoi* 
vent  tant  par  les  Leâures  que  par  lesFrédicatîons 
de  la  parole  de  Dieu  ;  par  l'imprefiion  que  doi« 
Tentfairefur l'Ame, la Majetlé  de  tous  les  ob« 
jets  qui  attirent  le  refpeâ  dans  les  Ailèmblées  j:e* 
ligieulès  ;  &  eiifin  pmr  les  fecours  de  la  grâce. 

Mais  les  Chrétiens  doivent  former  ces  Aflcm- 
blées  entre  eux  ;  c'eft  -  à  -  dire  qu'elles  doivent 
étrecompofées  de  Chrétiens  qui  ayent  la  même 

.    croyan* 

(«}  Hebt.  XI.  2j— 27«    G)  XIL  s.  %,    {C  Luc^XII» 
^}*  ié)  '.fier*  Vi.  i#. 
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GToyance&lesmémesntn.  Onfçaittpireiem- 
ple,que  le  calie  des  Juifs  &  celai  des  Gendlsé- 
toientirr^oHidliibles.  Diea  ncpooroit  ToaSHc 
qoelbaPenpleeûtiDcanecominanicitiotiavec 
letidoliUet;  bienmoms  encorequ'il  paniciplc 
à  Icai  Culte  ;  îlea  tnroit  plûtdt  ionffcit  l'entte- 
re  défeâion  :  J^fl""  ^  ^mtMdtlofbtrezvomi  dts 
Jemx  citiil  Ùiùxt  Elit  *u  Peuple  deSMkMrit; 
Si  t' Etemel eflDieiHfmivez-Uf  ntaiiji  Babaltjt 
Diem^fmivez-U  (*).  LiC  cnltepublicdes  CYaé- 
làaaa'eRpas  moiDt  ûicompatible  ivec  celui  de 
tODte  antre  Religion.  L'EglilÂprimitivefutïa- 
difpeaflbleinentobligéed'avotr  un  culte  public 
ipaitea  feCfparantaesJalTs.  „  LesTattsdaai 
,,  leurs  Syn^ogues  rcndoîent  grâces  i  Dieu  de 
„  cequ'illesaToitchoifisparpréférencepouré- 
„  tre  l'on  Peuple,  &  les  Chrétiens ,  de  ce  qu'il  lui 
„  platd'^ipellertouteslesHationsâlàconnoif^ 
„  fànce.  Les  Jnîi^  dans  leurs  prières  deman- 
„  doientiDieu  leMeflîequiavoiiétépromisi 
„  leurs  Pères,  &  les  Chrétiens  le  bénifloîfcnt  de  ' 
„  le learavoIraccordé.Lcs Juifs dauslearTem» 
„  pic  chetcboient  Tei  piation  de  leurs  fautes  dut 
yy  le  fàng  des  viâinies  qu'ils  immoloient  fur 
„  rÂuteI,&  les  Chrétiens  ne  teconrotent  à  It 
„  CTac^deDieaqueparlcitnérites  de  leur  divin 
„  R^deœpcenr&duSaDgdelaCroix.  Afalvre 
„  cette  comparairpa  qui  peut-âtre  Vilement 
y,  poulTée,  comineut  fe  pouvoit-il  ùxis  fc  mo- 
},  qaer  de  Dieu  lui-même  ,  que  tes  Chrétiens 
^y  eu^nt  perfévéré  dans  le  culte  des  J  uifs ,  ou 
que  les  Juifs  demeurant  ce  qu'ils  éipieut,re 
•t  fut 


fc^-- 


io6     BiBLioTi»Q!Ers  Raimnnse, 

^  faflèntrangésàceluides Chrétien»^,? 

„  Cette  lëparatîon ,  néceiTaire  par  rapporta  I« 
^  ReligioA  J  uî ve,  Tétok  eticore  plusjw  r^Rport 
„  àla  rayenne.  Arrivoît-îl parîia2ard,aux  Gen- 
^  •  tïïs  d'entrer  dans  lesEglîies  Chrëtîennes?Quél 
^  îpeâaclepour€uxlPbiatdel!)4euvîÊble.poînt 
„  d^Autel^,  point  de  Sacrificateurs,  point  aeSa- 
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^,  Chrétiens ,  au-contraîre ,  entroîent-9s  dans  les 
^^  Ten^ples  du  Gentîlïffine?  Leur  gravité  Ce  dë- 
,,  montoît,oulapîtiéles£aïiGiroît.  DesDîvinï-, 
„  tés  depeînture ,  de  fculpturcou  de  fonte,  qiie 
„  les  hommes  adoreattqprès  les  avoir  faites,  <)uî 
,r  n*ont  point  d'ouïe  &  que  Ton  invoque  ;  ^uî  hè 
^  peuvent  rien  pour  elles-mêmes  &  à  qui  ï'on 
^  demande  tout  ;  qui  adoreroient  les  honmies ,  û 
^  elles  avoient  du  fentiment ,  &  qui  béanmoiil^ 
^  les  voyent  lâchement  proftemés  à  leurs  pîéds. 
^  Quels  objets  !  Il  ne  s'y  préfente  rien  qui  n'à- 
„  vîlifle,quî  ne  deshoûnore,  qui  n'aneantifle  mè- 
„  me  rÉtre  qui  reçoit  les  adoràtion$,&  celui  qtii 
„  les  rend.  Que  feroît-ce  donc,  fi  je  pouflfois  plus 
„  loin  cette  différence,  ou  pi  u tôt  cette  oppon tiôù 
^  des  deux  cultes? Elle  eÀ  réellemeni  figraii- 
^  de  cette  oppofîtion,  elle  eft  (i  immenfe,  qu^à 
„  moins  d'extra  vaguer ,  l'on  n^entreprendra  }à*» 
,,  mais  de  réunir  ces  deuxchofes ,,.  Quinerè- 
connoîtroît  à  ces  traits ,  d'un  côté  lei  Temples  & 
le  Culte  fimple  des  Protellans ,  &  de  Tautre  lès 
Eglifes  ornées  &  le  culte  faftueux  de  Rome  ? 

III.  Conformément  au  plan  de  Jefus-Cèrift 
fes  Apôtres  iaftituérent  entre  les  Chrétiesis ,  les 

Af* 


A(ka^\€^4c(Rjsi^ff^  Ifiureidie -publie. 
;|i^S^U¥«ii;r  «a  iiia^fi  lej>lan.,lcs  ApAticsl'exé- 
^t^l^m.  „.Nptre5^Wjarfitfi>ttvcntmcttiiw 
^  ,4*Vi\cEgUfe wiïîBiq)ttc  celledes  Juife,  &.d*ia 
^  <^^\%R  ^\ii  fecpît  i^am  4iffi£r«Qt  4e  celai  de  ce 
<„  (Pesyk^  îl  nnnonç^  qvve  cette  ^lîfefoodtfe 
,,  parila.ipc^ditcretioa  de  )l^  Miniftres.f'Oov4rieà 
^  tp»td^.I^JlTaito^,<r^p^nduib'.dans,tou8  lescU- 
^  >Hi4^9^cûmnt<ie|»rJa  fpi  de &s membres, aa«^ 
,,  ^qjx  m^aouMisiicAlUmofi^  uœ  fUligion  m»»- 
^  wUegafjfecoirii^ée  de  tailla  lesauties, 
^  ;^ac  fiu*  la  Pco&ffipii  que  par  un  ^alte  f]m 
4,  jpWfjHus  nci^te,4>b}$  fpirktieK  que  ce  nou- 
^  y^sai;!  peuple  readrok  par  toijtf  à  Dieu  ç^J^uS' 
^  ^irc^eades  AâèmbÎ6esiq«*T  formerait  IV 
^  jWQQ  fraternelle  riM-  Le*  Ap6trc«  prfich^- 
ceBttdoAcrEvaneile.ôiiiya^  Tordre  ^u'ilseB  a- 
irpipA^jeçu  (*).  ils  formenept  des  Troopetwi 
qipi  âls  4ô^«reac  des  Paâeurs  &  des  (>ik1ui> 
ceuf  s  pwf  y  fesnp  tir  les  £oaâiipio$  de  cç  Saint  ])^^ 

IV.  La  nôccffité  de  laProfcffion  eiutérieuit 
ikos  des  Aflèmblées  de  Religion ,  eft  un  devoir 
de  iconfcieiice  qni  ne  relere  d^aacuoe  aiMorité 
temporelle.  Cetordrcde7^>/-CArf/îeneftuiie 
prettve  fuffi&iice  :  Nf  a-éignez  f^wt  ^enx  qm 
peuvent  tuerie  corPs  &c»  Les  Apôcres  Teiécuce» 
rem  an  pied  delà  Lettre ,  puifqu'ils  fiuirifierent 
coutjufqn'à  leur  vie,  i  la  gloire  de  profeiTer & 
de  prêcher  hautement  rSvangile  ,  malgré  les 

dé- 
fi») LncXVI.itf.    Matt.Ty.iM4.    JeanltJ. 5.i«.i5. 
Matt. XXVI. 28.  VIII.  II.  XXVIII.  19,    XXI.4J.  XXIV.i. 
Jean  IV,  II.  a*.  &c*    (*)  Matt.  X.  47,    ^  Afté  XIV.  U* 


2o8     Bibliothèque  Raisonnes  ^ 

4éfeiifes  &  les  menaces  des  PmiJJances.  Nous  en 
avons  furtout  un  grand  exemple  dans  les  longues 
&  cruelles  perfécutions  &  enfin  le  Martyre  de 
Saint  PaoL  £t  puifque  les  Miniftres  de  l'Evangi- 
le ne  prêchent  aujourd'hui  que  la  m£me  Morale 
&  les  mêmes  Maximes  qui  attirèrent  à  lès  pre- 
miers Fondateurs  la  haine  des  Princes  de  la  Ter- 
le,  ils  n'ont  pas  befoin  d'une  Miflion  accompa- 
gnée du  don  des  miracles ,  pour  etifeigner  f «'f/ 
^àml  mieuM  aiéir  à  Dieu  qu^aux  hommes  (^. 

Enfin  dans  la  4^,  &  dernière  Seâion ,  Mr.  D. 
Xf.C*  tâche  ,,  à  juftîfier  lesProteftans  fujetsde 
„  fk  M.T«C.  à  l'égard  de  la  demande  qu'ils  font 
„  de  la  liberté  de  leurs  exercices  (àcrés,&  par 
„  rapport  aux  foins  .qu'ils  prennent  pour  fè  la 
9,  procurer  „.  Les  Catholiques  Romains  con<* 
Tiennent  eux-mêmes  qu»  le  culte  public  ne  dé- 
pend point  de  l'autorité  des  Princes ,  &  les  plus 
Mlés  Partifans  de  Tintolérance  ne  ppurront  ja- 
nudsjufiifier  le  pouvoir  qu'ils  leur  donnant  fur  la 
Gonfcience  de  leurs  Sujets,  fims  juftifier  enmê- 
xne*tems  l'Apologie  de  ce  que  font  contre  l'E* 

flile  Chrétienne  les  Empereurs  deIaC6/Vi^&da 
^ap9m.  Si  l'on  doit  fe  foumettre  aveuglement  à 
ce  que  les  Princes  jugent  à  propos  d'ordonner 
touchant  l'extérieur  de  la  Religion ,  pourquoi  les 
Chrétiens  des  trois  premiers  Siècles  ne  dévoient 
ils  pas  la  même  foumiffionauxEdits  des  Empe- 
reurs ,  de  Deçsuf  &  de  DiocUtien ,  que  les  Protef« 
tans  de  France  à  ceux  3e  Louïs  XI V  .?Si  Ton  ré- 
pond que  les  Empereurs  excédoient  les  bornes 

de 
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de  leur  tntoiîté  légidyK ,  que  rq>oiid»-t-oa  si 
finreor  de  celui  et  ?  Ses  Etii/s  reoouveltét  &  con- 
firmés fabfifieat  dans  tonte leni  force&  oatétê 
aécatés  daot  ces  derniers  tems  i  toute  rigoeuc. 
/>«!$»»  envo^^SBaSoplicCf  Particuliers  mis  en 
piiCoD  ou  coiulaimi£s«DX Galères, Iccement de 
Soldats,  conâfcatioDS,  exécutions  auhaurcs,&a 
voilà  conimcoD  traite  les  Proteftans  ;„  on  les  ùdt 
„'  toas  les  jours  périr  en  détail,  en  attentbiit  de 
,y  lesno^ertonsaans  leurSuie,àqucIqaehea- 
„  re,,.£tceIa,poarquoi?C'elt uniquement, de 
l'in'euiB^iDe  de  l'Auteur  de  U  Lettre,  parce  qu'- 
ils Coat  peu  fintirtmemt  réuMU ,  parce  qu'ils  prf 
fejfent  leur  Religion  fomtreUs  Ordnmamcei ,  pu- 
ce qu'ils  ont  àcs  ÂJfemhUa  ,&.imi  txiAJim- 
blées,  des  Minijirti  qaiprécètMt ,  quî^«p/(/'*'& 
(pilMoriewt.  Cependant,  Cet  Auteur  înliDue—i. 
„  que  les  Réformés  doivent  £lre  refponfi£les 
„  de  tous  les  maux  qui  Tout  Içf  fuites  de  Iran 
„  AfTemblées.  1.  Qu'ilsneformentcesAiïèin- 
„  blécs  quf  pourfe  moquer  des£cUtsquiles<Hlt 
„  interdites.  3. Qu'ilsmanquent de  duuitépOQc 
„  l'EgliCe  Ronutue  au  culte  de  laquelle  ilsrefo- 
„  &ntàeferéuDir.  £t  4,  enfin,  qu'ils  attribuent 
„  à  la  Foi  Proteflante  plus  de  certitude  qu'dle 
„  n'«aaiun'eapeutavoir„. 

Au  t.  égard  onacculéles  Réformés d'iutto* 
dnire  le  SeSifine  &  VÂHorehit  dans  le  Rojautne. 
M^s  ccn'cft  point  &ire  Sehifme  que  de  fèléptret 
d'une  Communion  par  de  bonnes  raifons  nidcHi- 
ner  lieu  à  VAmarehie<^\ie  de  ne  pas  obéir  au  Prin- 
ce, en  des  points  ou  il  n'fljMS  droit  de  commao- 
der.  Qnantàlai.Accu&tioa,Ietermedefeiii«- 
fxcfruelkviroitâueplus  malapliqué.  L'Auteur 
de 


it'IlIfiVs^nB 


qtieies  Edffr<XMtt  le^Pirdtdïktfs  -om^catiieiHrâ 

notrecSany&^eceliïitteiw^Pêrtt?'  )ïl*V#«léV 
hotrsTegardons  r£^/t6vôca«irdè'ctlili  id!è^i^t^ter^ 
tej  commctrès-mjoftfc*  tTès^<*tffif^  VCt^^Wè^s^l 
dlpoffibl^airxRois  detxnitttôierMei^ 
irrévocable^  cehif'làrëcoît^  ,â?n^sàFtbîftéWS'etf* 
core-^'«trctiti  .Bi/>  nt  pctit'nôus  -dî^tffeifidtt 
cttlte-poMio  cternotte;Rê%îèn \  pàfrèegli^'àical 

3.  SS  howii«faft)ûSïlcnmiwréQûîr44'^glîftîR6-i 
œaîne  xfeliïr  fou  .ctWte ,  ce  iï*éft  ^ptrttitf^<ï«è*  ^ w 
îmnqmonsdech^îté  pcnff'ellé'v  marie*»  q«^dà 
CQite^iHcoiRpatibl«aTecittdtrt^ûyi9iie«.  i^Hf 
s'circ<wival»cmilfoffitcterett^fq^^^»qtf«c  „Iie 
„  iîo»r/fmeftccmtetitttemic«'ptîeîtSTnAîî^€SÇ 
tfune  lingtretîu^îl  n*ctttend'  |)tylm,'&  c- eft  p0ui? 
IC'PhfeftanffÊXi  fijttdtaScûVkéVit,  Jje'Rb^PMiw 
feprofterne rcligieufemcnt  dei^ailtleGrttci^, 
fix ,  les  RcHqocs ,  les  îmag^  ;  fr  ce  nefôot*  1  i 

Îwr  le^PV•rtfp/îi»?  que  des  Aâds  d*IdôîUttiiât 
;e  Romain  a  rccouts  à  '  rîttrèrceflïo»  de» 
Saints  ides  Saintes,  des  Anges;  àc\ePr&pef* 
^tf»*^  croît  qu'on  nefimrôîrdcmner^  ^^^x^ 
Chrift  des  ÂfTociés  Médiateurs ,  fans'lut^aîre 
une  des  plûsgrandes  injures.  Le/fî>«f»/>prîe 
„  pour  les  morts  ;  &  c'eftaux  ytwt  ànP^^àPé/kimP 
une  Superftition  Manifeftè.  Le  RotÊinm  qvA 
croît  prendre  Jifus-Chrrft'iità'TAémt  dail&ld 
Sacrement  de  T  Autel ,  rend  à  rftoftfe-tous  ktf 
devoirs  Suprêmes  de  la  Religion';  &  It'Ptétép 

tofÊêj 

Où  Voy.  Claude  Pt^ntu  îti  Pfgteftéi^ 
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^  /^iK^^qninY^ôir  que  dapain  ({ontlHifiigecft 
^  fimplement  de  figurer  le  corps  dn  Sauveur 
,,  croiroit  renoncer  à  toute  Rebgion  s'il  adoroi 
,^  tette  Créature.  Enfin  XtRomaim  fk  (Miflê  to« 
lontiers'de  lacoupe;&1e  Proteflamtcrokn*^ 
voir  communié  ^'à  demi,  lorsqu'on  la  luif«-. 
,,  fxife,,.  Quelle  différence!  Comment  l*£giae 
Romaine  a-t-dle  jamais  pA  s^imaginer  delafiîife 
é  vanouïr  par  ht  contrainte?  Ou  piiftôt,  comment 
ne  s'en  eft-ellepas encore apperçue,par  fon  peu  de 
fuccès ,  qu'ellenefitttque  „  proftîtuer  honteufe* 
„  ment  ce  qu'elleade  plusSaint,  enyattiranc 
„  par  la  force,  des  hommes  qui,  dans  lefondd^ 
„  leur  Ame,  raUiorrent&ladéteftent'V 

La  dernière  imputation  n'^ft  pas  moins  frirole 
qiie  les  précédentes.  Quoi  ?  De  ce  que  nous  ne 
prétendons  pas  à  rinfaiilibfîité,  s'enfûit-il  que 
nous  foyons  obligés  d'î^îr  contre  les  lumières  de 
notre  Confdence  ?  Ceux  qui  lîrom  cet  Ourrage 
avec  l'attention  qu'il  mérite ,  feront  furpris  d'y 
trouver  non  les  derniers  efFortsd'unVienard  m- 
firme ,  caduc  &  mourant  (0),  mais  toute  la  pré« 
cîfion,  tout  l'ordre,  toute  l'imagination,  tout 
l'agrém/ent  &  tout  le  feu  d'un  homme  dans  le  bel 
âge  ;  preuve  que  les  ftcukés  &  les  opérations  de 

r Ame  nedépendcnt  pas  toiqoursdesdffpofitions 
du  corps. 

Pendant  que  notre  Auteur  corapofoît  cet  ou- 
vrage à  la  Haye,  Ml».  Serees  l'un  des  Mîniftresdc 
la  Chapelle  royale  écrîvoit  en  Anglois  ILondres^ 

•  a 

(«)  Mr.  Delà  C.  fc  trouva  mal  immédiatement  apr^s 
avou  {e?û  la  detaiere  feuille  de  l'impxtfffi^a  d«  ca  U- 
vie  «  mourut  peu  de  joaiMpi ^. . 
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à  peu  près  fur  lemémefujet^parordredelaSo* 
ciété  établie  /^our  ravancémentdela  Foi  chré- 
tienne (a).  Ceft  nne  BrcTchure  de  loo  p.  impri- 
mée chez  ^.Oliver  1 746.  &  qui  a  pour  titre ,  Lé 
Papifine  toujours  le  même  (f)i  Le  tout  conlî- 
fle  en  une  Introduâion ,  5.  Chapitres,  une  Con- 
clufion  &  un  Appendlx.  Après  avoir  montré 
dans  rintroduâîon ,  par  quelque  trait  d^hidoire , 
^  que  Rome  moderne  a  toujours  été  animée  d^un 

^  efprît  perfécuteur ,  intérieurement  convaincue' 

que  c'eft  Tunique  moyen  qui  luirefte  de  fou  tenir 
le  crédit  de  fes  Dogmes  abfurdes  &révoltans, 
ou  fait  vmr  dans  le  L  CKap.  par  la  néceflité  &  les 
avantages  du  culte  public ,  combien  le  zèle  dés 
Réformes  de  France  e(l  jufteiSc  raifonnable  de 
vouloir  profeiTer  hautement  leur  Religion  mal  • 
gré  des  JEdits  téméraires  &  abuiifs  ;  Et  on  les 
judi  rie ,  par  leur  conduite  irrepréhenfible,de  tout 
ibupçon  de  mauvais  deilèin,&eu  particulier  de 
Révolte.  Cependant  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions, leur  fidélité  à  toute  preuve  &  leur  dé- 
vouement aux  intérêts  &  à  la  perfonne  du  Prin* 
ce ,  ne  font  point  capables  de  les  mettre  à  couvert 
de  la  perféoution.  On  Ta  renouvellée  depuis 
quelque  tems  contre  eux  avec  un  redoublement 
de  fureur.  C'eft  ce  que  Ton  prouve  par  le  récit 
de  plu  fleurs  faits  arrivés  dans  les  Provinces  mé- 
ridional es  de  France.  Ces  Faits  occupent  trois 
Chapitres, chacun  defquels  contient  félon Tor^ 
dre  des  tems ,  ce  qui  $*eti:  paffé  dans  une  Province 
particulière.  On  infifte  dans  le  dernier  Chapitre 

ftr 

CO  Of  pcomoting  Chriftian  Kaowled|;jt« 
C^>  Popciy  always  the  TauiH 
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fiir  qaçlqaes  drcondances ,  qui  aggravent  la  per- 
fécatioa  ;  &  Ton  conclad  en  remarquant  com* 
bien  la  croelle  conduite  de  Rome  eft  éloignée 
de  Tefprît  paifible  du  Chriftianiûne.  L'^ppcn- 
dix  ronfetme  des  pièces  traduites  du  François» 
On  ne  trouve  guère  dans  ce  petit  Ouvrage, 
furtout  à  regard  des  Faits ,  que  ceux  qu*on  Ht 
dans  la  6.  Pi/ce  jmftificative  de  Mr.  D«  L.  G» 
excepté  que  l'ordre  obfervé  par  Mr.  Sercestfi 
plusdiftinâ.  C'eft  dommage  que  ces  deux  Au- 
teurs ne  ft  (byent  pas  communiqué  leur  del* 
feÎD*  Cependant ,  le  petit  livre  de  Mr.  Serces 
a  une  utilité  que  Tautre  ne  peut  avoir  â  légard 
des  Anglois.  Il  eft  bien  de  leur  intérêt  de  ne 
pas  oublier  quelle  eft  la  conduite  invariable  de 
Rome  partout  où  cl  le  a  la  force  en  main. 


ARTICLE    VI 

Leben  Carl  des  Zwôiften, 

C'cft.  à-dire: 

Vie  de  Charles  XII.  Roi  de  Suéde,  avec 
des  médailles  &  des  plans.  Hamto$trg  1746. 
in  fol»  de  767.  pages ,  Ikns  les  préfaces. 

/^'eft  la  continuation  (^)de  Thiftoirc  deChar* 
^^  les  XII.  par  M.  Kordbérg ,  dont  nous  allons 
entretenir  le  Leâeur.  M»  Heubel  confeiller  de 

jus* 

{a)  L'extrait  du  pf^nier  volnme  fe  trouve  dans  la  fc* 
conde  partie  da^ome  XXXIII.  de  ce  )Ottinal« 

Tmt  XXXnH.  Partie  I,       H 


t 
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jaftîce  de  S.  A.  R.  M.  le  Prince  fûccefleur  de 
Suéde,  qui  en  eft  le  tradoâeur,aété  obligé  de 
changer  le  plan  de  l'ouvrage^  Au  lieu  de  deux- 
tomes  auMl  arott  promis  au  public, il  yenaur» 
crois.  £e$  mémoires  ju(lîf!catif9,  les  inftruâi-^ 
ons ,  les  traités ,  dt  fur  tout  les  préces  anecdotes , 

qui  concernent  ^'biftotre  de  Charges  XIL  fe  font- 
trouvées  en  trop  grand  nombre ,  &  le  fécond  va* 
lumeauroitété  d- une  énorme  groflèur ,  li  on  1er 
7  avoit  inférées.  Il  ne  s'agit  donc  cette  fois-ci- 
que^de  cette  partie  de- la  vie  même  de  ce  Héros- 

Îuî  s'eft  écoulée  depuis  1706^  jufqu'à  la  mort, 
/édition  Allemande  eft  exécutée  avec  la  der- 
nière magnificence  &  même  avec  profuiion»  Oti- 
y  a  doublé  le  nombre  des  médailles ,  ajouté  de 
nouveaux-  plans  ou  corrigé  ceux  de  M.N^rd^ 
berg  y  &  employé  toute  la  pompe  extérieure  des 
vignettes,  des  lettres  grifes,&  du  plus  beau  pa- 
pier. M.dQ  JT^^^wir^t  Agent  deS  uéde  a  Hambourg^ 
en  a  fait  les  frais,  &  on  peut  dire  qu'il  n'a  guère 
paru  en  AUemâgne  d'ouvrages  auffi  magnifi- 
ques.   *  ' 

Avant  que  de  fuivre  notre  auteur  dans  cette 
période  de  la  vie  de  Charles  XH.  nous  avons  cn\ 
devoir  prévenir  le  Leâeur  iùr  l'd{>éce  du  pl^fir 
que  nous  y  avons  trouvé. 

L'hiftoire  dont  nous  allons,  fidre  Textrait  eft 
trîfte ,  on  ne  la  lit  qu'avec  peine*  Après  avoir  fui- 
viunHérosdeviâoiréeh  vîAoifé  :  Apres  lui  a-; 
foirvu  des  fuccès  égaux  à fâ  valeur,  on  va  le 
Yoir  défait,  exilé ,  prifonnier ,  &  iuttantfansoel^ 
iè<x>ntre  des  ennemis  infiniment  plus  puiilàns, 
avec  io\xt  le  defagrément  d'qjiefortânef  cesqjne 
toujours  contraire*  Charles  Xli»  avant  1709.  e(b 
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m  Alexandre ,  autant  ponr  le  bonhew  qne  pooc 
kbravoure*  Aprèscette  époque  fittale^cen'eft 
plus  qu'on  Pofttl. 

Mais  &  cette  révolntion  delk¥aBtu;eolê.peiit 
fiûte  tomber  une  tragédie ,  die  ne  giice  pas  une 
hiftoke  :  je  dis  ptos,  elle  lairend  înnnîinentploa 
utile.  Charles  AIL  attrok  régné  pent-étreaveo 
fUi  txmhenr  fans  imerrnptton ,  fi  Alexandre  aroili 
éprouvé  des refers(4).UnPrince guerrier troii^ 
ve  dans  ceux  deCharles  XII.de  quoi fe  déprévei» 
BIT  far  lagioîre^&des  railbns  decraindre  là  propre 
valeur.  Le  (Kxiheur  d'Alexandre  eft  r(Mnanes« 
que,  il  a fédnit Charles  XII.il  f^  féduired'auf 
tocs  Princes^  leur  infpirer  l*envie  de  devenir  des 
Conquérans,  &  les  mener  àladeftruâionaveq 
leurs  peuples.  L'exemple  deCharles  XII.  doit 
6ire  trembler  tout  Prince,  qui  cherche  la  gloire 
dans  ks  guerres  &  dans  les  conquêtes.  Si  labra* 
Youre  la  plus  parfaite  ;  fi  les  troupes  les  plus  fidé* 
les ,  &  les  plus  intrépides ,  n'ont  pu  empêcher 
Charles  XII.  dépérir  avec  fon  armée  viâoriea» 
fe ,  tout  autre  Prince  doit  craindre  ju9qu'auz 
fiiccès  mêmes,  qui  ne  iauroient  être  plus  briU 
lans,  que  ceux  du  Hérosr  du  Nord/  &  qui  ne 
âuroient  le  mettre  i  couvert  des  mêmes  revers; 

La  guerre  eft  u^  fi  grand  malheur,  qu'on  ne 
ûnroft  trop  en  dégoûter  )es  Princes  :  &  Charles 
XIL  paroh  avoir  été  choifi  par  la  Providence 
poar  leur  ièrvir  d'exempte. 

L'sDoée  1 707.  a  été  la  plus  glorieufe  de  fa  vie  ; 

.     .  il 

(«}  On  atttibae  ^  la  leâure  continuelle  de  Qj^int  car- 
te une  patcie  des  ebueprifes  p<^tilieufes  de  Chailes 

H  * 
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illapafTacn  partie  en  Saxe, d'où  il  donnoît  des 
loix  à  la  meilleure  partie  de  l'Europe  ;  il  avoit 
donné  un  Roi  à  la  Pologne:  l'Empereur  fut  obli- 
gé de  lui  facrifier  les  intérêts  de  l'Eglife  Romai- 
ne, derendre  cinquante  Eglifes  enlevées  parle 
clergé  catolique  aux  Proteftans  delaSiléiie,& 
4c  leur  en  accorder  de  nouvelles»  Les  Alliés  en- 
gagés à  une  guerre  cruelle  contre  la  France  cru"- 
rent  devoir  craindre  Charles  X  IL  Mar Iborougb, 
ie  vainqueur  de  Hqechftaett  &  deRamilly  ,ne 
balança  pas  de  lui  faire  la  cour.  Le  x:^i7r  lui  offrit 
des  conditions  favorables.  L'Europe  étoit  rem- 
plie de  la  gloire^de  Charles  Xll  ;  elle  n'auroit 
jamais  appris  fes  malheurs ,  s'il  avoit  fu  aimer  la 
p^r. 

M.  Nordhtrg  eQ  trop  bon  Suédois  pour  ne 
pas  trouver  des  ezcu&s  pour  fon  Roi.  Le  comte 
deP/;>rr  le  prcffoit  vivement  d'accepter  les  con- 
ditions, que  Pierre  lui  faifoit  offrir.  Mais  Char- 
les avoit  pris  une  idée  trop  dtsavantageufe  defoa 
ennemi.  Dès  que  j'aurai  repaiTé  lamer,répon- 
dit»il ,  que  deviendra  Staniflas  f^  &  qui  me  répon- 
drade  la  confiance  de  Pierre  à  ohfecver  le  traité  i 
Mais  il  n'y  auroit  jamais  de  paix ,  fi  ces  principes 
étoient  jttftes ,  &  on  ne  pouroit  finir  aucunej^uer- 
refans  la  deftruâion  entière  de  Ion  ennemi.  L'ex- 
périence &  la  crainte  auroit  retenu  le  Czar ,  il  au- 
roit tourné  fes  vues  d'un  autre  côté,  il  auroit 
cherché  à  s'aggrandir  par  les  arts  &.par  le  corn* 
merce,  &  dans  le  cas  le  plus  fâcheux ,  Chapes 
n'avoir  qu'une  mer  étroite  à  traverferpourren- 
trerenPolôgne. 

Si  quelque  chofe  avoit  pu  fléchir  Charles  XIL 
il  me  paroi  t  que  le  tombeau  de  Guftave  auroicdu 

le 
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k  &îre«  Il  eut  la  cariofité  de  faire  un  petit  voyage 
dans  la  plaine  de  Lutïen  &  de  reconnottre  la  pla* 
ce,  oà  ce  Héros  avoit  été  tué  entrahifon,  ace 
que  de  viqux  manufcrits  d'un  témoin  oculaire 
marquent  pofitivement.  ]  1  y  Yoyoit  qu'un  Héros 
n'eft  qu*un  homme,  &  qu'ilne  faut  pour  termi- 
ner la  vie  d*nn  Conquérant,  que  ce  qu'il  faut 
pour  tuer  un  homme  ordinaire.  Maïs  cette  ré* 
flexion  trop  commune  pour  Charles  XII.  &  & 
xnortqui  n'étoir  éloignée  que  de  onzeannées, 
devôit  y  donner  un  nouveau  poids  pour  rinftruç- 
tioa  de  lapofiérité. 

Aprèsavoir  recruté,  habillé,  paré  même  fon 
armée  aux  dépens  de  la  Saxe,  Charles  en  partit 

Îour  la  Pologneau  moisd'Aout  d^rannéeiyoy* 
amais  elle  n'avoit  été  fi  belle  ni  fi  nombreufe  ;il 
e(l  vrai  qu'alors  même  elle  ne  paiToitpas  4000Q 
hommes.  Mais  Alexandre  avoit  conquis  TAfie 
avec  le  même  nombre  de  troupes. 

Ce  fut  alors  que  Patkul  fut  roué.  Ce  fupplice 
qai  fut  exécuté  avec  plus  de  rigueur  que  ne  de- 
mandoit  la  jufiice  même,  révolta  bien  des  gens 
contre  le  Prince ,  qui  en  donna  Tordre.  Il  eft  in- 
cpntefiable  que  Charles  XII*  avoit  ôté  i  la  no* 
blefTe  defes  Etats  des  biens  dont  la  poiTelIiona- 
voit  paûétranquilement  depuis  plus  d'un  fiécle 
des  ayeuxavLX  petits  ne  veux,  Il  avoit  ré  uni  au  do- 
maine de  laiJouronne  tout  ce  qui  en  avoit  été  alié- 
né pour  quelque  raifon  que  ce  fût.  Une  réunion 
ilçcette  efpéce  ne  peut  guère  être  juftifiée.  Elle 
ruine  une  infinité  de  familles,  qui  poCTcdoient  de 
bonne  foi  l'héritage  de  leurs  Pères ,  pour  ajoufer 
aux  richélTes  d'un  Prince  qui  en  a  toujours  trop, 
à  proportion  de  fçs  fnjets,  dès  qu'il  eft  Souve- 
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Hm.  PaiM  s*oppofa  à  la  ruine  de  fa  patrie ,  & 
fat  banni  pour  avoir  ofé  parler.  II  avoit  pafTéau 
iërvice  d*  Auguftè  &  du  Czar,  dans  le  tems  qu'ils 
^toient  en  paix  avec  la  Suéde,  dont  il  n'avoit  ja- 
mais reca  de  bienfait,  ni  de  pehfion.  S'il  avoit 

Qveaax  maîtres ,  il  ne  pa* 
)  à  une  patrie ,  qui  l'avoîc 

j qu'un  tojet  ne  peut  pas  ô 

xhettre  au  fervicc  d' un  Pr itiçe  étranger  fans  deve* 
Bir  traître,  il  ne  diffère  plus  d'un  adfcriptus  glc- 
te,  d'un  efclave. 

Pour  ipxcufer  Charles  XII.  il  fautfe  fou  venir 
^tt'îl  avoit  été  élevé  dans  les  Principes  du  defpo- 
tiûne:  la  voix  dé  la  liberté  n'étoit  jamais  pàrve- 
nuejufqu'i lui.  \\  fe  croyoit  ju(te polfefTeur  de 
toutes  lès  prérogatives  d'uo  pouvoir  abfolu ,  & 
autorifé  par  là  à  traiter  de  rebelle  quiconque 
s'oppo(êroit  à  fes  volontés*  Mais  s'il  eftpoffible 
d'excufer  iciCharles  XII.  il  eft  difficile  de  le  jus- 
tifier. 

Tout  plia  devant  lui  en  Pologne,  &  les  Ras<- 
fiens  paroiffoient  trembler  devant  fon  nom.  II 
lesjoignit  à Holoftîn  le  4 Juillet  1708.  Unerî* 
viere  marécageufe  les  couvrent^  Mais  Charles 
necomptoit  pour  rien  ces  fortes  d^obftacles.  It. 
Ib  jetta  le  premier  dans  l'eau,  &  fes  Suédois  lé 
fuivireht  avec  confiance.  Les  Ruâiens  avoient 
Uppris  à  faire  un  feu  régulier  ;  mais  ils  n'avoient 

Ï as  encore  appris  à  rénfter  aux  armes  blanches. 
>es  régimens  entiers  mtrettt  leurs  armés  bas^ 
quand  on  eut  paffé  les  marais.  Mais  les  Suédois 
echauFés  &  peu  tendres  naturellement  .pour  les 
Ruffiens  leur  refuferent  le  quartier  &  en  firent 
une  horrible  boucherie.  On  Ut  avec  peine  cette 
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'^rpêct  de  vléiôîré ,  &  un  cofur  bfim  né  tie  dey roît 
i*mtéreflfer  qu'a  celles  qu'exige  la  néceffité,  & 
^e  i'-huriianîté  modère. 

Le  Roi  s'e  jpofoTt  tous  les  jotirs  davantage ,  îl 
paroffibîrvoutoir  épuifer  les  ménageinens  delà 
Fr6^Mence.  -Onue  fauroît guièrcuierq ocû  bm- 
Toqré  ne  fait  allée  à  un  excèscoiïéa&niable.  Un 
•Roi  t>^t  combattre  è  la  tête  d'anc  armée  contre 
"tf netinQUi^gfal ouiap^rieur.  Sapréfence <p]i a- 
tiioie'  les  (rôopes  peut  faire  pancher  la  balance  , 
Tajppeiler  au  combat  des  bataillons  rompus,&  leur 
faire  âire  des  efforts,  q  u'pa  ne  pouroit  pas  efpérer 
d'une  bravoure  ordinaire.  Mais  CharlesXlI.  fe 
mfitôit  à  toutes  les  efcarmouches ,  il  s'expofott 
contre  une  compagnie  de  RufBens ,  &  mettoit  fii 
^e&làRace  royale  en  danger  pottfunevjâoire, 
qui  qepouvQit  être  glorieu^  qu'à  un  fergent.Ilïb 
trouva  au  milieu  âés  Rùiïïens  dans  «une  rencontre 
de  cette  efpéce,  le  tp  Septemb.  tjdè.  Ses  Gardes 
Revirent  enfrémiflant  au  centre -cPune  troupe  de 
Cavaliers  enneipis  commandés  par  un  Officier 
jÀflemand.  Un  brouillard  lé  fauva^&'trompa  les 
feanemis,juCïti'a  ce  queles  Su^dbis  acoonrusdés 
floftes  les  plus  voMns,  eurent  rbâipu^'^ctinemi; 
"Se  dégagé  leur  Roi.  Des  avantares  4e  cette  efpé- 
cetfc-font  hotitteur  ni  à  un  Roi , -ni  à  Un  Héros»  Il 
doit  connoîtreTon  prix  &  celui  de  lagtofreftne 
tMsTe  d^rader  jâfqu'i  Vouloir  briller  d&us  un 
coup  demain* 

'-'€fe  fttt^alfofs  qxxQMaztppa  érénéràîdes  Cofa* 
qttesjqîgnît  leRoî,& offrit  de  faire  révolter fti 
peuples  opprimés  par  les  Ruffiens ,  trop  elblaves 
çux-mémcs ,  pour  ménager  des  privilèges.  Le 
Rof  leréfofutà  mlarcher  enUcMûue.&  M.  N»  ac* 
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tribuc  cette  funefte  entreprife  à  ^la  jaloufi«-  de 
quelques  Généraux  ,  qu»  voulotent  expofer  la 
gloire  de  Loewenhaupt^  qui  devoit  joindre  le  Roî 
à  la  tête  d'une  nouvelle  armée.  ♦ 

Ce  fut  l'époque  des  malheurs  de  Charles  XIL 
dès  lors  la  fortune  fe  déclara  contre  lui  &ne  lui 
fit  plus  que  des  grâces  pafTageres,  trop  foibles 
pour  réparer  les  coups  mortels  qu'elle  lui  portoit. 
Mazeppa  fouffrit  le  premier  du  malheureux  con'- 
fciLqu'il  venoit  de  donner  à  Charles  XI L  Bay 
l«r/;f.  Taré fidence  fut  furprifeÀ  détruite  par  les 

Rufiiens. 

L'hiver  le  plus  rude  de  ce  fiécle  fit  ce  que  le  fer 
&  le  feu  n'avoictit  fu  faire  encore  :  il  fit  périr  plu- 
fieurs  milliers  de  ces  braves.  Suédois,  qui  étoieni 
échapés  de  tant  de  dangers  &  de  tant  de  ^iâoi^ 

rcs,  , 

Les  Rufiiens  furprirent  Opofna  ou  on  avoit  mis 

lesprifonniers  de  leurNation^  Ils  défirent  Tef- 

corte,&  rendirent  la  liberté  à  quelques  milliers 

de  leurs  gens. 

Le  Roi  attaqua  quelques  régîmens  ennemis 
dans  «a  pofte  fi  avantageux  ,  &  avec  fi  peu  ^ic 
troupe$,qup  fes  Suédois  méme^les  braves  &  fidè- 
les compagnons  de  fes  viâoires,refufe;rent  d'alî 
1er  à  la  charge.  Ce  fut  un  funefte  préface  de  mal- 
heurs,quiaUoient  accabler  CharlesXII.  LaPro- 
ividence  Fépairgna  encore ,  une  partie  de  la  Cavar 
lerie  Suédoife  accourut  à  la  nouvelle  du daqger» 
où  fe  trouvpit  le  Roî ,  &  les  Ruffiens  furent  4)blî- 
gés  de  fexetir^r. 

Ltùéi^âftia^pt  £nt  attaqujé  par  leCa^ar ,  dont  les 
forces  étoient  trèsfupérieures.  LaCavalerîe  Sué^. 
^if^At  ip^ vieille,  &.repoufla  rinfjanterieRufr 
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ifenne,  qoî  aToit  fait  plier  celle  des  Suédois.  Les 
Suédois  remporterencuneerpècedeTidoire^tnaii 
oienefifetenétoit  une  poorleCiar.  Ils  prirent 
es  drapeaux;,  mais  ils  tarent  obligés  de  brûler 
leur  ba^af;e ,  6c  le  Roi  perdit  par-li  une  infinîcéde 
rafralchtileTnens  &  de  inunition$,dans  le  tems  qae 
la  nèceffité  en  étoit  lapins  grande. 

L>es  Rufiiens  avoient  appris  â  combattre  les 
Suédois.  Le  tems  étoit  venu  qu'ils  les  dévoient 
Tiaincre.^  Charles XII.  affiégeoitPir/##it?ii défen- 
due far  une  forte  garnilbn ,  avec  une  armée  qui 
jnangnoft généralement  détone 

Sa  bravoure  immodérée  fat  la  véritable caufe 
de  la  perte  entière  de  fon  armée.  Les  Rufliens  at- 
taquoient.un  de fes  quartiers.  Il  y  acconratàla 
tétede  quelques  dragons  &  les  repouffa  fanspei- 
ne.  Maïs  dans  le  tems  qu'il  rentroit  dans  fon 
camp ,  W  fut  bleflë  au  pied  d*ancoapdefea  :  la 
cangréne  s*y  mit  ;  fa  vie  fut  en  danger ,  &  tonte  fa 
conftance ,  qui  lui  fit  fouffrir  les  incifions  les  plus 
doulou  realès,fans  fe  faire  tenir  le  pied ,ne  pat  em- 
pêcher qu'il  ne  fut  tropf  incommodé  pour  corn* 
inander  lui-mém^  lejour  de  la  bataille. 

Ce  fut  la  ruine  des  Suédois.  Toutallade  tra* 

vers  :  commefî  le  &oi  avoir  été  le  génie  qui  les  a« 

nimàt  tous ,  ils  ne  firent ^ni  pour  la  conduite ,  ni 

pour  labravoure,  ce  qu'ils  avoientftit  tant  de  fois 

dans  des  occaiions  moins  importantes*  Leur  Ca- 

I      vaîerfe  renverfa  à  la  vérité  celle  des  Ruflfîens , 

JtialseUe  la  pourfuivitmal ,  &  ne  fut  pas  fe  (èrvir 

de  fes  avantages.  Elle  s'arrêta  au  milieu  de  la  vie- 

'      tofrc.  L'Infanterie  força  quelques  rcdôtttfs,maî$ 

j      cHe  fc  trouva  fi  é-loignée  de  fa  Cavalerie ,  *  fi  fort 

I     partagée  en  ipetàu  cotfs  ^qut  &  foutenoietit  mal , 

qu'il 
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quMi  fat  iiCéi  VinfametltBMBtBne  de  les  r«cr- 
verfec  lesamflprès  1«$  nutres . 

Le  Roi  fe  âtporter  vers < les  troupes ,  qui  a- 
¥oieat'batttt  Ift Cavalerie eûQemie»  IL  leur^om^ 
manda-dtns  ce  momem  criâqiie  ^  de  fe  ranger  far 
oœ  ligoe ,  &  de  recevoir  les  Kuffiens  qui  s^SivâQ*- 
çoientfureux.  Un  coup  de  canon  avait  fraèafl)S 
lônbraBCaf  d  ;  il  eut  la*  moi^ification  de  voir  à  fes 
yeaxlereftedefonaroi^eVqtii  n'avoitpu  fefor^ 
mer  ,i:eiiverfé  répée  à  lamdia ,  &  le  fruit  de  tant 
de  viâoires  détroit  <bns  ttùs  défaite  iné  vitaUe^ 

Le  Colonel  Gicrtas  tlangereufement  b\dS6  ^ 
defceadit  defis^ncheval ,  le  prêta aa  Roi ,  &  feré- 
fplut  à  mourir.  Il  ne^rit  pourtant  pas,  lepropre 
cheval  du  Roi  i  feririt  à  le  fauver;ua  Palfrenier 
l'amena  peu  de  mofflea$aprçs,daQs  rintentioade 
ftuver  le  Monarque* 

Le  G6ïiiit\Re0fchiold  ^  le  Coînte  Chancelier 
dePiptty  le  Prince  de  U^urt^nbèrg ,  &  plu'fiears 
autres  illaftres  prifonniers  ait^mentérent  lajoye 
desRafiiens*  L- armée  Suédoifefe  retira  vers  le 
DniQ>er  où  eUefoc  biehii6t  acalée ,  &^forcée  ^ 
mettre  bas k&armes .  Le  Rloii^ès^biên  delà peî«> 
ne^s'éloicréfam  à  feûtt»«  ;il  avôit  tîrévers  Oc^ 
£tf *«ur  accomp^né  de  Ma9i(;tlipa ,  &  de  quciqtie 
Cavalerie.  Un  ÉflchâfavareiMmnémf perfdnnel 
de  Mazeppa  refofii  de  le  récevoir^ânsunordre^ie 
la  Porte  ;  il. ne  s'y  réArlutqnetard  ;"&  de  mâaTai<» 
fegrace^  fit  àpekiele  RtM^voit-ll  ^ftffé  le  B^og^VL^ 
ks^  Rumens  attîvérentv&  MlOvérent  une  partie 
deûfuite*   : 

LeRoivenoicdeperdrenuiie^erplus  bellesar-^ 
méedunionde,  &  de  hi  çerdréfatis  reflburce ,  ^ 
ûuKearçoo&cvjerunbatsaU^ci*  fi'Voyoittoatfon 
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Sjrâéme  ttnikM  ;  Staàifllts  {irér  à  ^re4€lroiié  ; 
&[es  Kufliens  à  omne^lé  conquérir  lmff«(«iri<r 
fclaL#V0»/^far  la  Suéde  éfmifife  &  pàrdesvic- 
flCMres  &  4)ftr  its.  défttte»,  &  privée  de  (on  Roi» 
Dans  ces  momens  de(kgréables  il  sq;>prit  la  mort 
de  ûiceur  ainée^  laDuchefle  Dooarierede ifo/- 
fteim  ;&  foB  gnmd  cœur  fe  trouva  encore  ailex 
feniible ,  pour  lui  fiure  véffer  des  larmes*  Il  n V 
TOîc  pas  changé  de  viCige  ni  de  ton  de  voix  i  Pol- 
tawa ,  mais  il  ne  put  réfifterau  ûmg  &  à  la  natu- 
re :  il  ne  relinr  ni  lès  plaintes  ni  les  pleurs.  Cetat 
ftuthoanearà  ChàriesXIi.J^aime prévue  mieux 
le  voir  rendre  &comDatiiSmtvque  de  le  voir  in-' 
trépide  &  brave*  C'eft  ThumanHé  dans  unRoi% 
qui  fait  le  bonheur  des  peuples ,  ià  bravoure  ne  lea 
rend  (bu  vent  queplusmalheureux. 

L'Hiftoirè  duféjour  de  Befêder  eft  trop  con- 
nue, pour  avoir  les  grâces  de  lanouvâttté*  Mr. 
it  Fiîlfair^  y  &  Mr.de  IzMotrayetn  ont  donné 
Qn grand  détail ,  qui  nous  difpénfe  de  nous  ]<  ar- 
rêter. Tout  ce  qui  s'y  (^aflà ,  roulefar  deux  prin- 
éîpes,  Charles  X  i  I*  avoit  tiré  de  la  P^rte  une  pro-' 
melTe ,  par  laquelle  elle  s'^gdQeoHI  â  lie  ramener 
àVeç  une  bonnearmée  jufqu^ux  frontières  defes 
Etàrs.  Le  Czarfàifott  agir  milleréflbrts  pour  eni- 
pécher  l 'effet  de  ceçte  promefTe,  &  Mr.  NorMerg 
fëùpçôhne  le  Comte  de  Poniat&àjfsh ,  chargé 
deé affaires  do  Roi  iiCofi^ant'ikof'k ^^  s*y  être 
o^^dféibus^main. 

Il  y  eut  pldficurs  premiers  Vizirs  difjjracîéa 
iihiqaement  par  ce  qu'ils  avoienc  désobligé  le 
Roi  de  Suéde,  pour  lequel  le  Sultan  &fa  mère 
^'intéreflbient  perfonnellement.  Mais  ceux  qui 
preaoient  leur  place,  aimoientautant  l'argent  que 
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leurs  prédéodlèors.  LeCxar  en  donooitâpro* 
pos  &  Urgement  :  &  Charles  XU.  en  demaa- 
doit.  Faut-il  être  fu'rpris ,  û  les  négociations  du 
premier  faifoieut  plus  de  progrès  que  celles  du 
iècond. 

Ce  Prince  inflexible^  &  plus  fier  encore  dans  la 
mauvaife  fortune  que  dans  laprofpérité,  fit  une 
fauteen  lyioqui  fut  la  véritable  caufe  de  la  perce 
de  tous  les  Etats  que  la  Suéde  poiTédoit  en  Alle- 
magne. L'Empereur,  l- Angleterre^la  Hollan- 
de,  la  Ruffie,  le  Roi  de  Dannemarc,&  le  Roi 
Aueufteavoîent  fi^né  un  traité  deneutralité  pour 
ces  Jbtats»  Ils  dévoient  être  à  couvert  de  toute  fn- 
vafion  de  la  part  des  Alliés  ennemis  de  Charles 
XlL  &  ne  dévoient  pas  fervir  non  plus  au  paiTage 
des  troupes  S uédoifes,  qui  pouroient  prétendrie 
attaquer  quelqu'un  des  Alliés.  Le  Sénat  dc'Sfçk'^ 
boim  accepta  la  propoHtion  avec  joye:  Mais  le 
Roi  tout  exilé  qu'il  étoit  auboutderEurope,la 
rejetta  avec  fierté, parce  qu'elle  lui  prefcrivoit 
desLoix*  Il  fit  palier  enPoméranieuncorpsde 
troupesfou\-le  Maréchal  Stenhock ,  quiremporta. 
queloues  avantages,  mais  qui  attira  la  guerre  dans 
cette  r rovince  :  il  fut  bientôt  après  enfermé  dans 
Tonningue,  où  toute  fa  petite  armée  fut  obligée 
de  fe  rendre  prifonniere. 

Charles  XIL  donna  bientôt  après  une  autre 
preuve  de  fon  caraâere, jaloux  de  fon autorité 
dans  les  tems  où  la  née ATité  même  auroit  voulu , 
qu'il  s'en  relâchât  un  peu»  Le  Sénat  dç  Suéde  a- 
voit  fait  afiTembler  les  États ,  pour  réfoudre  fur  les 
mefurc^  qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  défendre  le 
Royaume  que  le  Dannemarc  envahifoit  par  le 
Oued  dans  le  tems  que  le  Czar  en  conquéroit  les 
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Provinces  Orientales.  Ces  Etats  firent  tout  ce 
foin'étoitpas  impoffible  pour  le  bien  de  laPt- 
tfie.IIs  prièrent  la  PriacefTe/œur  chérie  de  Char* 
]e$,de préfider  àleors  Aflëmblées.  Mais  ce  Pria-» 
cen*eûtpas  plutôt  la  le  nom  d'Etats ,  toujours 
oifieux  auit Princes defpotiques, qu'il  comman- 
da à  ceux  de  Suéde  de  le  féparer  fur  le  champ.  1 1 
fut'obéî  &  pem^étrepl  as  mal  fervi  •  qu'il  ne  l'eut 
été  ^  s'il  avott  marqué  plus  de  connancepour  des 
Sujets  fidèles  qui  l'adoroient. 

La  néceffitéezcufe  en  quelque  manière  ce  qu'il 
fit  en  171/JI  permit  attiÂrmatears,méme  étran- 
gers ,  de  feùiiir  de  tous  les  vai/Teauz  qui  feroient 
chargés  pour  les  ports  de  la  Livonie  &  de  ringrte» 
Cette  ordonnance  n'étoit  point  bornée  aux  car* 
f^mfons  d'armes  ou  de  vivres ,  elle  étoit  illimitée. 
Commeelleinterdiibit  auxPuiilànces  Maritimes 
lé  commerce  de  Riga ,  dont  elles  ne  ûuroient  le 
]>aSer&  qu'on  enlevoit  un  nombre  confidérable 
de  leurs  vaîflèaux  Marchands  qui  étoient  fûrs 
d'étrejugés  de  bonne  prife«  Cette  conduite  alié- 
na l'Angleterre  &  la  HolIande,priva  Charles  XII 
de  tous  fes  Alliés  &  les  força  d'augmenter  le 
nombre  de  (es  ennemis* 

Les  elpérances  qu'il  avoit  fondées  fur  le  {en- 
cours de  la  Porte  ^  parurent  folides-  en  171 1. 
l'on  t  le  monde  ùit  l'Hidoire  de  la  Campagne  du 
Pmn  Le  Cïar  ne  s'en  fauva  qu'à  force  d'ar- 
gent, &  en  Sacrifiant  tous  fes  établiifemensfurU 
mer  noire.  Les  Turcs ,  qui  n'aiment  pas  prévoir 
les  malheurs  de  li  loin&  dont  le  gouvernement 
changeant  rend  toutes  les  mefares  confiantes 
ùnpofîibles ,  fe  contentèrent  de  leur  avantage  ;  ils 
voulurent  donner  à  Charles  XIL  une  efcorte  qui 

peut- 
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pea^être  Taoroit  livré  aux  RaiBriis  ,&  çommô 
ce  Prince  refafii  de  s*en  contenter,la  Porte  lui  dér 
Clara  la  guerre» 

Ce  fut  là  où  le  caraâere  intrépide  &  l^hérois* 
me  outré  de  Charles  XII.  parut  dans  toute  foa 
étendue.  Il  prétendk  réfider  aux  Turcs,  il  vou* 
lut  repoufler  douze  mille  hommes  avec  troia 
cent.  Ce  projet  romanesque  eut  le  fuccès  qu'on 
en  pou  voit  attendre:  les  Suédois  furéût  forcés^ 
faits ^fclave$,&  le  Roi  mené  prifonnieràBen* 
der,  &  de  là  à  Demotica.  Les  caraâeres  fiers 
refufent  quelquefois  de  pliier  dans  de  petites  occa* 
fions,  où  ils  pouroîent  peut- être  le  faire  avec  fu- 
reté,&  avec  bienréance,pendant  que  leur  infléxi* 
bih'té  leur  attire  des  humiliations  fBfinimentplus 
grandes,que  celles  qu'ils  prétendent  éviter*Cf/o;» 
refufa  de  faire  fa  cour  au  peuple  Romain  &  é« 
chona  dans  la  recherche  du  confulat-^  où  II  auroit 
peut-être  trouvé  les  moiens  defàûverlaPatriei 
Il  refafa  l'alliance  de  Pompée;  &  qu'cft-ce 

Îu'il  obtint  par  cette  générofité  mal  placée^ 
*ompéeépoufa  la  fille  de  Ceéir,  &  cemariage 
donna  à  cet  ambitieux  des  f3rcesqui  fe  trouvé^ 
re;it  aflèz  grandes  pour  accabler  la  République 
&  Caton. 

Les  Généraux  de.  Charles  XII.  étoient  ani- 
més du  même  efprit.  Ils  avoient  trois  Couron^ 
nés  fur  les  bras  ;  ils  s'en  attirèrent  une  autre  en  la 
traitant  avec  mépris.  S$enhk  fit  furprendce  dès 
l'année  1712.  RofhckyW^  neutre  a  impériale, 
&  défendue  par  ime  garnîfon  Pruflîenne.  La 
ville  fut  forcée  :  &  fi  Frédéric  I.  nefe  vengea  pas 
de  cette  înfulte,  fon  fucceflèttr  fiit  s'en  louve^ 
Bîr  bientôt  après.  /' 

L'iû- 
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L'incendie  à^Abêwa  eft  une  aâion  qui  fit  do 
tort  à  la  Snéde.maisqaine  fo(en  effet,  que  le 
trille  frnit  de  la  débauche  d'un  Général.  Cette 
pauvre  ville  ouverte  de  tous  côtés  fut  mxfk  en 
feu  dans  le  cœur  de  rhiver,&lesHahkans,  i: 
qui  Hambourg  ferma  fes  portes  ^fons  le  prétexte 
bien  ou  mal  fondé  qu' Altona  étoit  iofeâiéede]a> 

¥fte ,  furent  réduiu  aux  dernieces  ex^émités. 
eut  ce  qu'onpôitfoit  reprocher  à  ChaclesXII» 
c^eft  de  n'avoir  pas  condaçiné  une  aâion  cruel*- 
k,qu]ne  lui  étoit  d'aucune  utilité,  &quî  nuifbit 
iÙLcaufe.  £  I  le  étoit  j  ufte  en  tons  ièns ,  contre  le 
Czar ,  le  Roi  Augufte  &  celui  de  Dannemarc. 
Mais  onpublioitqu'tlleétoitju&e,  quand  on  la 
voyoft  défendue  par  des  moiens  que  la  juflice 
condamne. 

Une  autre  aâion,  qui  en  €ffetn*étoit  qu'une 
bagatelle  fouleva  entièrement  le  KandesTar- 
tares ,  qui  avoit  tenu  le  parti  de  Charles  XII.  & 

Jui  commencoît  alors  à  s'en  éloigner.  Ce  Prince 
t Surprendre  quelques.Murzes  que  le  Kan  en- 
voyok  aux  Généraux  d' Angufte.  Il  7  décou*» 
vrît  les  mauvaifes  intentions  des  Tartares,  mais 
il  en  accéléra  l'efiet,  en  irritant  ces  peuples  fé«. 
loces.  • 

'  Le  Comte  de  W)tHing  fit  un  traité  en  I7i3, 
qui  acheva  de  brouiller  la  Suéde  avec  laPruflew 
Il  fit  entrer  des  troupes  de  Holfteindans  Stettia 
pour  ménager  le  nombre  des  fiennes.  Le  Roi  de 
PrufTe  en  conclut  un  autre  avec  l'Adminifira** 
tcur  de  Hoiftein,  en  vertu  duquel  il  devoit  y 
avoir  une  garnifonmipartie  des  troupes  des  deux 
Princes.  Quand  les  Suédois  délogèrent  les  Prus*. 
fiens  da  Wolgaft  en  1 7 1  $-•  la  garnifcm  qu/e  ceu^- 

cî 
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ci  avoîent  dans  Stettîn ,  de&rma  les  troupes  de 
Holfteiii,  &  s'empara  de  la  place  qui  leur  demeu- 
ra à  la  paix  générale. 

Les  Danois  fufcicerent  environ  dans  le  même 
tems  un  nouvel  ennemi  à  la  Suéde*  Ilss'écoient 
emparé  de  Stade  &  des  Duchés  de  Brime  &  de 
A^er^e.  ils  offrirent  laféqueftrationdeTun  &  de 
Tautreau  Roi  d*  AngleterreEleâeur  d^Hanovre, 
'  moyennant  une  certaine  fomme.*  Le  Roi  de  Sué- 
de^qui  ne  fut  jamais  (è  plier  aux  drcon(lances,der- 
approuva  ce  procédé.  Hanovre  tint  bon,&  garda 
les  deux  Duchés,  &  fe  déclara  même  contre  la 
Suéde,  fans  pourtant  agir  oontreelle  avec  toutes 
lès  forces.  Je  ne  trouve  pas  que  les  troupes  de  cet 
Eleâorat  ayent  paru  en  Campagne,  (ion  en  ex- 
cepte le  Siège  de  (Vismar ,  qu'elles  aidèrent  à  fai- 
re.  LaSuéaeeutbefoindcrAnglcterreàla  paix, 
&  les  Duchés,qui  faifoîent  partie  des  anciens  Do- 
maines des  Guelpbes^  rederent  à  Tillufire  Maifon 
quienétoitiifue. 

Les  Hollandois,esCrémement  oiTenfés  des  prî- 
fes ,  que  faifoient  les  Armateurs  de  Gotbenbourg  y 
auroient  peut-être  déclaré  la  guerre  à  la  Suéde  fi 
la  forme  de  leur  gouvernement  ne  les  retenoit  fur 
toutes  les  démarches  d'éclat.  Ils  publièrent  des 
IVIanîfeftes  extrêmement  forts,  traitèrent  les  Ar- 
mateurs de  Pirates ,  &  ne  firent  aucune  difficulté, 
quelques  années  après ,  d'arrêter  le  Baron  de 
Goerz^ï  la  réquilîcion  du  Roi  George,  m:ûs  ils 
n'allèrent  pas  plus  loin,  &  fe  contentèrent  de 
donner  des  convois  à  leurs  flottes  deftinècs  pour 
la  mer  Baltique*  L'Angleterre  même  ne  voulut 
pas  achever  d'accabler  la  Suéde*  Les  démarches 
équivoques  daC^iar^dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, 
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tdtf  contribuèrent  i  cette  modération 

jUs  Rnffieos  qui  n'avoient  pas  ^  avaDt  Pkrrc^ 
une  fr^g*ce  de  vingt  canons  dans  tons  leurs  ports» 
s'étoient  fervt  de  leurs  conquêtes  pour  équiper 
une  flote.  Elle  remporta  quelque  ayautaffe  fur 
nnefLotWleSuédoflieen  1714/&  VAmmlEirgi^ 
/Vi&fdMfntdaDombre  des  prifonniers  qu'elle  fii; 
Rien  ne  fie  plus  de  plaifir  au  Czar .  que  cette  fedr 
^  Tiâoire;  Il  fi:  fit  créer  Vice-Amiral  par  ion 
Sénat  pour  récoQipenfer  fa  bravoure:  ftilauroit 
affurément  mérité  de  Tavancement,  s'il  yen  a* 
roitcQ  poar  lui  dans  le  monde ,  par  la  refonte  gé- 
nérale de  Ces  peuples ,  qu'il  eut  le  courage  d'en* 
tr^rendre  &  prefque  le  bonheur  de  finir. 

Les  dilgraces  &  fuivirent  de  près  pendant  le 
cours  de  1 7 1 4*  Armfeld^  brave  homme ,  mais  qui 
entreprit  de  combattre  des  forces  trop  fupériea- 
res  ^  fut  défait  en  FtnUmde ,  &  ce  pais  rut  conquis. 
CefutalorsqneCihir/exXIL  penûiférieulèment 
à  retourner  dans  lès  Etats. 

Mr.  de/^/i^^'W  adonné  le  détail  de  ce  vowe^ 
prefqueanffi  prodigieux  que  la  bataille  àtNar» 
va.  Mr.  N^rJierg  tetxznchedxï  merveilleux  que 
rHîftpricn  Poctey  avoît  mis ,  &  en  a  confervé 
quelques  ctrcQnftances  afièt  curieufes. 

Le  Roi  de  Suéde  ranima  à  la  vérité  lecouragt 
abbacu  des  Suédois^»  on  fe  promit  beaucoup  delà 
préfènce,qni  faifoit  faire  rimpoflible  aux  trou» 
pes.  Mais  le  tems  des  Amadis  &  des  Achilles  n'eft 
plus,  &  n'a  peut-être jamaisexifté*  Que pouvoit- 
fl  avec  une  armée  de  douze  mille  hommes ,  con* 
'tt'e  cinquante  mille  ennemis,  parmi  lelquels  il  y 
avoir  vingt  mille  Pruffiens,  dont  l'Europe  a  ap- 
pris denais  ce  tems-là  à  refpeâer  la  valeur.  Leur 

TifmcXXXyiU.Part.I.  I         nou- 
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^aout^^  Ro!  4efobligé  fs^  île  pea  deiâénagé- 
mem-de  Chartes  4111  fit  d^  loger  «fes  troupes  de 

caMed^^tendfC  fes  Domaines  j^ifqti^à  la  Mer , 
joignait  Je'  Roi  de  Danoefnàite»  &  .les<  troupes^  de 
.Saxe.  Op  affiégea:^i0^^  LeSitroapescom- 
Maf  estprircnt  tant  ce^iotf  ^Ics  S  uiédofs  polTéd^cent 
ca  Allemagae.  Charles^XII^efjpélra  de,  tes  fur* 
^rendrie  dans  IMfle  deRugen;  Mai^.les  Pruf* 
.llea^loeoQiiQiflàient.  Ils  le  mrancbéremfurle 
Champs  &  l'atiaqnlï  qui  feâtidians  l-obfcacité  de 
te  nuit  f  fitt  fiitale  aal  |>Ias.  braves  QénétMX  da 
Roi  de  Sù^deçlesdcÉoct^e  StralfondfureBteni^ 
«oTKÎdpar  lèsPniflteas;qui  marchèrent  parnne 
wfféy  quelereflûx  mettoiiBfe^aeà  feci&qa^- 
QQ  Officier  transfuge  avoh  découverte.  Charles 
XILfutobligé'de  céder  à  la  tiéceffi té  Jl  quitta 
Sti:aîïfondy&  ferendttaveciine  peine  infinie ,  fur 
quelques  batimens  arrêtés  dans  les  glaces*^  qu'on 
vieillit' à. flot  qa*avec  des  efforts  incroyables, & 
Ibus^le  fai  des  ennemis.  Il  traver&  la  Mer  fans 
^cidentv&  lagamiibnde  Stralfondfe  rendit  pri« 
£>nnierede  guerre  le  ti  de  Decemb»  1715*. 

Wifmar  fut  forcé  i  fubir  les  mêmes  conditions 
xxx,  1 71 6»LesS  uédois  fe  rendirent  aux  troupes  des 
Princes  Al lemans  qui  les  tenoient  affiégés.  Lea 
Ruffieas  s'en  trouvèrent  choqués,  ils  le  mirent 
isntre  la  Ville  &  les  troupes  de  leurfr  Alliés ,  qui 
altoient  en  prendre  poflèffion«  Gela  n^eut  point 
4e fuites  alors*  Mais  leCxar  fit  voir  déplus  en 
plusqn'tl  étoitXktisfaitde  fes  a^ràntags»  oontreJa 
iSuéde,&  qu'iiné  voulditipas-lapoofleribont 
Il  n'attaquajamais fes  côtes  malgré  la  fupénori^ 
tédefesgaleres,  &  lafacilité  des  defceâtes^  doot 

il 
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iQtmi  ilmt  iat<it  J^  troupe  .<ie:Pgiulemarc;  ^n 
'ftm4leiil  refii^Si  «F^ffitter  tes  I^^iiiqîs  dans  l^ii:s 

-  mftiid«3r4»Rpi&ùi  Âl  lié  ^QUit  portes  (^Çef p^. 

hagiie&fittieQn&iHemi^iipoQr  mtWg$^ili^ 
. é^$:C^t$e09pksâff,^  CeJwr jrfoBbl» ie> grirfs 
.conttc  Ja  Sttéd«&  jie  penl^  ptof  qtt^àred4ftiïe 

aJi^Wtefi:<fa^gcrcuii&fi€»j^pis^n8iit.    , 
Depuis  le  Sitfgc.de  Wi£vm,iVn'^:cBt  plus  de 

MQttim  tej!olds,Iies  Sucdii^jteppar^çfeicatpliîs 

•fiettcri-AlIciBagÉ«yi&  J^^Pfioces  Allc;wis  ne 

,  w>uUir€nrijpa$>  te$"chwcJbei:'  ut -rdeli  ^e  la  Mer. 

•PoriM  les  lorcïQS,  %Gbarte  XU*  ftirciït  «flh<. 

Ngalea  à;^llts,de  fiHi.«mîiiw  ^  il  fi]tî*f<MsiCampa- 

pies.#oète)rw€ge  aiifec  ori^^i^^Wtag^  aflè»  ég^L 

mime  airec  foptfrioritjéL  f  Oferois^jç  ifem^jr  fài- 

cofejitieiQisiceH^ros^  Gc  n^^êft^iqe  (on  jjxcès 

,  debrarourexifie  jeprétend^bkuHer. .  Il  entra  dans 

.la  Vilte  de  FridrÎGhshall  avec  quelj^es  troupes 

dans  le  tems  que  les  Danois,  Maîtres  de  la  C$a- 

dcUçpOiijiy^îiBatitenfovïdroyef  Ifi^^ijédoîs.  Çhar- 

wn4nn%i'A  fat  côuYeri  Jui-m^we  des  ruines 
4'umCb«aîbfjeqa;Ufij3  bçsibfÇQiifoDça^^  dourut 
^vaUmeai'mSmÂws  h^rpiriiÈi^qtfUfirtutlaire; 
.  PcMantqu/iliâphoîtdefoqiMfilHSlaNorwe- 
f^ild«€i«fia%reiKs  l^d^iîf  cèoemdu  plus  dan- 
ttrensde  fts  toastm^' i  hc  Cz^  Allié  avec  le 
-S^fk^m^^  nièce 

Catherine ,  éHe>du  Ctor  /tews» ,  prît  parti  pour  ce 
^mc^^  «foitiétéfâriviÊ  de  ridmmiftratlonide 

l  ^  fpn 


L 


132     Bibliothèque  Raisonke'e  , 

ibiiPaïs ,  pour  des  procès  qu'il  avoît  eus  arec  fa 
nobleflè.  Pierre  tâcha  fous  différéns  prétextes 
de  tenir  le  Mekelbourg  occupé  par  fes  troupes  :  il 
n*auroîtpasété  fâché  d'y  acquérir  quelque  do- 
maine, 6c  d'avoir  une  place  dans  le  Collège  des 
Princes  de  l'Empire.  LeRoi  George  perça  le  miir 
tere:  il  allarma.  l'Empereur,  &  le  Roi  de  Dan- 
nemarc;&  les  Kuifîens  dont  le  plan  n'étoitpas 
encore  bien  formé ,  furent  obligés  de  fe  défifter 
de  laprîfe  de  Travemunde ,  port  fur  la  Mer  Balti- 
'que ,  dont  ils  prétendoient  fe  faifir. 

Mais  fi  le  Czar  fut  obligé  de  céder ,  il  en  garda 
le  plus  vif  reflentiment  3  &  il  fut  aifé  au  Baron  de 
Goerz,  qui  l'entretint  en  Hollande  en  1717. 
de  le  faire  changer  entièrement  de  fiftême.  La 
Suéde  devoit  lui  céder ,  ce  qu'elle  lui  céda  par  la 
fuite.  Ilpromettoit  en  récompenfe  dechauèrle 
Roi  Augufte ,  de  rétablir  S  taniflas ,  de  reconqué- 
rir Brème  &  Verde  fur  la  Maifon  d'Hanovre ,  & 
de  rendre  à  la  Suéde  tous  les  Etats  qu'elleavoit 

ferdus  en  Allemagne.  Tous  ces  articles  étoient 
peuprès  réglés,  quand  la  mort  enleva  Charles 
XIL 

On  lut  attribua  en  1 7 1 7.  un  deflein  qui  ne  s'ac- 
cordoit  en  aucune  manière  avec  la  haute  opinion 
qu'on  avoit  de  fa  piété*  Il  s'agifFoit  d'une  defceag 
te  en  Ecoffe  en  faveur  du  Prétendant,  que  les 
Suédois  dévoient  foire ,  de  concert  avec  les  Rul* 
Cens  &  les  Efpagnols.  On  en  trouva ,  dit-on ,  le 
plan  fur  une  frégate  Suédoife ,  que  les  Danois  en- 
levèrent. Le  Roi  George  s'en  trouva  fort  offen- 
fé,  il  fit  arrêter  Gylle$f6org  Envoyé  de  Suéde  à 
Londres ,  6c  il  eut  le  crédit  de  foire  arrêter  Goert 
en^HoUande.  Cç  Gentilhomme  étoit  le  premier 

mo- 
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nwbîle  de  l'intrigue ,  &  les  Suédois  en  lui  fiuânt 
CDoper  la  t£te  après  la  mort  de  Charles  XII.  con* 
TOrent  aflex  qu'il  étoit  capable  de  tout.  Après 
bien  du  bruit ,  l'affaire  s'appaiûi ,  &  les  deux  Mi* 
nîflres  Suédois  furent  relachés.C'eft  laibnrcede 
cette  baineconfiante,  que  Gyllenbo^  garda  à  la 
Maifon  d'Hanovre ,  &  dans  laquelle  iïn'aeu  que 
trop  l'adreflc  defidre  entrer  une  grande  partie  de 
ik  nation. 

Lestroiseampagnesdeiyiô.  1717  &  1718.  le 
terminèrentâpeuprèsdelamémemaniere.  Les 
Suédois  entroient  enNorw^  prefque  fans  ré* 
fiftance.  Ils  y  prenoient  quelques  poftes  ^  ûms 
pouvoir  faire  de  (ié^e  confidérable ,  &  la  difette  , 
jointe  à  la  mauvaile  laifon  ,.les  forçoit  à  la  retrai- 
te. Ils  y  fbuffroient  alors  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre d*un  des  plus  affreux  clinuits  du  monde,  & 
il  périilbkjufqu'aux  Généraux  dans  lespailàges 
des  Alpes  qui  réparent  fa  Norwége  de  la  Suéde. 
Ce  fut  dans  la  dernière  de  ces  campagnes ,  que 
le  Roi  fut  tué.  Tout  le  monde  en  fait  les  circon- 
ftances  &  Mr«  Nordberj^  n'y  ajoute  rien.  Il  finit 
fon  ouvragepar  le  caraaere  de  Charles  XIL  La 
plupart  des  grands  traits  en  font  connus.  Ajou* 
sons  y  ceux  qui  nous  ont  paru  un  peu  plus  non* 
veaux. 

Ce  Prince  étoit  extrêmement  fobre.  Il  ne  bu- 
voit  que  de  reau,&  ne  but  qu'un  feul  verre  de 
Vin  dans  le  cours  de  plufieurs  années;  encore  fut- 
ce  pour  le  dérober  à  une  enquête  d'un  ofiîcier 
Suédois  au  lèrvice  de  Heife ,  qui  tâchoit  de  le 
reconnoitre  dans  fon  paflage  i  Caflèl.  Il  corn- 
inençoit  à  devenijr  roide ,  lorfqu'il  fut  tué ,  &  fon 
agilité  Tabandonnoit.  Il  dormoit  d'un  profond 
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fommdlfOavnedoroicqae  trois  ooqoa^ehea-i , 
res,&^  ctoa'réit  ^ttftttcAchtfrm^èQne  heure  ; 
da  matiiu  Si  ménioii[r^cnt  pir04igîeufe.7il)j&  / 
fotiVenoitr  de  too^  Sa  oflffcicrii^Uf  nvipi^i:  com)^  * 
m&ndédaÂs  Ids^evues^^o^ilaYoH  IkU^à  lafofv»  ] 
tkdèfonpfifyctceiM  fe  lappellok  yiogt.dnquaf  l 
aprds  }iifiiu 'aux  cHev^niqiiifpS'iaYoknt  nv>Qt4s^ 
ItMfitliptt  ]M$'  prétendre  IttiittrimpoCenfi^ 
quelque  fujet  <|ue  ce  fut,  dès  qu'il  en  9Y^'^^^F': 
quelque  coMoiflâiice?  <^and'Oii7]w^#n  padqît  ^ 
plu^ufsannéeraprèsf  tl  ne  fauiquoit  pas^^iCu^ 
fouveoirdesmoindrei^fliTHfidfiSii;  .  %  .^  /: 

Qtioîqo^'l  ait  yécu  dans  lja>fttigue  i-m^çnWL" 

M^fie  prdique^pérpâueHedefif  kigtaiis^^lfayoît  r 
a  fonds  les  Mijthéoiatjqmst,  h  mti^Pùlk^n^^ 
SUfédekhi^g  ne  purent  affèx  admirer  hii  fçrcç  de  ^ 
fes^y  ues ,  fardes  fojets ,  qui  parcnfibot-oe  ipQuvoir 
£tre  approfondis^  que âins4e  loific  -ôùH.  fitence ; 
d'un  cabinet» 

Quoiqlie  Héros  il  n*aintoft  pas iel^  louanges  ;•  il 
éyitôit  jùfqu'i  l^cafioa  d^en  receyoir;cE  dé* 
tournoit  ledifconrs  ^  quAudx>n  mûttokquelques*^ 
unes  dé  (es  graïides  aâions  fur  le  tapis . 

Il  écoit  ciyil  au-delà  de  l?imaginationv&  ne  par- 
loit  que  diapeiu>bas  au  moindre  dêfes  Sujets*  La 
colère  ne  le  furprenoit  jamais.  A  peine  recon- 
noiflbit-on  les  mouyemens  les^plua  yiolènis  deâ 
paffion  I  quelque  gefte  de  la  bouche  &aucfaaQ'-' 
gement  de  eouleur; 

Sa  i^iété  fût  confiante,  éclairée v&iànsfi^d^ 
Voltaire ,  charmé  peut-être  d'ajouter  ce  12éix6 
au  nombre  des  incrédules  ,.a  dit  i  qxxecLeiiMiz  a-» 
Voit  détrompé  Charles  de  fa  vel^ion»  Cefaiteft 
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6ax ,  &  bien  do  tems  après  que  Charles  çnt parlé 
i  Leibnlt ,  H  affifta  -ddeftammelit  deili  fois  pai* 
puraQlrprîeres. .  ' 

'  >  Un  G^K^^'faocmtf  tm  jqtuh«^*OB  thé0i*a|i 
20é€  de»  {ftus^<:élébrer  6'etott^vî  d'iiDe«x|>re|b 
fioiiny  aU'tdmineBèea^em  d'une  bataille^  mi  tf  gttf** 
fiokft  pwprèsÀd'Vf^fr^i^-iiifMr/,  fi  l)îeo  eft 
neutres  'Qhaffes^Xil  laî  répondicd'un  graiidf6- 
fieutf  ce  Général  if  flarlé  comme  un  fbt^^oimd 
il  a  dit  çf  jsparold.  '  1)  fàat  avoir  perdu  le  bon  fyé 
t>our  etc^urcDieit  des  événeinens  ^  &  attribuer 
tootâfoj-méme. 

Il  étoit  ir  ^ncérement  Proteftant ,  qu'on  eut 
mille  peines  à  le  6nre  confentir  de  donner  andien* 
ce  aa  Prince^ar/Ï^vr  des  deux  Ponts ,  qui  ayoil 
^ftté fareligion  pon]:fe  faire catoli^ue.  Quand 
il  ie  fut  laiifè  ^g^er ,  il  fit  ftffex  voir  par  tes  ca- 
refles ,  qnMiaimoit  tendrement  ce  parent. 

Il  avoît  fè^  petîtscaprices^qui  nes'étendoient  ) 
lavéritéquefurdèsb^atelles.  Il nepouYoitpas 
foafïrir  qu'orr  le  crût  lenitble  à  la  parure  ou  mê- 
me à  la  commodité  toute  iimple.  Il  avoitcon'* 
femî  à  fe  fervîr  d'une  perruque,  par  ce  que  les 
rhumes  rincommiodoient  dans  la  mauvaiTefai* 
fon*  Quelqu'un  eut  Timprudicnce  de  dire,  que 
Je  Roi  étoit  paré  comme  un  époux  :  ce  fut  la 
condamnation  de  laperruaue  ;  &  Charles  porta 
ÙL  tête  chauve  toute  nue.  Les  gands  de  foururev 
&  lapéliilè  furent  congédiés  pour  defemblabtes 
raifons* 

Leplus' grand  défaut  de  CharlesXII.  paro!t 
avoir  été  d^avoir  aimé  la  guerre  pour  elle  même. 
Il  ne  la  fit  pas  dans  rîmention  de  faire  des  con- 
quêtes, puis  quMl  donna  à  Staniflas  la  Pologne 

I  4  en- 
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entière  fiins  ajouter  un  pouce  de  terre  àfesEtats. 
Ce  n*eft  pas  même  la  gloire  qu'il  y  cherchoit» 
paisquMl  méprifoit  les  éloges,  &  qu'il  s'expo* 
Ipittous  les  jours  à  cent  dangers  obfcurs  &  uns 
apparence ,  où  il  pouvoit  périr ,  mais  où  il  étoit 
lur  de  ne  pas  trouver  de  gloire.  Il  aimoit  la  guer- 
re ,  comme  on  aime  la  cnafTe ,  les  femmes  ou  les 
fciences  uniquement  pour  remplir  le  vuide  de 
£oa  cœur ,  &  pour  ne  pas  être  fans  objet. 

Ajoutons  quelques  réflexions  fur  rHiftorien 
deCharlesXII.  IleQun  peu  partial.  Je  ne  vois 
presque  pas,  qu'il  ait  reconnu  de  la  bravoure  ou 
des  bonnes  qualités  dans  les  ennemis  des  Sué- 
dois. Ilenveutfurtout  à  l'Angleterre.  Si  TAm-* 
baflkdeur  de  cette  Couronne  a  fervi  Charles  XII 
àConftantinople;  (i  M.  Cooke  a  avancé  de  très 
fortes  fommes  à  ce  ï^rince  dans  le  fort  de  Tes  mal* 
heurs,M.  N.  a  de  la  peine  à  en  convenir,  &  il  faut 
lire  la  Motrye  pour  s'en  convaincre.  M*  Heubel 
avance  que  ]vl.N.a  raporté  quelques  circon  Aau-- 
ces  du  féjour  de  Bender  dans  un  jour  différent  du 
vrai ,  &  il  promet  de  corriger  ce  défaut  par  les 
lettres  originales  de  M.  Fabrice  qui  paroîtront 
dans  le  IIL  tome» 

Il  jr  a  quelques  petites  négligences  dans  latra* 
duâion.  VlxiÎQixxxVii  Charles  Emile  de  Loewen- 
baupt  y  eft  appelle  Lejonbufwud.  C'eû  le  terme 
original.  MaisM.  Heubel  ne  s'en  e(t  jamais  fer- 
vi auand  il  a  parlé  du  Maréchal  de  ce  nom. 

Les  Médailles  font  prefque  toutes  de  l'inven- 
tion de  quelques  particuliers,qui  en  font  un  efpé- 
ce  de  négoce  en  Allemagne.  Il  y  en  a  bon  nom- 
bre dont  on  fe  pafTeroit  avec  plailir.  Le  bon  goût 
&  même  le  vrai,  &  le  bon  fens  y  manque  fort 
fouvenc.  Les 
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Les  Plans  paroiflènt  eiaâs  :  &  ils  répandent 
vn  grand  jour  for  les  canfes  des  bons  &  des  maa- 
vais  fuccès  des  batailles.  Je  ne  crois  pas  avec  Mu 
àtFolard  qu'ils  dépendent  toujours  de  lataâi* 
que  -,  mais  Us  y  ont  beaucoup  de  part ,  fur  tout  en- 
tre des  troupes  i  peu  près  également  braves  &  dl- 
fciplinées. 


ARTICLE    VIL 

Lettres  PHiLOSOPHiQUEs/urr/px  Physio- 
nomies. UnTomcf^iideifi^tf^w.  A 
la  Haye ,  chei  3^.  Néaubm ,  aux  dépens  de 
l'Auteur  9  1746* 

C*eft  apatemmentparmodeftieque  T Auteur 
de  ce  petit  Ouvrage  n'apas  voulu  fe  nom- 
mer ,  car  je  ne  crois  pas  qu'en  fc  faifànt  connoî- 
tre ,  il  eût  rien  perdu  de  Tidée  avantageufe  qu'on 
doit  s'être  formée  de  lui  ;  Il  ne  nous  dit  point, 
ni  où  il  eft,ni  ce  qu'il  fait.  EnliCintfon  Livre, 
j'ai  rcceuillî  quelques  traits,  à  l'aide  desquels  je 
crois  être  en  état  d'ébaucher  fon  caraélere.  S'il 
eft  vrai ,  comme  il  le  dit  lui  même ,  que  les  Pby* 
fionomies  peuvent  fervir  à  la  conmijance   des 
Hommes  y  il  n'eft  pas  moins  certain  que  les  pro- 
duâions  d'un  Auteur  fervent  infiniment  à  nous 
faire  connoître  ce  qu'il  eft  ,fon  caraâere,  fon 
tempérament ,  fes  talens ,  fcs  bonnes  &  fes  mau* 
vaifes  qualités.  Il  eft  difficile  de  peindre  les  au- 
tres fans  fe  peindre  foi-même,   fur- tout  lors- 
qu'on eft  fincere.Nous  ne  Jaiflèrîons  pas  de  pou- 
voir nous  former  une  idée  affcx  j u  ûe  de  l'incom- 
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ces£,gttrVjPt>il6fapèi-^ 
ir  lin  Hottiipe  qui  ton-' 
ni  doit  l'avoir  fitfqaen- 
iit,  l'éfprit'vîf ,  fauple, 
rès  polijlavîvadtéde' 
iltspropcH'iioa  ,i]u'el- 
ement.  Il  penfcbcaa- 
ir.  IlelÏTerfé  dans  la 
lesaime,  Ilaquelque 
ic;Sils*eft&îïaesi- 
r^/wrjuiici  "t  la iTivdecine, & dcl'Econo- 
^loifliale  JÎMie  crois  pourtant paS^ia'il  foit 
Sédecm.  Il  cft  Tcrfi  dans  l'Hiftoirc  ancienne 
^moderne;  mais  îln'cft  pas  Hiftorien  de  pro- 
/fcflio^^  C'eft  tin  de  CCs  (âges  Pirirhooie'ns  qid 
iiiveDtdoiiter  â propos.  It  ned^cidequefurt'é- 
-ridence;  il  ft  tait  fur  ce  qoî  eft  su'oeflusde  la 
noTtét  de  rEfprîI  humain.  Il  «meJa vérité,  il 
la  cliRrche,il  l'adopte par-tbat  oà  il  la  trouve.  Il 
s  de  la  pitiéponr  ceuxqa'il  croit  dans  l'etreur  ; 
mais  il  ne  les  hait  pas.  Uafecoué  le  jougdes  pré- 
jugés mal  fondés  de  renfance;&,  s'il  en  a  con* 
ïervé  quelques-uns ,  c'eft  qu'il  les  croit  fondés 
far  la  raifon.  Ce  n'eft-pas  un  de  ces  Miûntn^JCSj 

3ui  ne  font  jamais'  contcns  ni  d'eux- mimes  m 
es  autres  :  il  n'aime  point  qu'cm  dlfe  toujoBvs  da 
lAal  desHommes;£'iI  leur  trouve  des  vices  &  des 
défauts ,  il  leur  reconnoU  aufii  des  vertus  Sx.  M 
bclleS' qualités.  Il  ade  la  candeur, &  feicbeau- 
coup  de  cas  de  ceus  qui  en  ont.  Sa  franchift 
doitluiavoirfaitdeseanemis.'  Il  mepaioitavoic 
■ .  bien 


\Sm  étudié  la  Nature  humaine ,  &  la  conpoiflàn* 
et  qu'il  en  a ,;  doit  ravoir  bdiucoup  aidé  ijligcf  ' 
dû  éaraâeré  des  Homnies  par  leurs  'Phjfiiono*. 
xoxe^^  QuM);  juge  maintéfuuit  fi  le  portrait  eue  je 
fai$ deluîeft cfooforine  à  laVërité.  Do  reAê,  je 
protejle  que  je  ae  le  connois  abfohimént  poi  A.  Je 
vols  feulemeot  au*il  £iut  le  chercher  dans  laelas- 
ie'des  Pbilûfopbes,  &  inéine  des  Philosophes  qui 
lielbnt  point  Ecctéfiadiqués.  Je  craîns  trop  de 
xne  tromper  eb  |>QuiIàùt  plus  loin  mêsconjeâu- 
res.-     ,  •  ^        '      "' 

,  /e  n'ai  garde  d'exiger  de  mes  Leâenrs  qu^.îfl 
jiigeDt  du  mérité,  de  rOuvrâge  par  le caraâere 
deP Auteur.  OupeUt fe  trotnper ,  & m£mè très 
Ibuf  detnent  ^  àvjec  les  plus  belles  qualités  de  Tes» 
prit&  du  cœtvr.  X7h  rien  peut  nous  jetter  dans 
rerreui:;  &  une  ùsdlt  erreur, fouvent  très  légère, 
peut  nou^  en  faire  commettre  une  infinité  d'an* 
très.  Toù^  les  vérités  fe  tiennent ,  &  dès  qu'on 
vient  à  en  perdre  le  fil ,  on  ne  fait  plus  que  s'éga* 
rer.  1^  queftions  quenotrePhiloropheexami** 
ne  font  fi  difficiles  à  éclaircir ,  &  m£mé  fi  délica- 
tes ,  que  je  n'ôfe  prefqué  m'in^érer  de  dire  ce  que 
jTen  penlè.  Lies  marque^  qu'il  donne  du  Vrai» 
meparoifrentqueI(|uefpis  fi  équivoques ,  que  je 
crains  prefque  toujours  de  trouver  le  Faux  fous 
Ten  velopeméme  du  vnù ,  &  le  vrai  fous  celle  du 
Faux. 

Lé  fujet  principal  de  cet  Oavrage  ne  roule  pro* 
prement  que  fur  une  feulé  queltion  générale, 
inais  qui  en  fait  naître  une  infinité  d'autres»  Il 
s'agît  de  favôiryî  Ai  Nature  nous  a  donné  des  ré- 
glés four  juger  des  bonnes  ou  des  mauvaifes  quali» 
tésSUsUrnsm^s.  L'Auteur  prétend  qu'il  y  a  de 
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telles  régies ,  qu'il  place  fur  les  différentes 
parties  de  Vi&ge;  il  auure  même  qu'il  les  con* 
no!t,&  qu'il  les  apperçoit  mieux  qu'il  ne  peut  les 
faire  apper cev oir  aux  autres .  Cette  connoiilknce 
cft  un  Ârt,mais  un  Art  qui  demande  de  Tapplica- 
tion  &  une dispofition  naturelle.  Il  eft  incontes- 
table que  chaque  choIè  a  (a  Phy  (ionomie.  L'Au- 
teur le  prouve  par  des  exemples  ;  &  c'eft  fur  ces 
exemples  qu'il  fonde  ce  raifonnement.  Sieba- 
que  Etre  aja  Phy fionomie  ^  pourquoi  les  Hommes 
n^auroient-ilspas  la  leur  ?  Si  celle  des  Etres  inami^ 
mes  eft  fi  infatllible  ^pourquoi  celle  des  Hommes 
ne  lejeroit-ellepas  ?  Je  conviens  qu'il  eft  poffible 
que  les  Hommes  aient  aufC  leur  Phyfîonomie  ; 
mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'elle  IbitauHi  in- 
faillible que  cel  le  des  Etres  inanimés .  Ma  raifon 
eft  que  l'intérieur  des  Etres  manimés  répond 
plus  conftamment  à  leur  extérieur,  auel'eiprit 
de  l'Homme  ne  répond  aux  marques  au  masque 
qui  le  couvre. 
Lefiége  de  la  Phyfionomîen'eft  quelquefois 

Î[uefur  une  feule  partie  du  Vifage,fur  le  Nés, 
ur  le  Front ,  fur  les  J  oues,  fur  le  Menton ,  fur  la 
Lèvre fupérieure, fur  les  Dents  mêmes,  &  par- 
ticulièrement dans  les  yeux.  En  général ,  c'eft 
l'affemblagedes  couleurs  &  des  traits  qui  forihe 
la  Phy  (ionomie,  &  il  ne  faut  pas  les  féparer. 
Lorfque  laNature  fe  décelé  par  un  feul  trait,c'eft 
alors  une  exceptionqui  ne  doit  pas  nuire  à  la  ré- 
gie générale.  Ce  fut  par  la  réunion  des  traits  de 
Socrate ,  que  Zofire  j  ugea  q  ue  ce  Philofophe  a- 
voitdes  inclinations  mauvaifes,  &  uncaraélere 
vicieux  :  ce  ne  fut  qu'après  avoir  confîdéré  quel- 
que tems  Sylla ,  ^Orobaze ,  Âmbaflàdeur  des 
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Ftfthes,  s'écria,  qu'il  étoît  étonné  qnc  ce  Ro- 
main pût  fooffrir  des  lors  de  n'être  pas  le  premier 
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me  ce  1  nomme  cit  uu  ^.uc  yug^uKM%,  yuuu^ 
elle  dépend  do  jeu  des  Organes ,  des  impreffions 
du  Corps:  c'efi  une  vraie  Machine  dont  la  nature 
eftincompréhenfibIe,&  quieftmife  enmoaye* 
ment  par  one  autre  Machine  dont  la  force  &  lea 
propriétés  ne  font  guère  plus  connues.  Il  rin« 
£noe  clairement  en  plus  d'une  endroit,   C^eft, 
lékAlyPorféÊnifaiionplMs  om  moims  parfmte^  U 
mêlamge  £s  humeurs  plus  ou  moius  cQUvtuutU^ 
qui  f mi  les  Hommes  Spirituels  ou  bites.  Cette  ré- 
flexion doit  un  peaconfoler  ceux  qui  n'ont  pas 
beaucoup  d'efprît ,  &  humilier  ceux  qui  fe  pi« 
quentd'enavoir.  De  quelque  eudroit  que  les  Geus 
JPefprittireut  leur  fupérioriU  fur  les  autres^  ils' 
n^  ont  pas  raifou  de  s*  enorgueillir  :  il  dépend  au  ffi 
peu  d^eux  de  cboijirune  Organifationparfaite^  V 
unmilange  heureux  d^bumeurs  ^quedefepour- 
'uoir  d'une  Jmeplus  Spirituelle. 
Cette  penfée  me  rappellece  que  répond  Cbarle* 
quint  à  Erafme  dans  les  Dialoguer  des  Morts. 
„  Ne  prions  point  de  la  Science,  dit  Erafme  i 
„  cetÈmpereur^ttnons  nous  en  à  rEfprit,ce 
„  bien- là  ne  dépend  aucunement  duhazard.  Il 
„  n'en  dépend  point, /«i  r/pond  Chartes  :  Quoi! 
„  L'Efpritneconfifte-t-il  pas  dans  une  certaine 
„  conformation  du  Cerveau, &  lehaxardcft-ii 
moindre  de  naître  avec  un  Cerveau  bien  difpo- 
„  fé  que  de  naître  d'un  Père  qui  foit  Roi?  Vous 
«  étici  un  grand  Génie;  mais  demandez  à  tous 
'  1^  les 
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&  d'égards  pour  le  Beau-Sexe  fl  nepoùvoftman» 
•*étier  d*étff?^  fenfible  an  rcprod^  ii|î^'eiie$èlai«i 
'Wertt.  Il  ft  julliie ,  &  même  d'unecMii^^iii 

e(l  toute  à  Tavantage  des  Dames.  Pour  aâ&ûcii 
'^cequefa  propûdtioa  pOQYoitiivKiir  drtEdpdnr, 
•Itleur  dit  que'c'eft  à  ce  défkut  qu'elles  4ûî veut 
^leurblanct^r,  ladoncear  de  leur  peau  y &m$- 
*«)né  ceHe  de  Veurs  mœurs ,  qa'elleft  tirent  de  ce 
•tempéramem  moins  chaud  l'exemtion  iiécellàif  e 
^ecestra\raux,  qui  font  Toccupation  des  Hom- 
mes ;  qu'on  les  regardecomme  la  portion  la  plus 
aimable  de  la  République  ;  qu'on  ne  travaille  que 
pourelles  ;qu'on  ne  leur  demande  pourrécom* 
penfe  du  foin  qu'on  prend  de  leur  fortune^  de 
leurs  vies  &  de  leurs  plaifirs  ,  que  d*étre  ce  qu'el- 
les font;  que  les  Hommes  les  plus  heureux  n'ap* 
prochenc  pas  du  bonheur  d'une  Femme  aimabte; 
qu'elles  ne  peuvent  pas  en  confciencenouseri- 
vieriin  tempérament ,  qui  nous  avertit  de  les  fer- 
vir,  de  feur  plaire,  &de  les  aimer;  qu'elles  pçr- 
droîent  au  change ,  fi  l'on  pouvoit  changer  ;  quil 
s*enfaut  bien  que  nous  ayons;  autant  de  dispoiî* 
tions  aux  plaifirs  qu'elles  ;  que  nous  avons  des 
chagrins ,  des  inquiétudes,  &  des  humeurs  noires, 
qui  font  le  tourment  de  notre  vie  ,,&  qui  répon- 
dent de  l'amertume  fur  nos  momens  les  plus  diy 
lideux  ;  que  pour  l'efprit,  elles  vu'ignorent  pas 
que  leur  tempérament  n'eftenirienini^neur  an 
nôtre;  que  la  feule  différence  qu'i)  y  ^coùve,c'eft 
qu'elles  l'ont  plus  fin  ÀplnsdéUçatque  nous, 
quand  elles  veu  lent  en  avoir  ^quei  itvtt^  Annales, 
li  elles  prennent  la  peine  de  les  co^falter ,  foiu 
pleines  des  viâoires  que  les  Femmes  ont  rem- 
portées fur  les  HomoMt;  &  que  nous  turions  tort 

de 
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é  noas  coorgoeilltr  de  la  dffiércnce  àt  nocie 
iQmpénuDCDtypiurqae  la  fopériorité  cft  de  kar 
c6té. 

Voila  qnieft  tont-â-faît  galant  &  poli.  PoiiToie- 
on  dire  quelque  cbofe  de  plus  flatear  pour  les 
Dames?  Dans  le  fond  r  Auteur  a  raObn.  Sinoos 
avons  fur  les  Femmes  quelques  arant^es,  èDet 
ontdamoini  odoide  tnompherde  nonsparleiir 
beauté ,  leurs  attraits^  les  charmes  &  les  grâces 

dontia  Nacoreies  a  ornées. 

JLs  NëÊiart  frtuUme  tut  Coin  ii  fâttâgtr 
he  farouche  Uom  J^uue  farce  iudomtMe  ; 
De  carues  elle  urms  le  Taureau  redoùtaàte;    « 

Elle  ufprît  au  Uevre  léger 
Les  diuurs  imprévus  éPuue  caurÇe  rofUe  ; 
Ùe  fes  exiles  pieds  U  Cheval  fe  défeud\ 
Le  Poijjou  eu  uageaut  feud  ta  plaiue  Uquide^ 
£/  de  fou  vol  léger  POifeau  perce  le  veut. 

L^ Homme  eut  la  prudeuce  eu  partage  y 
Et  la  Femme  fragile  ^oà  fut  fa  furoti  ? 
Que.refut-elleiUHdou  j^Jf^i  ^out  reudbommage^ 
D»  dou  qui  fait  uufou  de  l* Homme  leplusfage  , 
Qui  triomphe  de  tout ,  le  dou  de  la  Beauté  {a). 

^    Ça)  CesyersfontunetradttâionderOi^lL 
iiÂnacréou^  donc  voîcî  l'Original.   ' 

Wxkf  f  âWxff  *iw9êit^ 
tlêimdv  Xayêt^ity 
Aiuvi  jCf^fik  \iinaf  y 

Tutte  XXXVin.  Ftirtie  L         K         f.- 
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Sermon  d'ÂDiEU,  prononcé  4ans  TEgliie 
Fraàtoift'âe  Schvùahachillkt  ^ï\%\mptïîX4 
iiFr4àêcforix!tstxVarfcnfi'àp  1^45:. 

; .  '  •  •  '      :  •  •      • 

C'eft  a  Mr.  Pa^anx ïlti'bïl èft rêdevabl^dje 
nrtptèffiondecedflCdatrrs;  ÎVl^afaîtpkrû^ 
trcau  joarrton  âlMnfcu  dePA'UtôUtvn^aisçôil- 
treibn^jcSir  lui  en  afantdËjtààfldC  h  fttmm(flh 
Mr.  B.  hi  luîrêfufiabfolumetit*  **  Lddroftdè 
^  rameur  Vûxfytf,  ouvragé  '\  dit  t*£diteur  dans 
loù  Epitre  ^édicat^ire^  ^'autoic  du,  osfembley 
^  m*^nm^ch|:t  depaifër  oùtteânsfouapprobflk^ 
„  tîôa ,  k  j^àtrôue  oue  cette  confidération  m'àùr 
^,  roitreteirafiMr.B.n'eucpasdejaëomxnepef*'^ 
)i.  du  ce  droit  par  les  copies  qui  &  fcmc  faites  &  rtf- 
^  pandoes  ci-devant  de  fon  fermpn.  Mais  puis-" 
^  qu'on  n'a  pins  de  droit  particulier  fiir  les  ou- 
^^  vn^€s  qu'on  adonne!tauPttb9k)patVisipre&'- 
j,  fion,ilmeparoîtqu'ilen  doit  toei.peùfu-ès 
^  deméme à  l'égard deceuxqti'bnailaefjCHS là- 
9,  chex  entre  les  mains  de  fés  aMs^^  qu^  fi  quel- 
„  cun  s'avife  de  les  liiettre  fous  k  preflè  on  ne 
„  peut  pas  le  trouver  iliâtitini?.*'  H  fiiut  avouer 
que  ce  n'eftf  asainfi  qa^pèb&^ài^çû^UAéineo^ 

*  Les 
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ccmfenteBient ,  »'en  planent  hâurcmencconme 
d^moimuflice  criâtttevOE-kfLeâmnqai  pr^ft- 
tem  dHine  {^etUeédkîon ,  ne  Iriflènt  fis  <k<M>ii- 
dnaÙT'Oa^  4«  l^iprocorécL  Tbtfâutiu  hit  ^  dk 
M.  s'jGrav^sêdi  M  en  parfantoerArilhinétl^ 
ooe^Aiirofetle  de  Né^BMt  ^4iftè»diîMS  ûJOrnc-^ 
^9i^^lia€ra,mfiimvitcj1mSar4  immpMUUpfuijH 

feos  €nltoribMsténmt0^gr4tMlamwrnmdki$iMS  ht  /#• 
-^gtris  ihturvJiif^0m  c€Merrtwt4  Jk9  A^êS^t  ter^ 
^MmèJéÊ^itm.  ïi  meCemUe  q«'en  ceci  illilo- 
éedUàM^a^àiàmGtiM.  Metfte  foiH  ta  preflb 
IfKwmmJf^^  g««re  <)u'il  y  deftino^  lêi-meiiM;  : 
liHWieleFiMtr-Nktttiproât légitime  pour  fer*p- 
4»nd<i»:<f^««^<3omiiieroeteflfnéi  tl0brig«i.dd- 
SSMiitûbleirtr  kfr  loîx;  M«s  jeileiroîs pas  oc 
m^YiiidelimMMe  à  publier  ù^fttqfiePAfi- 
tBBÊ  mtéPfpo^  ^oefitïiM  eioeffire  moéefHe , 
ou  pli  fddi feencxyft  ^ùn  ne  peu t  pas  etpérfer  de 

»oirfatii*î«»pri«»^  ^de-fon  ave» ,  ou  du  racrias 
4e  tt^looaiteûtit  ;fiir^«  lors  qu'on  nefattHia 
-perdiei^^ Aifitour^qui  ne{>fétendoic  pa$  de  deve- 
^^Imfklie  par  œt  OQvraee,&  que  {oi^ti^éfyieoti 
»en  viie ,  non  un  |;aîn  (brdide ,  mais  uniquement 
f^fili^iîi  fuMiqse*  Dus  un  cas  pareil ,  ïe  Public 
«E^aiKaéiÉt4?A«teur<]u*f  perd^'ii^len  du  tout, 
.^«^^ieit  ^«le  de  Ift  gloire.  On  M  tient 
.^seitmôdilMtce  qu*OB  troûre  debdn  dans  l'on- 
-^fi^f^kr^^j  «des  déftot^  oki's'èn  prend  tili^Pé^ 

^.  iH.^jilhj^ïïWl^.i- 
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ipc  ébnuchç  oà  r  Atttéiir  n*3  pas  xtkis  la  dmàstè 
TDain  Suivantcela  je  tiens  queceux ,  par  eiém»- 
ole^quiomdonnéàrimpremon  les  Abrégés  de 
Théologie  &  de  Morale  de  Mr.  OfterwaJd  4e 
foQ  vivant  &fan$  fonapprobation^  n'ont  rien  f^t 
<)Q*on  ne  doive  louer,  ftdont  il  nefailleléac  &r 
vofrgré*  Jen'aîpas.befoinde  dire  que  M.  Faigç- 
'aux  appartient  à  cette  féconde  Glane  d'Editeurs  : 
celaeit  trop  vifibie.  Je  crois  doncqu*iI  dok.V4tr 
rendre  à  n'elTuyer  aucuns  reproches* 

Pour  ménager,  dit-on ,  la  modefiie  de  TAii* 
teur;  on  n*a  marqué  fon  nom  que  par  4a  lettre  ini- 
tiale. Mais  il  me femblc  qu'il  n^eu  guère  bien  cÈr 
ché  par  là*  Il  ne  faut  rien  moins  que  des  y^ux  de 
:Lînx  pour  ledécouvrir Jl  y^  aura  peu  de  Leâears 
.  tant  foit  peu  au  fait  de  ce  qui  fe  pailè  dans  la  Repu» 
blique  des  Lettres, oui  ne  reconnoiffent  ici  ML 
jB4rii/^/VrPafteurdeUall,  homme  eftimable  par 
fon  mérite  perfonnel,  mais  bien  plus  connu  par 
les  talens  étonnans  &  prodigieux  d'un  fils  (a)  qui 
aétéunedes  merveiilesdecefiécle,&parlâiiiâ^ 
•niere  habile  dont  il  fut  les  cultiver.  Il  fit  le  d^ 
cours  dont  nous  rendons  compte,en  quittant  TE- 

Îlife  de  Scbwabach  dont  il  avoit  été  Pafteur,  le  ij 
'evrier  173^.     .  : 

La  primidve  Egliie  s'étoit  fait  des  r^gle»  &m$ 
.féveresfurle  changement  des  Pa(teurs<d'«ii  Hea 
«i  on  autre.  Le  Canon  2 1 .  du  Conclted' Antfoch^ 
«iéfend  à  un  Eyéquedepafrerd'uneparoiiredaQs 


meure 
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/meure dans TEglffeoû  laprovidenee  rad*«bord 

'placé,  loi  même  rigidité  fe  remarque  dans  les  dé* 

i^crets  des  aotres  Contiles  lideflus.  Les  Canons 

:attr^ttei  aux  Apôtres  sVxprimeot  à  peu  près  4e 

Ipi^me.  Les  Pères  par  une  figure  plus  hardie  qoe 

.  îufteaiaat  comparé  les  eogagemens  d*un  Evéque 

;  ftdef(Hi£glife  a  Tunion  qui  eft  entredeux  époux^ 

,  ils  en  concluoieni  qu*un  changement  d*£gl  île  qe 

diflTéroit  pas  beaucoup  d*un  adultère;  Cette  idée 

.  «fiiamarnige  fpiritnel  entre  un  Evéque  6e  fon  E* 

.;li(è  a  été  adoptée  des  Papes.  Ils  l'ont  perfeâioo- 

.  née  &  prefTée ,  &  ils  en  ont  déduit  cette  bel  le  coji- 

;féquence  que  Dieu  s'étant  réfervé  à  lui  (êul  le 

droit  de  féparer  des  Mariet ,  à  plus  forte  raifouii 

:  n'y  a  que  lui  ou  fon  Vicaire  le  râpe  qui  puiiTe  an- 

•âorifer  un  Evéque  à  changer  d^Églife.  Car,  dtr 

;ient-iISt  un  bien  fpiritueleft  bien  plus  fort  qu'on 

'  charnel  "^ .r Ambition  &  T  Avarice  étant  la  fouroe 

.  iaplas  commune  de  ces  changemens ,  ou  s'eft  a^?* 

coutume  à  les  re^firder  comme  quelque  chpiê 

d'irrégulier.Cetteidééap^iré  chez  lesProteQans; 

&  dans  bien  des  lieux  le  premiet  foin  d' un  Pafteur 

^quiaccepte  une  nouvelle  vocation  eftdeperfua- 

,  dir 

*  Voiezies  Décrétâtes  de  GregoûelZ.aa  Titre irTVMj^ 
* iari^mi  Bpifiêpi»  c»  4.  fîcut  legitimi  matrimonii  Yincalum 
:^4}uodeft  intcr  firumfie  uxoiem  hoAO  diflblveietieqiiitt, 
..pominQ  dicente  mEvangelio:  ^MêàDtmitmjmxit  é«é»» 

Monfif^arttf^e^  fpitituale  fœdtis  coaiogiiquddeftiiiies 
'^ï^copQm  (cEcclefîam  fîne  illiusauâ:biitate  rolTî  non  (K>« 

teâ^tû  Snisceih^i  eft  Pétrie  Vicatiùs  Jefus  Chrifti.  C.  û 
',  Kpn  cniif»hpmo  M  Detis  feparat  quoi  Romanu^  Pomifes 
\(fqiil  jion  puii  hominis  fcd  yç^Pel  vkemgertt  îa  terria) 

^tcleiiacum  necemtaite  vél  utilitate  penficata  non  huma-, 

tHa  f^d  divina  potius  auâoritate  difloWit.  c,  %  Cum  fortiua 
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'defquclbnîwrfr^treni^dfeTô'feftëiiefépôiirri^^^ 
'd0tt9^^  motifs  qui  lUinc  déter«fA^;  I/Uâëni-- 
>tnit^^<i)^r^g^^^^^^  qui  Pôtit  etâ  itheûôftt 

'tionibred'Aaditenrs  'dOAttfnis-E|^fif&^  dtmif^b»' 
fietc  parmi  lesquels  ori  peut  par  «^ôtifii^èhtfiEiI^e; 
rplVLS'  de  fràit ,  •  totit  4é^  tz\ï:6tiib0»mm&èùtàn 
entend  tfèsfoovenc  fait^'ixfà|fe  ijftn^ Scésr  <brtes 

i^  peine  fe  trôuyerôit^Iliuffeiddb,  ûgétiéméfÛt'* 
-elle , qQi  «i^a^j^'étéicomb^ttuie.  Illiie  M^j^fé- 
donner  çjti'oii  aie  oôntrï^h  eeHe^v.  Dés  Moriàîfs^ 
tes  g*é  levant  ^audéffii^  du  préjogé  Md^l^dôtf  ëxd« 
^inîné  lacholbdeplusprès  v&^6  qu**iîy^^<5nti- 
^ux^ilsfQbt  combes,  jehéiaîpoùrqûoii  éàu$  Ter- 
trfim1té'Op.p(^ée«  Ils  <tiabri(!ent  pbnr régte  ^xx^ttn 
♦Paftenr  doit  accepter  toutes  les  Vocâtîons  qu'on 
•lui  adreffe  (a) .  QuMl  foît  eftf  mé  &  chéri  àms  l'E- 
tfHfe  où  il  eftyquMl  enaîf  réçiidîversbfénfi{t!S,que 
Ion  miillftere'  y  fruftifie ,  que  ibn  trdUfirtiu  l'en 
voye  partît  avec  un  extrême  regretj qu'il  y  ait  fes 
parens^  fes  amis!)  il  n'importe  :  c^éd  Dieu'  qui  eff; 
l'Âoieur  Ae fiuouvelle  vocation  comine il  Vk 
été  de  la  première.  Il  faut  obéir.  On  ne  doit  écou- 
ter ni  la  téptifgnanée  q\i*on fe  lent  pour unchan* 
Îpèment^ni  lacraibte  de  ne  pas  fôutenir  dignem^t 
e  nouvel  emploiaaquel  on  eft  appelle  ,ni  la  feiy<» 
cnr  des  dangersiauxquels  on'  prévoit  qu^3li^ibrà 
ej:pôfé^  Il  lemble  que  (I  on  ejt  appelle  d'un  podç 
p'Ius  honorable  à  un  mfériear^fi  les  revenus  qu'on 
doitavoir  font  moindres  q[U&ceint  qu*onaaôu- 

ellement, 

<if)  VoÎMH^fS/Mefjdeoffi^id'TOittirtes  8evocatî;if*>i» 
le  Suivans.  ' 


Ulcftnéatv  llik^àiimoltis'd^n^ceca^  pe^is  de 
Wliifer.r  Érréuj? ,' vite  prJétextetjtr'f  l  nc&uitjoint 
i£côiii?eF»  Eft-ce  à  nH  Mini(irede1*£i^ik à  rê- 
^Ketëtier  lés bi^sr do' iBonde^  Son ob^ilâ^eÀ  là 
vdhe  de&ieu  <iu1  l^ppélledépèndra^c-elleâequiâ- 
laùeâay  alliages  tc^pçqrtte  de pla^  ou  de  tndins*  Il 
lill^c  qQè  le  nouveau  pôfté  lai  donne  dèquoi  vi- 
vre. ï\  yaplus:  onredd  refponfables  ceux  qui 
reFufthtuBenouvcfllè  voàackm  cfotous  les  inaufr 
qui  fuiyent  de  leur  refus.  Qn  prétend  imênie  que 
IfMÎvent  ceurqnî  h^ohrpas  voulu  &pi4t(ar  à  nne 
pareille  vocation  en  ont  été  panisdueiâ  j^&itp^if 
un^  mort  prompte  ^  foi t  par  U  perte  âéleiirs:don$t 
fèit  enfin  par  quelque  autre  mzlhent.  yofycàrfe 
'Lyftrus  ^  Steugner^  Jtan  Firederic  ARyer,  graves 
&  célèbres  Th^^logiens^ont  fait  eette  remarque. 
D'autres  Auteurs  non  moînsgfav(?$'*  confiriïient 
leur  témpignageeii  leraportant.  Il  n*iôft  j^a^nécé^ 
iàire  de  remarquerque  tout  cela  eft  fort outi^. 

'M.  Barasfser  fraitecette matierf  avec1nfini<^ 
ment  plus  de  âgeflè  &  debonfens.  K^leniei\t 
éloigné  de  donner  dans  l'une  ou  rauireacsettré- 
mtéz  que  nousavons  rapportées,  il  gërtfotm  jisftip 
milieu.  Selon  lui  un  Miniftreaiçl  unei^pnn^t^  U*- 
berté.  Bien  ne  le  force  i  quitter  fon  trtmpeoà , ,(? 
le  Pafteur  &  te  troupeau  font  rédiproqtiieâienfr  fa- 
tisf^its  &  é4ffiez  Pun  de  I'autre^Mafs#petrt  enfin 
fuîvre  une  nouvelle  vocation  S'illei^éttveàpro- 
pos.  XI  <loit  ici  eondilter  not|  feulemeiit  le^el^ 
pour  la  gloire  4èpîéu  &  l^édWcatîôndè  rEglife, 
tt^is  il  peut  encore  faire  entrer  en  con'fidé|iatîon 

*•      '   foo 

*  Willenberg  N«  j27.Deylingu  Iiifti(,PsiidentisPaftQ)rf 
P»^»7»  >f  ;  " 
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^-pfutméme  avoir  égard  i  (ç&iQi4ré(M(mp9i^l|(^ 
«l>  4enadfir  ariiclc  révoltera  ptm^éi$p  ;d€,«cntaip$ 
dl^vocs.  Maiscc^;fen(  fiuisraifoiu  Qar^nfia  i^ 
-^cl^fiaftiqae^eile-t-ilil'étre  homioe?  ArttV 
tsaoîiisdedroUqu'iiQautre<k«h«rdmA  am^ipr 
?i«r£>n<tat ,  lorfqi}*!!  peiu  k  &îie  ûiqs  ioiiift«c:ç^ 
•Aas  bal&iley  ûos  jgaanquer  à  ce  au'H  doit  i  l|i 
.gloîrede  Dieu  ?  Mais  écoucons  ià-ddrii$  M«^0t 

^  ,,  :£l*abar4  j^avouerai  uns  peine  qtteIe$Pa^.<» 
^  leurs  ordinaires  ne  font  pas  obligez  comme  lç$ 
:,^  Apdores  à  aller  prêcher  en  divers  lieuXé  J  *a« 
:^  voaerai  encore  que  lorfqa^unPaftear  e(l  a£r^«> 
V,,  able  à  foo  troupean ,  rien  ne  peut  Tobligerab- 
^  folnmentik quitter.  J'avouerai  auffi  que  ce$ 
t^  divers  cbangemens  peuvent  être  fujeta  à  divers 
.^  îoconv^aieos,&  à  faire  foupçonner  lesl'afteut  a 

0  dipdiverfes  viies  int^reiTifes  &  mondaines  qui 

^  peuvent  attirer  du  bl|me  fur  leur  'MjQ.ittere. 

^  Mais  j'ajoute  aufli  en  mCme  temsque  toutes 

^i  oesraifons  &  lesautres  ou'pn  ppurroit  encore 

/^f  alléKuerii'ôtçpt  pasauxMiniftres  derEYangilc 

ty^  Ja  lH»»rté  qu'ils  ont  d^xerçer  l^ur  Minifl^ëre  çn 

;^,  diverfes  Ëglifes  pourvu  qu!ite  y  foyers  légiti: 

:^,  Biement appeliez  par  les  voiesordi^i^e^  de  là 

j^  Providepce,  &  quijs  ne  courentjpa&furieur 

^ft  propre  volonté ,  èc  pourvu  qu'aup  eu  cela  \\$ 

:;»!  pefaifent  aucun  tort  àperfouneni  à  la  dignité 

^^y  de  lepr  Minillere  oui  rédificatiQU  ^e  l'îî^glilh 

1  .  ,,<^ar  çouime  riçu  ne  ^eut.  al;^folu|nènç  iMigfK 
^y  un  Fadeur  à  quitter  Ton  troupeau  ppur  uo  au* 

(<0  Pa|^  itffc-  ./  ^.  ■  ■  -.y  .,  ,^ 


^«s^vI^mt;  Il  &rygpotiicdêlo}itidmiie  o^M- 
^^  «MO^ttifibiis  Pordonne^Ltcoiliiiiîffion^ 
y^-  noliim^oas  reçue  de  Jeitis  ncitre  mattre , 
'^y  Mtnilterède  œox  qoi  tKxto  oM  donné 


V)  lieu,  «nnons  7  attachant  pour  conte  notre  Yi6^ 
,^  ce  qa'on  laiflèà  la  diTpofition  de  la  Providence, 

9^^  lofons  pontons  allégoer  for  ce  fotet  l'exemple 
y^  de  Sitis  na  des  Compagnons  â^œn^re  de  S, 
^,  PMily  lequel  aiant  été  envoie  par  les  antres ,  de 
^  yéruféUem  i  Amihçbe  trouva  â  propos  de  rt Açr 
;„^  à  jMtiùibej  fims  quHl  paroifie  en  avoir  reçu 
9,  commiffion  des  Apôtres  &  (ans  quMI  foit  blft^ 
%,  mé  d'avoir  ufé  de  la  liberté  ;  &  celui  de  7r<i|if 
furfiommé  Méwc  lequel  ie  (iviutàc  Pémlii  dé 
Barmabés ,  &  s'en  retourna  a  Jérufal^m  (àn$ 
qu'il  p^oiflè  «n  avoir  été  blâmé.  Il  n^neft 


^,  pas  des  Pafteurs  envers  leurs  Troupeaux  coo)- 
,,  me  des  Princes  eiWers  leurs  peuples  ou  comniç 


des  maris  envers  leurs  femmes.  Un  Prince  doit 
régir  toute  (à  vie  le  peuple  qui  lui  a  été  donné 
\\  de  Dieo ,  par  ce  qu'il  n'eft  donné  qu'à  lui^tSc 
q  u'nn  autre  que  lu i  nç  pourroit  uns  ufurpation 
s'arroger  ce  titre  &  cet  office.  Les  maris  félon 
Tordre  de  JefusChrifi  font  liei  à  leurs  femmes 
d'vin  1{en  indiiiblubie,  qui  ne  peut-être  rompd 

SUepar  lamort  ou  p^  l'adultère  de  r.une  des 
eux  partie».  Mais  les  MiniOres  de  rËvan^ilé 


9> 

f" 


Nous 


i^  Miatftre»  oUsEgHfes  :  man's'desretvftaârs  U-^' 
^,  '-  bt09  &  irolontaiiigs  qui  dovons  ff^»p  vuki^ih 
5','  Pâmint$létr$$éfiêUudeÇHfri]^  ;;wnoapa$de8^e$'«' 
^y  '  «laves  ott  d«s  ftrviteors<delaiiatiire^e  xateax 
^y  ^aât<parieMoi'fe;dqail^ai^mittreapéri;oiçiit 
^,  teaortilteà  luponede  lamaifbnisa^témoigQ^^ 
^,  g»  de  e«  qû^ito  «roaioicnt  ttreèftlavcB  ;  &  dç^ 
^;  mearertonietoiir^ie  attacher  aafer^'c&deqe 
),  'mittre.  Nousnalomiiies  âr  ne«  devons  iScrees^* 
,y  chivesea  ce  ftns^vede  Dieu  notre  Souverabi 
),.  inattre ^PefetdlGA&&  de  j0ra6>^Qhnft  nocive 
^,  chef  ft  <fe  rSgtife  univerfélle  qoi  Qft  â  maifcm 
„  atffefrieo  de  qtitnoos  devons  étredérouçz  à 
,,  toujours  &i  pcirpteuM;  mais  non  d^aucua 
.,•  bomme  tii  d^aueune  Eglileparticulkre ,  feloa 
,y  ce  que  dit  S.Paul:  qm^siatêt  M  achetez  par 
^y  prtM  •m9Ms  neJevew^nf  point  Us  êfclaves  des 
„  hommes^  Toutes  les  Egliiès  pactrculieres  ea 


,V  bieH,PÈf(MfedeJefus-Chrift^'lavig^ 
I»  *g^^f^r^U  Obantp  que  Dieu  suftive^iaMered^sfi* 
,,  Tiéhs  &c.  Pourvu  donc  que  nous  ne  fecouions 
^,  point  ïe  jodgde  l'obéimlace filiale, quenous 
j,  ne  fortîons  pas  du  lèin  de  cette  mère  commune 
^,  des  fidèles  ,pourvu  que  nous  faiGons  toujours 
,,.nos^fbnâtOMsdanfs  cette  fainte  maifon ,  que 
^,  nous  travaiUions  toujours  à  ce  Champ  £ç  à  ce^'* 
,,  ^  vigne  du  Seigneur  il  n'importe  quece  foit 
^,  '  dains  un  Heu  ou  dans  un  autre  r  dans  un  coin  4c 
,j  oectevffi;neott^ns' une  chambre  de  cette  mai* 
y^  ^  iQPon  i&fis  tme^ttutre^  fiiOrlen^on  eâ  Qccîp 

„  dent; 


i 


9,  ^bir;GVlli^o joit^  ta  m(me«»l{roD,1e  ttiéme 
^j  "IfhÀmp ,  hisiétne  vigne  :  nom  demrarons  t<m^ 
^,  '  jodrs  «a  fervke  d'un  même  iiuitu«&  dans  ta 
„  '  même  vocation. 

,,  M4Î1  dîrti-voihi  penC-étre  ^  ces  chingemens 
^,-t!^eavent  attirer  du  bllmefnr  leMmiOere&fài•- 
,,  ^  fè  COûpqotmtt  les  Paftears  de  diverfts  vues  in* 
,,*térdlees  &  mondaines  qui  eonvicmienr  très 
,,  *tnat  sivec  là  fidnteté  de  Ieiirearâdere;i  qvun 
'^y  je  report,  tant  pbpoarceax  qui  lesenfoap<> 
,,  çonnenr.  Oar.  fous  prétexte  que  ces  change» 
,,  mens  peuvent  arriver  par  un  motif  d'à  variée 
,,  du  d'amhrtion  s'enfuivra-t*il  de  làcjuecefera 
„  toujours  l'avarice  ou  l'ambition  qui  en  fera  ie 
,,  prjîic^e? LfOr^qu'uneniémeaôionpeutavoir 
„  divers  hiotfft  «être  envîûgée  fousphiiieurs 
j,'  ftccs  »  la  charité  Chrétienne  veut  qu'on  l'en^^ 
*„  inî^d-ttcôté  le  plus  ftvoraWe  fur  tout  Ion- 
„  que  rien  ne'  nous  oblige  2  l'envîfager  du  côté 
9^  contraire.  Ç'efi  ce  qui  a  lieu  dans  ce  cas.  Ua 
,,  Paftcur  peut  changer  de  troupeau  par  incon- 
,,  ftance,  par  dépit  ou  par  des  vuesdMntérétou 
,,  d'atnbfboh.  Mais  il  peut  le  faire  auffi  dans 
,,  d'autres  viîes  plus  nobles,  plus  pures  ou  tout  aa 
,^'  moins  innocentes.  Peut-être  y  a-t^l  été  déter* 
„  m&ié  contre  fa  propre  volonté  par  une  enchat- 
,,  nored'événemens  &  dccîrconftanccs  quîn'a- 
^,  îantpas  été  en  fà  dilpofition  témoignent  que 
„  c'cft  la  volonté  de  Dieu.  Peut-être  auffi  sV 
,^  eft-iVpdrté  par  un  principe  de  lele  pour  la  glof* 
,,  '  rc  (fe'Dictt  ou  pour  l^édification  de  fon  Eglîfè , 
,,  ou  par  des  raiionsoui  regardent  (on  propre  fli- 
,,  ixLt ,  6m  repos  et  ût  tranquilité  ou  celui  defii 
a,  iâmilfe,  Ettombita  d^tutresmotifs  juftes  ou 


Vf >'  fmiôcens  nepouitok*on  pas  altéguèr  <itih 
:^  veatnoasobligerifafpcDdré  notre  joçem< 
^  dans  ces  fortes  <Ie  cas  fi  nous  nelroaionsé^ 
ft  coopable^deiémérité.  ** 

:   „  D'uiHeurs  quand  mêmeooos  fappoferi<>i¥& 
,)  qo'anMiniftre  de  l'Evangitç aaroit  alors  quét^ 
^y  aue^gard  ifon  avantage  temporel  ou  à  celtit 
,V  OT&  moiille ,  il  n'y  auroïc  rien  iàde  crimméî  | 
'  ;,  rien  même  que  de  fort  naturel  &  de  fort  inno^ 
^,  cent;  pourvu  qu'en  fe  prévalant  deravantagfe 
^j,  qui  iui.eft  offert  par  les  voies  légkîméjS  de  la 
.^'  Providence ,  iUie  faife  tort  à  perlonnçÀ  qu^ft 
,^  demeure  toujours  fidèle  à  Dieu  &  dans  les  4^ 
\j  voirs  de  fa  vocation.  Car  de  quel  droit  pourf 
^  roit-ron  exiger  d'un  Pafteur  qu'il  refofât  les  à^ 
,,  vantages  que  la  Providence  lui  offre  légitime* 
^  ment?  Si  le  refus  pouvoit  contribuer  à  (àurér 
^,  une  feu  le  ame  J'avoue  qu'alors  un  Pafteurfe- 
^^  roit  obligé  à  ce  refus&à  facrifier  fes  commôdi^ 
:y,  tez,  fes  avantages  temporel  s,  à  fefàcrifierfoî- 
'^  même,  non  feulement  pour  le  falut  de  tout 
,y  fon  troupeau,mai$  même  pour  celui  d'une  feù* 
^y  le  perfonnefeloncequedit  S.  Jean  :  que  notfs 
.,,  devûus  mettre  nus  vies  ponr  fias  frères  ^  ^  .1*6* 
y,  xempledeJefus-Chrift;  non  pas  pour  leur,  ia'^ 
Yr  téréttemporel^carcen'efipa^pôur  celàque  Ji 
,,  C.  a  mis  la  vie  pour  nous ,  mais  potir  l'iritéreç 
,,  de  leur  falut  éternel.  Mais  fi  leialut  déper^ 
^  fonne  n'en  dépend ,  fi  i'édtficaiioqtdel'Eçiîf& 
j,  n'en  fouflfre  point,  à  quel  propos  un  Mîmftrè 
^j  facrificroit  il  fon  avantage  &  ce)ui  delafiimîl- 
'jy  lc,pour  xjaelque  autre  confidération?  Etpoui*» 
„  quoîne*recevroit-il  pas  l'avantage  ou  Ta  van- 

.,,  cementqueDieu  luioffire^coimpéuneB^^r 
.'„  diâiondefàmain?  h*hxt-^ 


liMAoteoiiÊ  mpfrqoe  enroite  que  la  Proviikaiçe 
mdiipadk  tous  les  événcmens  noa  failemeot 
I^Ênictt  mais  autorife  même  ces  changcmensi 
tPEglîfc.  Il  recherche  les  raifoos  <iii^Blle  peut  »• 
^çftde  lefiûre.  Nous  ne  (kurioos  iefoirredant 
/^s  détails  £uis  donner  dans  une  lôngaeur  que 
«00$  "rontonsr  éviter.  Nous  ne  rapporterons  plus 
qa'im  morceau  de  ce  discours,  nui  a  trop  de  ra* 
Wtavec  ce  qu'on  en  a  dejatranicril  ypour  £tre 

.  Apres aroir  dit  i  fes  Auditeurs  qu'ils  n'ont pia 
ibiet de fiplaindre de  la  réfoludon  qu'il  aprife de 
finvreû  nouvel  le  vocation,  M«  ^^4#// ^ajoa- 
te^tf).  -*Mats  vous  n'avez  pasfujetncmplus  de 
^  me  regretter.  Il  n'y  a  rien  en  moi  que  vons  ne 
^  puiffiez  trouver  plus-  abondanmient  en  tout 
^  autre.  Lefalut  m  la  profpérité  de  votre  Eçlitc 
^  n'eft  pas  attaché  à  ma  peifonne^  Ceferoiten 
„  vous  une  efpéee  d'idolâtrie ,  &  en  moi  un  (aeri- 
^^kge&  une  folle  préfomption  que  de  lepenfer* 
,,  >fous  devons  nous  attaqhçr  au  Mloiftere,  mais 
,,  non  pas  proprement  aux  Minières*  C'eft  le 
:,,  ;ÎVl^^e£e::q|]i  eft  néceiTaire  i  TEgliTe,  mats 
.,,  nonp^  teisou  tels  Minjdres^  Nousnelom* 
^,  miçs  tous  Iqs  yns  &  les  autres  que  des  vailSiaux 
.y I  4^  terre.  Et  de  tels  y aiiTeaux  Dieu  en  forme 
!^^  tou$  les jqur^.Ils  font  touségaax  & indîfférens 
^y  entre&siîmns.Il  met  fes  tréfors  dans  les  uns 
^  auâi.bieQ.que  dans  les  autres, quoique  d'unie 
^,  ;a;n^er.e4iuéi:eDte.  Ce  n'eft  pas  le  y  «fléau  qne 
^  nQ)i$.^yoQs  tâcher  de  retenif  &  degarder,c-eft 
^  îcitraScir  qv^'il  fcoferme,  C^tréfoi,  je  vous  i'aî 

■  •  .■•-..■■'..■■  "  •        ■         «k 
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i>i4ifîywfé,  fclw  te  ipcfiir^  die  l^gwftqjuîm^ji 
yf  Mi\  doinnçe;  Je  tie  l^empo«'t^  psi  avec  ^i  oq 

ai  d;fpcnfiî:v9U$!Îe  tFOuyerei-^^f  e  ^ *^  ^" 


1» 


,^  fucçdftur  &  dansCoD  Col  lègue.  ^  Tàchei&riiù-> 
,^^  acaj,cttt<l*€à  profiter. 


pu,  r^e  le  texte  de  ce  fermoa  t(k  nris; Âdi» 


■<  ■  ■   — *— >^ 


A  R  T  I  C  LE     Uf 

Çefl:  i*<ilice«  - 

T  R  A  NS  A  ©T  I O  H  S  PHïtOjSKÎîf  »l<^i^i&4 

P<)ttr  l'année  1 744^  N-  47a.  473* *4?4^  •^'^*4 
A  lyondres.  Ches  C.  i>ifi^  ImpriiBCur^àl?  lii 

SpCHÎfi^^  Repaie  1 74IW 

l^Oofe  croiéi»  fendre  dut  vues  deli  Sodétis 
•^^  &oiale,  en  îmîlaat  la  prômtitude  avec  lé- 
q<lelle€)l<^pià>IiefesMémcMres:  Le$décoûveli>- 
te»  des  Savaha  p^deot  fhcilemem  le  mérite  àe  te 
iKwveaiKé.  Nous  commencerons  donc  nos  Ex^ 
tt^c$  <l^  que  tes  Caiérs  d'une  adnée  auront  parit» 
On  nous  fiatdonner^  d'autant  plu$  volôntiei^  . 
éNsnirei?  dans  de  crains  détails ,  que  ces  Otienr 
îé  tachés ,  ne  fuftîûnt  pas  pour  remplir  un  Vol  u-^ 
ine;fompçti  répandus  dans  ks  Ptt'i  «tr^ukKrs. 
Ce  changement  xlans  le  Plan  en  demande  auli  uif 
dans  Tordre.  Nous  rapportercxis  le»  d^rentes 


jtanvîéri  Ftvinèr  ^Mons  1747.  4j0 
,^ans  le.méme  artiâ&,  tout  ce^  qui  rcgac^krale 

Phy  sique  oiNÉà aêe  et  Hts  rùxlrs 

JJStmarûHcifffr  des  Pif  mi  iejigKre  rigti^eire  fa}: 

vans  contiçueiitxl'etfeâmîs.  Mr.  16  Ptéfi'dent  de 
i^^^fifi»»,  membre  de  r^ciidùiuédts  fden«> 
ces  de  Éburdeaux ,  a  commiiniqtré  à  Mt.  "Mkt 
Préfident  de  la  Société  Roîate,  tut  Mémoire  de 
fa  fiiçon*^  de$  Pferrcs ,  quîjfe  troirvcnt  -dans  îea 
Bains  delà  fùtnaintdùSdut  ^.à  quelque  diflance 
deBagnèitieh  Gàfcogne.  Ces  Pîerresfonfpe** 
iStei;.  tés  plus  grandes  n'ont  qu'ooïe  l^nes  dô 
long  fur  neufjt  demie  de  large&fîx  de  haot.ElIes 
ont  la  couleur  delà  rouille,  &  leur  figureeft ré* 
gulicre.  Cefontoudes  Parallélopjpédcs  à  angles 
obliques  &  i  faces  inégales  ;  ou  des  efpéces  de 
Cube&,  doot  les  plans  plus  longs  que  larges  ft 
plus  larges  qùefaau ts  neiont  pais  parfutement per* 
pendiculaîres  les  uns  aux  autres. 

Un  Piyfleien  h*cftpas  ïàcîieà  contenter.  Mr; 
de  Momefti'HioHZ'SQi^Voi  découvrir  d'où  venoient 
lès  Pierres  que  nous  venons  de  décrire-.  &  il  % 
trouvé  ce  qu'il  cherchott  dans  des  Rocsd^utiecT- 
péce  d'ar doife ,  fut  lé  chefnmdeBagnères.  Le^ 
çoucheî  d'ar  dbîfe  fotitparal  léles  entre  el  tes,&  el- 
les paroiflënt  Cûmp6(2es  de  jgbres  ou  de  filets  pla« 
ces  les  unsprès  4é$^attttef  |4  égatcmàicîticliitf^ 

fus 
W  »?!  i7i,  i^ti  ri, 


itir  leurs  ;Cpàchc$  ,  de  forte  que  Ja^inareesoi 
i)U*pn  rompt  de  ceRoc  font  des  Parall^lopipédes 
S-cguiicrsa  obîiqjù'angles. 
'  Au  inilieu  de  ces  couches  ft  troai^ènt  plufieurs 
f  ierre&pareiltes  à  celles 4e  nos  B^ms  ^m^s  b^a>* 
coup  plus  petites.  Il  y  ena^qui  aravuèfim^lc 
^ne  paroifTent  que  comme  des  points  noirs ,  te 
c[u'on  ne  reconnoit,pour  ce  qu^eHesfont^qu'M 
jllfcrorcôpei  Ces  Pierres  font  renfermées  entrée 
.acQX  paquets  de  fibres  tranfparens.  Les  p\vti 
jg;rands  (ont  pour  les  grandes  Pierres ,  &  cel  les  qui 
liefent  que  des  points  noirs  ont  cependant  leurs. 

g tits  filets.  Ces  paquets  de  fibres  iaifTent  diet 
uvent  un  vuide  ou  uneefpécede'Conduit^le 
Jong  de  leurs  axes*  Il  eft  conduit  d'une  matfere  ^ 
qui  a  la  couleur  delà  rouille;  &  des  veines  lui^. 
iantes  &  métalliques fe  trouvent  quelquefois  en- 
tre les  fibres.  II  femblequeléurufagefoitdene 
laifler  paffer  aux  Pierres  que  les  particules  né^, 
jteflkires  à  leur  accrbiflement.^  On  peut  donc  les. 
appel  1er  dans  lie  fens  le  plus  vrai  les  Racines  d€; 
ces  Pierres. 

l  IltA  natu tel  de  croire  que  la  Fontaine  du  falnt 
pàflè  par  quélqu^un  de  ces  RocSv&  ques!in(î* 
miant.  dans  les  conduits  dont  on  vient  de  parler,' 
felie  en  détache  les  Pierres ,  qui  en  effet  ne  foi^ . 
que  peu  adhérentes  aux  fibres  tranfparens,  qui 
icac  fervent  d*enveloppcs. 
.  Laformatbn  de  ces  Pierres  mérîteroit  d'ètfe 
examinée.  Leur  figure  régulière  faciltterou  ce!- . 
te'reçherchçi  ;  &  on jpOurroit  enfuite  palfér  ào^c 
Pierres,  qui  ont  une  ngure  plus  comp6fiîe.\    -  '  ^ 
;'Au  réÛe  la  figure  dcrarallélopipéde  cft  com- 
ùiûM  i  plufieurs  pierres.  Mr.  ckM^tefmon 


*.■.  f 


/|i-iKmvé»afx  criflalIifiUiQns  desXSiMct  4m 
«Kfirooi  de  fiiigiièrcs,&  i  la  Pierre  delaMou* 
ti^oe  àe  Barège  ;  mais  il  ne  s'attendent  pas  de  b 
^i^omreF  dans  le£lîdin:)emdes£auzdela/<»«i4f- 
JM  dm  fidmt.  Parmi  plofieors  Criftauz  irrégih 
4îcr6  9  que  lé  Microfcope  loi  fit  découvrir  (tins 
^ne  cfpéce  de  poudre  loîfiuite,  qu*il  avoir  eue  eii 
jBtiijmt  évaporer  une  quantité  confidérable  dé  ces 
«£aox  ,il  en  apperçut  pluiîeurs  à  fiz  fiures  &  à  an- 
gles obliques.  Ces  Cnftauz  ne  feroîent-ils  pas  d|i 
genrn  des  Sélénkes^dont  Mr.  BomUttc  a  fait  mea* 
«on  dans  fon  Analifb  des  Eaux  de  Pafly  ?  {a)  Ck 
^ni  confirme  cette  conjeâure,  c*e(l  que  forJ^ 

3u*on  fair  évaporer  i  une  chaleur  douce  les  Eau^ 
e  h  fûtosm  Jmfélmt  y  \ci  premiers  Criftaus^ 
j^ui  furnagenc  en  forme  de  oellicule ,  &  qui  s*a|« 
tachent  cnûiite  aux  côtés  auvalêlbntinfîpides^ 
au  lieu  que  les  derniers  Ibnt  Aies  ^  mats  ne  don* 
nem  cependant  aucan  figned^Acideou  d*AIka]f. 
.    Mr.  de  Mtmtefymim  a  trouvé  aux  Bains  4e 
.Bagnères,  de  même  quU  ceux  de  Dax«  une  Plan- 
te aquatiaue  qui  n'avoit  pas  encore  été  décrite 
.Çlle  neiSs  trouve  que  près  des  fources  d'Eau 
chaude  ;  Elle  paroît  n'avoir  ni  fleurs  ni  firuits  ;  {a 
fiibfianceefi  coinpofée  de  petites  véfîcules  rem« 
.:plies  d'air ,  &  fa  (urface  eft  (èmblable  i  un  réfean 
ou  à  un  canevas.  Il  y  a  quatre  ans  que  Mr.  de 
Mêmtefamiem  préfenta  une  defcription  de  cette 
Plante  a  l'Académie  dç  Bourdeaux.  La  découi-» 
Tertc  qu'il  en  avoit  faîte  lui  donnant  le  droit  de  la 
f)ommer ,  il  l'appella  Fuchs  tbtrmalis  vefifuian^y 

On 
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;  Qatrooyedans:  Içs  M:^i9Pi>e&dj|  l^A^^qi!^ 
c^ Sciences  de  1746  (^),les  obfervatiôa^.  (yèç 
f^i;.  U  Monnier  técadet  a  f;»ites  fur  ledaoigQi^ 
snoatagbe  du  Rqu£îloa  ,41)1  padOTe  ppwi^pii^s 
(iievéc  des  Btr^éei^  Lq  Barômetr&).q^i  % pe^r 
pigoaa  étoit à  x8.  pouces  a.  hg^es  ^fe  tcpuvojt  aim 
^ut  de  cette  laonugne  àxo>  gçi^c^  2j  li|[9çs?fc 
io  Mr.  le  Mùimsr  y  fit  bouiiljV  âç  W^q^,  Wy> 
aiant  ^emj^  uti  Thecmommçy ///rf^^  m.^ 

pÊfMffde. I ^.deg^ù, de {agr^uatim  d^ Mr^,  J^r 
*  \e%f»i^  ^^tanàent  i  gi.  Oéigris  envirmdfi^fH^  it 
r. /f Reaaniur.  Il enfqnfueufuitt^l^kfmçhcdm 
^ermometre  d/m^dek  neh$  n^»it^h^^t^p^ 
ai§&ohili^,  le Mercjé^ed^iwu(ââ0^mi^ pfih^ 
fj^^à  Perpignan*  liré^J^  de  cef^ejfpériencej^ 
fuela  différente  ùejanu^  d^  1/ A^J^^na» JJmh 
chaleur  de  Veau  hofiiil^iu  i^^ffs4ienmifi\f»r  la 
eeng^laPtoff,'  Ce  fait  tîûgulîer  is^  paf^- i  fii&i  de 
M(wufyuiôu>d\gi[ïe  4')£tre  obTen^pius  d&unéfi)is  ; 
&c'îçft  ce  Ma  l'at  e^Mg^é  à  réitérer  lés^«gif»frieû>? 
çi^^JS/kJeM^fftfierratùn^tit^ 
m^.  L'aQCQçd  de  lem$  ob^btvatioosbefbpac&ui 
l^adiSî^fôncedei^  h^atti^ic^&  du>B^j-olxxdt^e.fQC;  hi 
Q^^^g^ç^  |Iio]^d.ôaa;x  éloît  à.ii]:ès|H^u  dedhoft 
l^è^  U  ^)éjEnti$(^«.'elteIMx^U.a¥iÇ^$g9Qi&)à  Pcct 
{^narv;  &  c&He  dissi; <:hajei3iit  de  l'^ui;baailïaaftt 
â[o4t  di^  ifS.d^gcés.  Mais  ces  t$,  d%i^^i;eiueaie 
DglK^  9U](  1 5*.  de-Mr*  k  Mannier  ;  le  ThejuBomet 

Vant  celle  de  Mr.  Fahrenheit  JUexp^ckàipeti^ 


Jankr,  fipim  &  Jlff^ff i  S747-  ««Jf 


des  oUoTtiioBf  (k  c« 
li  cinp<c)w  qw'cUts  0* 
[[.  Pifkfriwgl»  pcopofik 
H)  d'ni»  oc4kepIiu  cosin 
ftgumwi,  OB  noaTesoc 
ne  oo«B  an£t«oiu  pM 
'Ay  la  p)4kt)o4f  d&  Mx< 
[i)«  duptocAbdii  moinii 
'ans  o9t^iTJ9>.  Ud!c» 

une  balance  très  «iaâc,  qu'où  demi  gi«Q.£M 

afgflJWie'^^qi  (wt  *  q«ii»«qiiftl€ïn«»»ww««l 
de  l/w^fw'WOdBio^s'tféwi  ïStvda^^fc-  Wl 
peiiçP!OtfJPd'wtaotd«den>i'i;nti»fe(iihil')i4V4Bt 
Mi?  aB!cadnw.<diftfeeijd«*mcQtf£.df  biwlwq 

çft,  J^iîtp  V»i«e,iliy;a  UlIP  ^pongp ,  qiM*»Ul»  eJi» 
eft-.»tfolV)iBc;»4fClK  f«ké^tlibseM4ftl»l>Qldli 
Gwifl^BWge  w  s'iEObï>«ttf(i'bwiûdité  ^  WO» 


■•»^"»p?"'^^ei 


It4     BîBtidWftQjm  îUïsoNittftf;  V 

^fes  divers  degfïs  oàeIIe»'ârrétëfllAffaetàA^ 
ëe  rhomidité.  Noos  craignons  cependant  qw 
Wpongc  ne  perde  avec  le.tems  fileufibllfté ,  & 
qii^lene  fe  chafgepeu  à  pea  des  parrieiriës  gro^ 
fiercs ,  qoi  nagent  dans  vAvu  * 
Il  ne  ferpît  gnèrcs  poffible^lànslefiseaQrsde 

SBfes ,  de£are  IsKiefcription  de  VÀtfimfiofeàé 
UPhkering.  Cetinftranientloiftrticcynaof^ 
tre  la  <Hreâion  &  la  force  du  Vent.  Unegkou* 
ette,  qoi  tourne  avec  un  tube  fur  uneefpécede 
bafe,  fur  laquelle  font  marqués  les^iveita!rs  de 
Ventyfertnu  premier  ufage;&  une  voile  quar* 
^ée  que  le  Vent  élevé  pius ou  moins ,  &  qui  par 
le  moien  d*un  re0brt  s*enchaffe  dans*  les  dents 
éNiti  quart  de  cercle  mobile,  fans  pouvoir  enfoîse 
iS^en  dégager ,  indique  le  plus  grand  degré  de  for- 
mel:, que  le  Vent  a  eue  dans  un  certain  tems.  Cet 
Anemofoope  dl  plus  fimple  que  celui  dé  Mr. 
iL*Ozfmbray  {a) ,  mais.auffi ,  &  ces  ccxa^entÎH 
fions  font  communes ^  marque  -  t-il  moins  de 
ehofès. 

'  Il  nous  fera  plus  fkciTe  de  décrire  la  dernière 
jtiachine  de  notre  Auteur ,  qu'il  appelle  l'Ow 
irometrey  &  qui  lui  fert  à  meftrer  la  quantité 
ée  la  pluie.  L'eau  tombe  dans  un  tube  de  ver- 
te, par  le  moien  d'un  entonnoir  iiont  rouver* 
ture  eft  d'un  pouce  en  quarré*  Ce  tube  eft  ap^ 
pliqué  à  une  planchette,  far  laquelle  dn  mai- 
liue  diverlês  divifions.  On  a  pour  <aet  efièt  un 
jpetit  vaif&au  d'un  pouce  clique,  qu'on  rem» 

{illt  d'eau ,  &  qu'on  vuide  <kKis  1e  tube ,  en  ob« 
ittvant  &  en  marquant  fur  Iji  plancbettelahaiN 
'y  .  tcÛT 

U)  Meiii,d«rAc^d«dei^ifi9C«4ct7}^p,ii34     '  - 


4mioi^Vmmmome.  Ooréîtèreliidiofttroâoii 
^jâ|itiefoi»f^  ronfittCenfuiteâatant  dediviiioai 
i|iteiinéditifie$  qu'oo  lej  ose  i  pf  opos»  Lies  diver* 
fis  haittw»  de  Tcflu  depTaîe4ttis  Içtabedétcr- 
miâem  celles  de  Tcau  qm  tombe  fiir  ki  terre.  Miw 
£ickmffg^ntéi\eqne  letttbe.att  enviroaao  de- 
flI^llQttqed^dmKlfe  ;  s'il  étoit  plasgcos ,  lesd»> 
vjfi^iàfiwymàiokot  trop  petites  ^  «  s'il  Téioil 
^papinsilfi^oitdifficiledelevuider^UIèz  ptsâitc* 
nem^^pofirqiie  romqui  s'tttacberoit  à  l'inténr 
€Qr  da  rabeoecaaflt  pas  d'erreuf$fiBDfibles.Mast 
ii*yea«-c  il  point  àcraiodre  deTinégalectpMié 
^a'onc  toujbfirs  les  diverfes  frarties  des  tubes  de 
verre, -avec  quelque  foin  qu'ils  ibieut  faits?  Ôc 
d'aïUeiu-s  l-eipace  d'un  pouce  enquarré  ,furlc* 
jquel  tombe  l'eau  de  pluie«  eft4l  luffifant ,  pour 
qu'on  paiiTe  en  conclurre  avec  aflez  de  certitude 
lai  quantité  de  l'eau,  qui  ièroit  tombée  dans  un 

plusgnoidei^ttce? 

* 

Expériences  Magn/tiques  {a)% 

-  ■       .  ^ 

Il  s'agiidansce  mémoire  de  divers  Âimaas  a^- 
Izfidels,  dont  Mn  Knigbt  poiTéde  le  fecrel,  & 
éoat  il  n'a  communiqué  que  les  effets  au  Préfip 
4eat&à  i^ttfieurs  membres  de  la  Société  Roîa^ 
le*  Une  petite  barre  d'acier  de  3*  pouces  &^3<ki 
knig  ^&  au  poids  d'une  demi  once,  levoit  1 1 .  cor 
.cssfttr^U'delGes  bouts»U  n  petit  bloc  d'ader  long 
cte:^  potijpBS,  haut  d'un  pouce  &  t%9  &  ^P^^  ^ 
^»  d'un  pouce  pcfiiît  uopeuplus  de  14*  onçesa* 
imï£»naraiurede  fear, dès  cercles  &uaebo«cte 

de 

L3 


*^ 


i06      ihÎLlÔtlJlIQJl^  &ldMlN|«![Bk^     ^ 

aepefoîeiitqtte  so/onces.  Me  JC lii^  a^ê^^ 
cétontHMt  vm  AâMiiiplm  fott^èQKMebit  éfik 
c6infK>ft  de  3.  iames  fikc  mificeft jointes  pâj^  êtk 
irte&UesamittNijt  d^if em^  flcqui  «v«cl'ârmttft 

X.  Af^r^mfàké  d^s'AUnans  ^  htuKHMt  jâiiA 
«loi  dèfwrftâimner  Its  Aifintts^mieiiflls ,  &dà 

moment  «^^ii^fôtitei^^d'dm  ^rftéktdtiÉéi 

pttbitrïï.  grains )  &  ^l  ti^^lbiiltfviià  2»  dncët 
qa*a»tbc  peine ,  adqàftëà  itiQftf is  d'tifte  inf date  ta 
▼ercu  d'en  foulever  4.  &  Mr.ÊM^éilmm^S 
en  même  temsquè  (a  force  pou  voit  encore  être 
augmentéèy  M%t  qtDrlqud  4em««pf  èè  loulever 
6»  onces  &/^. 

-  il  n^f  a  pis  jctrqtt*ft  IftdfjreCHdâ'de^^dlès^de 
i*Aim«li  4  qui  jurqa*à  pf^eot  «le  Varioietll^qg^ 
dans  dMfér^^  dim^its  &  dans  deilM}flble^<r)(ë^» 

é»mîtàc^^m%  éÊftètmi^i  li%4k>yt  ^fiMt>Qr^ 

iWÈik^erÙ^Nord ,  fi  l'ëtt  vt^fe  totitffètà  v«ts^W 

Sud.  Lti4S^St\on  des  poWs  dèVfettàra  oti'piif  éft^ 

dicakdre  6u  Inétitiéepârl^R^^  l««lfeqrifs!i^ 

v&kftt ,  &  pbïrr  tous'césdiang^ilil^ilsMl?;  iùff^è$ 

ne  éétxmiék^M'MiMèrnkïmci  '  ^ 

•-'Une  refteplus  qu'à  fouhaiter  qu'il  découvre 

Xbn  art  au  Public*  LaPbyiiquc7gag^eiii^&l>Mt- 

être 


ltor9'kta*rflH«<)B  0bM  itote  et  kxmttàttt  li 
iBBft'àesmatmlletderAiaiaii.  8eroit-ilf«A' 
U^  me  fMT«  JjMifr^Mt  imité  Jk  ^esqtte  fiif)MrfK 

4erfii4t{kt).  t 

.  '  .         '.    . 

tfidens  édifices ,  dont  les  pierres  mâneétoiâjll 
diUoutes ,  de  petits  Coqaillages  anffi  dors  &  aoffi 
polis  qo'#terar dent  jtanîs  M^  Cwr^ùel^on 
troQve  dims  de$-iiiiiiç5>4o  «ttfei  dans  des  terres 

Saflbs ,  &  en  divers  autres  endroits  de  la  terre ,  oc 
SmfmmAaà  isiiiièoiiièrtés  ;  ft  jtis^*ief  00 
BeoDAOoit  ni  deienne  è  letr  àénOt ,  ni  dcrftirdè 
fiififiiace-Mttr  4fas  ^d^aire.  Qependaiiî ,  &  t^éft 
iri  oàm«iBcflce  te  joérimsille  ^  c«s  GoqttHli^èii 
fispitia  MVWfe^i^t^  du  moàK  Ibcroii^edtdaiié 
l^lhwitto4k^<Kv€rsP<dflKDfis;  Quiecctï^  ((jneM 
Netuiearf 9«rtiis^d*ififtrlim<ttit  iMpaMcs  4e  b^aléri 
Aûfflent ii^duiHe  des  GcMfUilles  en  uaeefpéce  'dé 
aite  v^^  ee4iiM«tfft  A^t^afla  éconiumt.  Mtfi 
q«&dtes:&^:|)Hf6^defàreHs  biftrtiillekis  ni 
kôffent  pa^  ^  d%6t«r  âes  OoMUfUes,  -c'êft  eë 
f ii^oniae«^9|K>ît{>as4riftoi^  »  «c^^ft t)9(^éiidiiir 
eà  tio^«t>ndai&tit  ^e^  Dbftt^âiionj^Mi'.  C#^ 
lïii^,4(«tfOti?é4ic«  eftMlM^de  Soles  pfebï'éff 
]|i!»vQecmi  4'^  Qs^niUage,^  eft  de  Tuffj^ 
des  f^&meiiS:.  Qdekpies  «oê  «de  ces  inoiicefràsc 
étoi^t  eMîiif  ment<^ttiMii  ;  d'aunes  m  t^^kaîdét 
^u^«n partie,  &plafieafs  étoient  eqcoretouten* 
.     ^-  >,     :     ..  M  tiçfS 

(a)  Û.  47».  '^f*  TI. 

L  4 


minaac  &4ii«iillûiQt  ctPçiSiM\  ne  p^urroitroà 

RCIracee.  cç  4îffi>lvanc ,  qui  plur ^jpttiiicneâiit 
Jr  oc  le  Tems  réduit  enoneot  ifeflttidit^ldl, 
CIKPI  to  plus  indeftrttâibks  î  A  c^^ueffioi^ie 
isatre  Autcar  qu'il  noiisfoit  periiiiW^n^stéi 
weAtttue.  Liei  Coquilles  fe  trouvent^etles  con^ 
j(9iQrs,0tt  Xeuleniexu  quelquefois  dni$rcft9i&ae 
4ps$oks>  '       .    .- 

î  » 

;  ^Sttr  Ih  mouUs^fyrJés  LitséPHmtnsdt 

Penfy hanse  Ça).  ^ 

i" 

1 1  fimble  que  rien  ue  foit  plus  fsctlequc  de  di& 
Voguer  le  genre  des  Phmtes  de  cdui  des  Ati}<« 
niiux*  La  cbofe  devient  cependant  plus  diffidte 
de  jour  enr  iour  ;  &  lefeul  caraâere  dUlinâif  ^  fur 
lequel  les  Naturaliftes  croioient  pouvoir cooip" 
ter  (f) ,  Trieur  être  enlevé ,  fi  les  obftrvaiions  de 
JNfr.  Bartram  fontréelles.  Selon  lm%  les  fils  dé 
UJMoule  des  marab  falans  de  Penfy  Ivanie  font  à 
l^fois  &  des  liens  qui  les  retiennent,  &  des  radàer 
qnilesttourriilênt.  Des  Animaux  qui  ont  des  na^^ 
dues  !  JLa  découverte  eft  fin£ul!ere  ^  &  n'enmé*: 
rke  que  mieux  d*é trc  prouvée.  Rapportons  doncn 
les  preuves  &  même  les  expreffionsdenotre  Au«s 
lieiir«^  Ces  Mùmlesfmifijfics  dams  lefiAUauix  dêux. 
$ifrsdeie$itlomgme»r.  Ltmrbtmt  kflms  large  ^it^ 
r^véf^ls^auvra  am  rtUmr  de  ta  mèréej^fettm^ 
fÙêd^eaudemer.. .«  Lesli^amensqmlesretiem' 


fs)  Kf.  4Ç4,  Jrf^  TL    (k)  Jocthtafe  O&e».  F>^  <.  fi 


Jap^tfg^fyPK»  faf  Mm^iyifg^.    tè» 


^diviSknfepfiÊÊUdtnwvtau  m  fb^mrsracwti 
9»  fikw  ii^ffiUmw ,  qmi  pémitMti  ^  4^ét€n4ti$P 
égmh  Hm$nd€$  marais.  •  •  • .  Cesâlettf «iy^i^ii^ 
ftsgfemt  dam  tnu  le  corps  de  h  MonU ,  Mportem 
p^ikabUmniÊi  de  UnêurrHure.  NedÀndoospatf 
fur  la  force  de  cette  preuve;  contentons  nous  dr 
remarquer  que,  fi  les  Moules  des  marais  Iklans 
de^enfy  I  vanie  ne  différent  pas  de  celles  des  c6tes 
de  France ,  que  Mr.  de  Reaummr  a  décrites ,  il  elt 
furprenant  que  ce  grand  Naturalise  n*ait  pas  mé« 
mefoapçonné  cet  uGigede  leurs  fils.  (tf)Ceqiii 
f^iuera  peut-être  un  préjugé  peu  avantager 
pourl'Q^&rT4tcur  Anglois,  c*eft  qu'il  n'aceors 
de  qu'aux  Moules  d'eau  douce  le  privilège  de 
changer  dQ  place»  Le  vrai  clique  les  Moules  dt 
nier  peuvent  aofli  fe  mouvoir ,  mais  qu'elles  le 
font  plus  rarement  que  les  autres» 

M(.^^^rv>«f  trcAve  uneerandeteflèmblance 
cuire  jleslits d'Huitres  &  la  VXmttOpmntia.  ûâf 
ait  que  les  feuilles  decette  Plante  le  produrfeni 
&  &foutieitnient  Tune  l'autre*  Deméme  Jes  jêu-^ 
nés  Huîtres  &  forment  fur  les  vieilles ,  qui  peu  â^^ 
peAS'eo&mo^t  daflis  la  boue ,  meurent ,  mais  ftr-  ' 
-veutloi^ursile  fotttien  à  celles  qu'elles  ont  pro^^' 
dilUav  £^^^^i^iûeres  ^  forment  a  leur  tour  de^ 
iioiiyeUe9<tttileur£irvivenu  Auffi  trouve-t^oii 

Xa\  Voyez.  Mtm»  dt  VM^à,  des  Schne.  de  1710.  p,  442. 2c 
deirix.p*  XX5*  Suivant  Mr.  de  Rtaumur  tous  les  filsdet 
Moulea  pirtent  de  la  jnème€Here  ,  &  t'actacbent  ^  une  ••• 
péce  de  gros  dieTtu  »  qaii  Jeni  feit  de  uône  commua 


Il  *  .  ■  .    >  •    • 

j^iremtefc^  Vticparoîtttreuâe  terrèfdtt#tte,ifi«fe 

eèiiVf^ttn  tdTctabl^è  <a^Ailittiauttt«s^petitstitifi 
des^fges^iflfiiSes.  Ge  font  ces  detfts  Anj:^ 


d^mpôtice^  i&  leur  fi^tnn^eR  icdteia'éfieckjiêhei 
lictfr  partie  pttftèrieuTe  tient  i  ixt^  tîge^pHt'  Uh 

#itéHeisfetft  tt'otdtniaffré  oïlvèite,  'Até^^tmL 


teponlTe  plufievirs  petfts  cdrps ,  ^ét  ^éh  flâgéaiit 

rtàtiWEinMïïcnt  forcés  ait 
¥ertufe.  Desdeai  côté^tfeftiîbdras^  «rïï^BïÉis- 


dâhs  Ttttti  panMïftnt  forcés  âititrcî'aatrt  cfetteou- 


^euti  ihdUVinnetit  très  yim  iAiTet^^r^Mble  i 
cëlM  des  ^t^s^ih  jHsfHimiUIn ,  ^Ài^I&maMrMt 
aVec  beaucoup  defapîdfW. 
-  'Ces  AWmîiirx1fc'c6Mràadtèfttnr«lt&  9aViÊ9^ 
nléhcv &  pour  ie^  obKger&^lt'fiiIre ii'filffitdé to 
t^dhér,oud'agfter  frecWpis  atiqtttasfonllltti* 
dfi^S;ljes'bbrds  de  lear  partie«(itérieikie  iqttf  HM* 
tiPtnt  alors  dans  leur  cprps, en leflbrtent bientôt 

après  ;torsqtie  les  P'olfpesfetàtlôngcnt;  '. 

Qaof- 


i 


^tfvienfi<»t  mmpAieii»^  Senlen^epit  yoitio&Qilr 

ou  bruns;  Avec  leur  couleaç  \\%^viiM  la£içtil<* 
^ideâBttHffffini  irtifcUi  reeouyi?eqt  l'iioe  &  Tau- 
.#re>4^49.^leti&4i»iir<i$0oa  velle  cm  4efoff- 
0.  iCki%Qi^\fM^n  M3$icovip'pl«Mfiuidiiotbp 
Am  de.lttd&rpc^  fe  rfi0èf9bler:&  i^préotpiicr 
idtnsikifttrtieiKttiîneWT  ^^t'^Jfly^^*  iVteâdoK 
^roèi^ie4iteeetie'j»litlie  «téri^r^eft  lenrbovi- 
«be,,  &  qurlcspflciis^cpsfeit  A:S;ÂAtiila«x^ 
leiirftfrnuitdeiiQMftrrieuiff^ 

Ces  P«lj|ies  MiA^otiqae  fi[pi(^;ih  &  fixt^it 
icfifiiite^jfe  <!!fâ  ftl^ss  ^u'on  »çm<)b&rYérsoiii:- 
ment&fiii  it  touH^oitioii^e  lem-e^éce. 

La  cigé  4«P!Ol2]r{)e  d*iAior(d  fort^seutce  s^Uon« 
1^ en peii âe^tems»  Les  Jevi;^  ctnttieBCihiis  le 
t!d0q»s;oiiiieT«Btphis  ce  mioiBvemeoefin^ùlw 
^(u'eiies  élretènt^  nMÛs  on  eo  découvre  un  tatnr 
4l3rè$lei]t  «Il  dedans  du  ûorps»  La  partreantérfeu** 

fei&fcrii»^det«ot  roÉide,  8*«Ppï«««  eafoite^ft 
s'étend  à  proportion  qu'elle  s'accôufck.  £ileft 

éeudenfin  diii34emlîevi,&  d'un  &ù4  corps  il  s^cq 
i[bnBeëeux«ttaebé«â1am^metige.  Lesoutcfé 
f  wesàiitff  îcttde8.pfti«Mflcot,4es  levws  ft  dévdef^ 
pMttr;  :&.  Vttm  eommâioe'à  y  dteiéier  liti  moove* 
fBOtM^^^bovA  it»iy  iBfltsdaBS  peu aii£  rapide 

Î\yth\  i\ém\tJiwM  1^  Polf pe  <«iiâcr.  Uoe  heûi^ 
uffit  pour  cette  divifion;  Léslcvbesfaroiileat 
coiBpi^fi^riè(i|ual!«o»etiiqiraie»tnaupaie  , 
q'UitoûtésôQruamôuvenEicntd'oBdulatioii.  Ce 
il^idansiesPolypes  anciens  teflèmbloit  aax  roues 
d^mi  moÉlioypeutiatis.ksIiM/v^cftAC^Bu^Q^ 
i        .  paré 


f^  iBm^im^îm  BAm^m^E^ 


."^> 


m^*étàidiokM  akernativement  4e  etufo^  cùt£ 
dttlèur'^boacite^^Mr*  Tre^Mpy  sit^d  des  abfecr- 
^TMiiMi»  qtt'JI  ft  f fopote  defalreden0s«r«iles  iir^^ 

Les  jeunes  rejettons  bientôt  auffi  gttsdsî  oœ 
Mèrpeie,  acqnierem des  tiges di(Hnms>qiusW 
«ÛfiaitiraiideiiK.  Ce  font  deux  bcaiiches4'im 
sûéme tronc.  IIne£sMitqae¥ingtqaattehenreti 
ces  Polypes  )  pour  en  former  de  itouveaax.  h^ 
bouquet  devient  compofé  de  quatre  Polypes;  te 
|mtr  fuiiraDt  il  en  a  huit  ;  &en  fuivaot  cette  pro^ 
pprtion,  daos  peu  de  jours  leur  nombre  doit  der&* 
m'r  fort  grand.  Mais  fi  ces  Animaux  mukipUent 
wodigieuièmem^îls  ont  des  ennemis^quieupea 
fletems  en  détruiient  un  très  grand  nombre. 
-r/ljcs  Polypes  qui  fe  détachent,  pour  former  de 
nouveaux  bouquets ,  laifTent  leurs  tiges  à  celui 
qtt*ils  quittent.  Mais  ces  tiges  ne  portent  p|os  de 
nouveaux  corps  ;&  lorfque  cous  les^  Polypes  le 
fiMféparés^ilne  refte  qu'un  àflembhige  de  beau* 
<dies  peut-  être  femblable  à  un  arbre  j  que  l'hiver  u 
li^ouillé  de  fes  feuilles.  .  : 

■^  Mr.  Tremhley  connoît  quatre  efpéces  de  c^ 
Polypes,  qui  différent  les  uns  desiiutres  en  gran^ 
de^r,en  figure,  ou  en  couleur*  Les  tiges  d'une 
de  ces  eipéces  om  elles  même  un  mouvement , 
r  lequel  ellesfe  raccourcifTentfubitementfoua 
uned'une  visfpirale,  &s'éi^dâxtenfuttède 
nouveau  en  ligue  droite. 
;  Des  Péfypts  ênbûufuet  fsSaàszxuLFtd^sm 
nifammérJl  ven^  de  vdrts ,  de  bleux^  &  deblancsi 
iim  bords  de  leur  partie  antérieure  G»t  an  moa« 
wmcntfembtabte  àttlui  d'uoeroueà  dentsou 

plutôt 


c 


iMidt  d*inleTkfiuisfin  yquttmiaMfipidetfiÉaiij 
it  rexexf^lc  des  antres  Potypes^  ils  xeçohrciift 
par  la  boncfae  de.  leur  entoniidr  de  pedUiAnife, 

nftus  rondSyqtticiiforceiUMrnaeaamottTcnhr 
turc, que  Mr.  Trrjif^/r^neieaokpaseiicore«|it 
étap  dedéeirire» 
iCtrftdtâ  tnmfTerftlementm  loagitndiinto^ 
ment  qiieoe»  Polypes  ftfendeot  ;  la  fil{MUsiioil& 
Êdt  par  une  Hgne  diagonale.  APancienneléitfii 
ipint  nne  nonTel le  queue ,  &  une  QOUYelIe  téteft 
ferme  fiir  l^ucien  bout  poftérieur.  PoutdiftiiH 
goer  ces  deux  conipofés,Mn  Tr/npMyappeUf 
Je  premier  te  Polype  fiêférieur ,  &  Tauire  k  Pohfy, 
fe  inférieure. 

Les  lèvres  dece  dernier  coomiencent  à  paroHn^ 
un  peu  au  deflbus  des  vieilles*  Onksreconnolti 
leur  mouvemeiKU  Elles  Tontenbiai&nt  ;  &  &*<-« 
tendent  environ  aux  deux  tiersdela  longueur  ifai 
Polype.  Peu  à  oeu  elles  fe  Arment,  &  forment 
une  petite  excrefcence.  Cetteeicrefcencedl  nue 
tête.  Bieiit6t  ce  n'eft  plus  un  Polype  ;  on  en  vo&t 
diftinâemcnt  deux  qui  fe  forment,  &  qui  aa 
tiennent  runàTautre  que  par  le  bontpoftérieilr 
de  l'un  &  le  latjfral  de  Tautre»  Lorfque  la  nouf el* 
le  tête  eft  devenue  aflèz  groflè,  lePa/y^tf^â^ 
r/MrrÇeiii£pare,iuige,Iêfixeailleurs,aulieu  cuto 
ViM^riexr  dsmeure  à  la  place  (te  celui  dont  ifnî» 
£bit  partie.  ^  ; 

:  Comme  tous  ces  Animaux  fontextrémemett 
petits ,  Mr.  Trembhy  nous  apprend  la  manieredo 
les  ot>ferva;«  On  lîsiit  bieii  quMl  nefaut  pasfôn* 
gerà  festirer del^eau.  Uneréftedoncqo*â:tes 
approcher  des  c6t^  du  vafe.  &à  lesobfovcrfpar 
le  moyen  d' un  dca  ipearetdàMicrafeopo^do&t 

le 


174-  B^pya^^M^fijmn^^'Jt».,     r 
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4.09  iUmmiie  1,'Qbja  s^vfç  iiiîc.fcipufie,  Up-'cft- 
s  •  .1 

AnATOMIE    Er   MEDt^.Çih^tÇ^         : 

M^W^rj^C^^i^:  d^  TTOfâ  m.  Cor-: 


jtoççt  bas  Pj^nous  arrêter^  cl^tt^e  des  ^ttereiytdsPije^ 
%s ,  ^âoique  toutes  dlcfiiés  de  Tauenéf^  d&^Sb^^aiis,  Môué 
tttttàtt^oa»  dâiiftiUfi&Mdt/b^lafia4»,<|iiayi$fëM^l^î% 

I.  £xif^idir/^Sir'i»iVr.fother*  ^  *     '' 

futlquespoijfons ,     Art  VÏU  | 

i.Obfy^atitns/Mr  kl  Manne  dt  Ver-    ! 

Sf:  Lettre 4fèMr,Tlcktnng  fttrPw  ^    N6,424. 


Di»GCS  ditettef  7  prodoM  d^rpelity  oOlloi»,* 

ladic* 
étx  femaiiMs  après  la  prea9Je9eppéiidoA>»ltn 

pr^w  €6  bafôiA  ildtia>df  chaagfti?  en  uae  cufè 
ré#tttf  et  ^  ftUiv^^té  qo^ao  fiiotagaiMiic  pafr 
iiiger^  Â^is^  awtr  tiré  plw  dt  tngi  pinces  de 
limqpb^^  \\mjeSc%  i  mrifta  mit  én^t  quantité 
é'M  tti«)afBgi^d'Ea«  d&B^jftôV6HioVii»roa«k 
Iî4iiBalâidie«iiiqiaal<^e»dé^aé(»^pendamrd- 
pécalïofi  ^  atai^  tlW  caAMil  ydèsi  qae  fô»v(eii«> 
tra  ftit  âÉffi  téâdo  pai  Itt  Ui^aaiâ^  da  l^mieâion , 
^'M'^èto!tp«r^lia»beextnifaréia.  £l)e€M>ri^ 
meiMa  fenfttiD&  qa^ltéprouv^,  an  diHMt 
qu'il  Itti  (èmbloitque/tf  liqueur  entrait  dsmsfim 
eJùmac.'(^iiOicfêX?Mp,'m^  le  mé- 

lange aftringent  devoft  avoir  pénétréjufqu'aax 
VafRamllbphài^liM!!:,  cope»AflW46i»tMits*é* 
toâPméld  av^aa'r«flada'llafipho,ét'p(Mivoit'aM 
m>b  pard»  iHia  fartte'  dé  tùtk  affiaaoe,  iV  répéta 
«ottta  4f<H^fltioii»<  Lesjpt4simf$3fyûf^mè$n6 
ftarattc  pas  âb^ôrabfo».  Quôî<|o^  1^  vaMre  de  M 
ttialadi^  aut  é  té  r«mpH  fiii»itit6i»afidOtt  d64ett!a 
tJwK'd(»i  VilAi(h¥an«i»'t  d'^tta^nittéi»^  s'etf 
AittS^qn^Ml^  i%tfti^ttMi«fl))éMt  A  ÎMicdôatefiif 
vk^teM»^  qtt'MItf}  Anrii^  daiisâfoittkie  ât'dims^es 
vJfdaMs^f  ib^iisétNMat  iMifr^Mfpkalion' eiinibarar< 

fi^V^^^^^"^^^^>^>^^^  pértedelamrolc^ 
&:  eDân-  Qti^  éVfltoôaiflMafit  co«Af Veti  II  étok 
tems :d<i4«  ^àtp\  aaft  dite'qiie4Mfi]eékidn  fot  f  e^ 
tktéevelle  rerint  à  elle ,  dans  peudetemsel]ere« 
couvratine  entière  ânté ,  &^iioiqa*4i  fi^f<^k;é- 

coulé 
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coul^  diz-neof  mois  depuis  TopératioQ ,  &  o«t 
Ja.maUâe  vive  dtosiiiipays,o\llc$  Uqiseim  ipi* 
rjtucttfes  font  à  l^inode,  elle  n'a  eu  aucuQ  retour 
defonmaU 

Mr.  jHW</«  qui  approuve  les  idéesde  Mn  War- 
r#Vir ,  propofe  un  moyen  de  pré  venir  T^vanouiC'- 
fenienc^qtt!uoe  évacuarion  &  qu*uue  iujeâion 
iropfttbites produifent.  Il  veut qa'on applique 
un  Trois  carti  chaque  c6t<^  du  ventre,  qqe  pu: 
l'un  Ton  tire  la  liaiphe  ,&  que  par  l'autre  ootlp* 
jeâe  autant  qu' il  faut  de  liqueur ,  pour  entretenir 
Je  ventre  dans  lemémede^édetenfion.  Four 
découvrir  la  force  néceflaire ,  il  n'y.^  qu'à  obfer'' 
ver  à  quelle  hauteur  la  limphe  monte  dan%  un  tur 
be  fixé  à  un  des  Trois  carts ,  &  fs^ire  couler  d'une 
hauteiu  un  peu  moindre  la  liqueur  de  l'injeâiop., 

Smr  nm  S$/a$ome  de  P  Ovaire  (j)* 

Dans  une  tumeur  fort  groilè  de  l'O vwe  droit 
d'une  femme,  Mr.  iJW^r  a  trouvé  de  lagraiOe 
&  des  cheveux.  Dans  Tétat  naturel  les  Ovaires 
n*ont  point  de  gnûflè.  Mais  il  s'y  trouve  une 
membrane  celluleufe,  &  des  maladies  (ii^ulîe* 
res  peuvent  y  produire  des  dépAts  huileux.  On 
'  en  a  vu  de  pareils  dans  cette  toile  mince  mais  cel- 
luleulè ,  quifépare  la  choroidedela  Iclérotique* 
Les  cheveux  difperfés  dans  cette  graiiTe  ne  pou* 
voient  avoir  reçu  leur  enveloppe  de  Tépiderme, 
à  moins  qu'on  ne  les  crût  les  rcftes  d'un  F<ftiis 
<}étruit.  M|iis  des  cheveux  euflènt-ils  Ufidé  à  des 
caufts  capables  de  déuuire  des  os  &  des  dents  i 

Oifir^ 

(s)  Ne.  71.    JirhXl 


jHféiÊt'i'  gMief  (f  iter» :iM7-'*7? 
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0è/bvâihwd^0mSfÊtmr€dliCerVêb$(^s). 


Ope  Iç  Cenrelctfoitle  priac^detoirit,c^ 

éa^i  Veaw  qa'oQ  sv  oit  de  dtfcoDvrîr  ce  principe. 
Âqik  nrifons  que  Mr.  de  laFe^ûitUtfmpoiéH 
wBr  leiif  ccftr  cette  opniion  (#)  ^  an  prat  joindre 
robObrraticm  ûifrénte,  qai  tie  faurok  veoif  de 
meiUeor  Hea^pmfqn^càle  eft  de  Mr*  Halhr.  Il 
didSîqnotr  une  fille  defix  ins^&iltrooTatoutle 
lobegancbedoCScrreletconfiiiné  ptr  nnetunenr 
tbmaitj  où  il  new oiflôir  plus  de  ttaccs  deri^* 
ftti|r,ni  de  reftesde  Técoice  cendrée  &  des  brtn* 
«faagesm^dutttires^  La  moitié  do  Cervelet  avoic 
donc  da  moins  été  inntile&ûns  dooteoenduit 
hmetems  à  celte  fille ,  qui  n^avoit  p»  bdiië  de  yî- 
irre  &  mtême  (fepcalêr. 

S$rkifêMkmrd^s4i90rrF0tfl$s(t), 

^  6'eQ  d*Qii  des  Pays  les  plus  propres  à  réfondre 
€e  problème ,  qne  nous  vient  ce  Mémoire*  Mr. 
JM^^rMéâechi  de  Ni  Vîrffmie,qv(ia«flréaQé 
4^  Ph]^fiic}en  îBc  en  ÀnatomSle  divers  qidanà; 
dUndieas  4^  da  Nègres  ^  croit  avov  découvert 
dans^  te  fini  Aore  de  Inir  pcaa  lei  caïailea  de^evr 
eotHéfir. 

lic^i  t9ifG»%  âfi:  luiçiereiè  communiquent ,  ou 
efi  pàfiint  ikuttaives  deccrps  iran&aieBa,  en  86» 


<•.  ».  i  »  • 
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478      BrBLioTBtEQïJE  Raisonne^, 

fléchis  par  des  farfaces  polies»  Un  corps  incapa* 
ble  de  réfléchir  &  de  tranûnettfe  la.  lomierfeicft 
néceflàtretneiit  noir.  Les  particules  qnî  réflé- 
^hiirentfantenTkoniixcentfoisplnspetites^qae 
celles  qu*on  découvre  à  la  vue  fimpl6.  Makdans 
chaque  partie  vifible  dé  l'épidermfi  fetroutrent 
ii^^ooû.  pores,  &far.  coofëquent  tout  àutant>de 
parties  deoxcent  huit  fois  plus  petites  queceiles 
qui  réfléchirent  la  lumière  (a).  Ge  a'eft  donc 
pas  par  réflexion  que  Tépiderme  nous  renvoie 
les  rayons  colorés*  Si  il  le  faifoit-,  comme  les 
ceuleuTS  dépendent  de  la  grandeur  des  particules 
extérieures ,  &  que  Tépiderme  eft  ditFérenc  dsûi% 
diverlès  perfonnes ,  &  même  dans  différentes  par- 
ties de  la  même  perfonne,ilfaudroitquenousy 
Kouvaflions  toutes  les  couleurs  de  l- Arc  en  deL 
Aufli  tout  concourt  à  prouver  que  Fépiderme 
eft  tranfparent  dans  les  Européens,  &  que  la 
couleur  qu*il  &it  paroître  eft  celle  de  la  peau  ^ 
du  corps  rétiénlsûr,e ,  despepilles  n^veufes ,  de  la 
limphe,&;dufang.  Les  différentes  nuances  dé- 
V  "  pén* 

^4)  Notre  Aiiteai  cite  ici  Newtoa  Optu.  lik.  II<  Pan.  u 
trpp'  VII.  8c  Leeuwenhoek'  Mais  j'ai  clieiche  inatilemeat, 
dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  Auteurs  ce  qu'il  leur  fait 
dire.  Les  particules  fix  cent  fois  plus  petites  que  celles' 
«lu'ott  peut  difcernet  à  la  Tue  fimple  ^ ne  foM  Cmv^nt  JV«w«. . 
ton  que  les  plus  grandes  de  celles  qui  r^Aéchiûent  les  cou-*^ 
jeurs;  &  Leeuwenboe/t,  ne  compte  que  120.  &  même  que 
xoo.  pores  dans  la  x:  10  partie  d'un  pOucè^ce  qui  fait  lo^obo 
éàns  un  td  efpace  en  quatre.  Epêft.  Php^  XLIIt.  'hmt  ir^ 
i^tmet  |e  calcul  de  notre  Auteur  »  il  faudtott  trop  aUongox 
cette  Note.  Il  fuffit  de  dire  que  ce  calcul  ne  laiÛepasdt 
lui  être  favorable  ,  puifqu'il  en  refulte,  que  les  plus  peti- 
tes particalei  quLr^néchtflent  les  uyons ,  le  foiit  çnf((»|e 
beaucoup  m'dms  que  celles  de  lVpidexfa&  'V) 


Jamier^  Février  &  Mârty  1747.   17c 

pendantes  de  rtfpaiflèiir  de  la  peau ,  la  rougeiu: 
que  la  fièvre  &  rîoflammation  prodnifent,  fia 
eonleur  de  la  javoifle ,  la  p&leur  des  bkkaptqots , 
€e£i^t  autant  de  prenves  d'une  tbefe  ailcx  évi- 
dente d'elle  même. 

tf  Snirant  de  célèbres  Anatomîflet,  la  couleur 
idesNégfcs  dépend  de  la  même  caufe(4).  Les 
parties  nuileufes  &  fuifureufes  de.lettrfiing,.di- 
iènt-ils,auénnées&  noircies  par  l'ardeur  du  So 
leîl  tparoifTentau  travers  de  leur  peau*  Mais  Ans 
compter  que  des'huiles  devenues  noires  par  un 
excès  decbaleur  produiroientconAammentdans 
ies  Nègres  des  defordres  plus  fâcheux  que  nos 
fièvres  les  plus  ardentes^il  fuffit  d'ouvrir  leurs  ca- 
davres ,  pour  y  trouver  des  humeurs  pareilles  aux 
nôtres.  Peribnne  n'y  a  découvert  decouleurex- 
traordinaire*.  Les  macérations  les  plus  longues, 
lesdififoWanslesplus  efficaces  n'ont  pu  extraire 
de  leur  peauaucune  teinture  noire ,  &  la  férofité 
que  les  Canthsrides  attirent  eft  tranfparente  de 
même  que  lanôtre*  . 

il  eil  vrai  qu'entre  l'épiderme  &  la  peau ,  il  y  a 
dans  les  Européens  une  fubftance  aflfez  molle 
que  quelques  Obièrvateurs  ont  crue  deûinée  i 
humecter  ces  enveloppes.  Ils  fe  font  figuré ,  que 
d^ns  les  Noirs  il  fe  trouvoit  une  pareille  humeur, 
uoîquementdifférente  par  là  couleur  de  celle  des 
Blancs.  Mais  cette  prétendue  bouillie ,  qu'on  ap- 
j^^lle  le  €offs  risuulaire  ou  le  réticnU^  confi ft&en 
vil  emrelacexnent  de  fibres  nerveufes  également 
tendres&  fenfibleSiElleeft  noire  mais  folide  dans 
les  Nègres.  Sa  fubftaoçe  efl  plus  épaifle/dk  £1 

cou» 

Cl)  Malpigh.  ^^l^i'i^Mr-f.  «•• 
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CQqKstufe  pteS'^fAft  iqjoc  das»^  les  Emtsféms^ 
iJifiéumc  même  ^  .qud  dœs  oe$  devoieiB  m  mus 
pi^(iibff«Be(CM)CmQm^  fine ,  dli)6attcoiK)  plus 
4pats  dflBS  les  Î44gtes;  il  eft  noir  au  dehors 
&  blanc  en  dedans.  On  peut  le  àmiot  «n  deat 
lames  ;  Viûtétmue  foocmt  lef  aflàgc  ides  fibres 
iKÛres ,  qui  fartant  du  corps  r^oalakie  s^'éten- 
dent  audeflos  de  k'membraaeeKérieiwe ,  en  for- 
sic  de  petites  écailles, >&coinpo£bnt  une  lame 
miaeede  comenoire. 

Celte muJktiplicité  de e<Miches,  celte tfpaifleur 
deréticiiLle.&  dlierépiderme,  ceite46Hâ«é  deeon. 
texitare,  quUio^mctit^  LepontvoirTéfraâjf  deces 
enveloppes  (4)  f  acoifleoc  4ês€  les  o^n&s  de  la 
cottleardes Nègres.  Elles empé(4ieiittepàffiige 
delalumierepar  iearopaci(é;«Ues  interceptent 
lesr^onspac  leurporefité;dlesk$  détournent 
far  leurs  râ&aâions  wéguUer^  t,  &  comme  les 
parties  extérîe^utes  fbaurop  fwciies  pour  ré 4  échîr 
desxayous;,laftnlàtion  dekino{roeure(tlareQle^ 
que  nous  puiffions  recevoir.  * 
f  AuûitpM[isies4ionuiies,ontlapea4i^p^(Iè,c'efl:- 
i-diceplusienombrcde  leurscotches  membra- 
Bcafe&eftgmBd,  plus  leur  couleur  s^^arte  de  là 
bfapaptwir.  Le  «pios  tàné  4p^  EuropfSen^ ,  leplus 
pâle  des  Ê^iptieys ,  le  plus  Uanc  des  Maures ,  & 
ieipkis  sourdes  laidiensiformênt  une  gradatioi?^ 
qui  cépoQ^  ^  to^iver&ipaiâèurde  kurpeapJ^es 
Gicatr^iGes.qui  <è  forment  fiir  les  pkMs  des^ 
foBt  d'abord Maodies  ;  elleiK)ircifiiemefïftnl^  ;  à 
Hiefiireque laoouvdile  peau  s -épiriffit.lLeseplàhs, 
dont^apeap^ftplus  finaceque  cdledekursFe^ 

res^ 
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ISPt'n'oiit|Mlei»floîioettr;&ii  cei  enfito^omte 
jjmnitfe ,  letfr.  peaa  ca  a  1»  couleur  ^  air  lîe^  ûjq^ 
4ui»  les  Nétfses  I0  feul  blanc  des  yeux  patott  ia«« 
ne»  La couTe\u. des  peuples  dépend  (bac  de]» 
cootextiue  de  leur  peau  ;  recherchons  à  présent 
les  çanlies  phyfiqiaes.de  cettecontextttfe. 
.  liacbakur  imd  lapeauopaoue^  en  diâipaoe 
1er  liqueurs  aqueufes  &  peUucides ,  car  Us€orpê 
JfspimtroMffsremrpiMVemf  devemirapa^mes^^par 
rhfoeuamm  de  Umts  âomdmts  (ii).  Les  vaiâèaox 


pea»iê  diefliSdie&s'épaiffic.  Lesaiaia»desOa* 
Wu^accoutumés  à  manier  des  corps  cliauds  de-^ 
viâDoeni  dut e&  &  calleufes.  L^  rayons  du  Soleil 
^g[2Qi^  d^ailleur^parime  efpéce  de  vihsadoiioii 
deâ'iâioo  extoine  ;  ils  attirent  vers  les  parties  e^* 
t^cieuresi  de  xloaveaaxps,  qui  forment  de nou- 
vellesrmeitibnuies.  Ainfi  quand  en  le  frottant  on^ 
a^enlevé  laforp^au  ^  de  nouvelles  humeurs  netar* 
dent  pas  de  la  réparer^  Vépiderme  des  Négrett 
prive  de  parties  aqueules  abonde  en  huileule^ 
4ui  ont  une  grande  force  réfraâive  (t) ,  &  inter- 
ceptent un  gcand  aombre  dé  rayons^Le  Soleil  en^ 
iinparfoa  aâion  continuée  détruieea  quelque 
manière  Àoblcurcir  les  enveloppes  extérieure^ 
de  même  que  des  inflaramations  produifeat  Itt^ 
g^grene&lanoirc^ir.  Aufli  lapeaudésNéfftes 
ell-^lebeaucoup  moins  fenfible  quelanètref 

Mm  fi  ç'efib  de  Taâion  du  SoI«l  quedépen" 
dent  les  couleurs  des  divers  peuples ,  d*où  vient 

q«r 
'i^y  nu,  pf9È.  II!. 

M3 


0  n.-^-fc,-^.* 


quefbus  le  mémeZone  on  ifob&tre  pas  !ti  même 
couleur  ?  Pourquoi  les  Indiens  de  TAfie  &  de 
ï*  Amérique  auflî  voîfins  du  Soleil  que  les  Ethio- 
piens ne  font-ils  pas  noirs  comme  eux?  Ya-t*îl 
outre  la  chaleur ,  d^autres  caufes ,  qdi  concourent 
au  même  effet  ;  ou  plutôt ,  comme  le  croit  notre 
Auteur,  ces  caufes  n'agiuent- elles  pas  en  aug* 
mentant  Tardeur  du  Soleil  ? 

Des  Pays  plats ,  des  terroirs  fablolincux  ,1e  dé- 
faut d'arbres  &  de  plantes ,  le  manque  d'eau  ren- 
dent le  Soleil  plus  brûlant.  Il  fait  beaucoupplus 
chaud  en  Afrique,  que  dans  les  Provinces  de  1* A- 
iie  &  de  l'Amérique  ;  à  la  même  diflance  de  l'£«- 

Î[uateur.  LesNégresacçoutumés àallernuds , à 
epaffer  de  maifons  &  d'ombrages,  &  à  s'oindre 
d'huile ,  februlent ,  s'épaMSffent ,  &  par  cela  mê- 
me fe  noîrciflent  la  peau.  Les  Etiropéens  au  con- 
traire amollis  par  une  vie  plus  douce  .défendus 
de  Papproche  de  l'air  &  de  1  aâion  du  Soleil ,  par 
leurs  habits,  leurs  lits  &  leurs  maifons,  hum^c* 
tés  par  des  liqueurs  chaudes  &  par  l'ufage  des 
bains ,  fe  rendent  la  peau  plus  fouple ,  plus  mince, 
&  plus  blanche.  De-là  vient  que  les  natifs  du  Ca- 
nada par  leur  vie  dure ,  leurs  coutumes  fauvages  ^ 
leur  nudité ,  leurs  alliances  avec  des  Américains 
méridionaux,  font  plus  tanés,  que  les  peuples 
d'Europe ,  qui  vivent  à  la  màtnc  latitude. 

Qucconclurre  de  tout  cela,ficen'eft  que  les 
Blancs  &  les  Nègres  fe  font  également  écartés  & 
de  la  couleur  &  des  coutumes  de  leur  Père  com- 
mun ?  Les  Tartares  à  les  Chinois  ont  confervd 
h  couleur  brune  &  le  climat  de  Noé*  Les  Asiati- 
ques &  la  plupart  des  habitans  de  l'Amérique  ont 
retenu  la  même  couleur  Mais  tandis  que  les  làu- 

vagea 
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ym^h^k/màs^  climats  Jes  plas  chauds  deve^ 
soient noîrs, les £iuropéeQS  plus  poUs&pluscf^. 
{éà^n($  4ég4àeioiént  par  leur  blancheur  de  U 
couleur  de  leurs  Ancêtres.  Que  de  tels  changc- 
mens  aient  pu  fe  faire ,  c'eft  ce  que  Thiftoire  & 
l'c»érience  confirment.  Autrefois  les  peuples  de 
la  Çolchide  étoient  noirs;  les  Circafliennes  fom  à 
méG^nt  les  plus  blanches  de  toutes  les  femmes* 
Liss  Efpagnols  (bus  la  Zone  torride  font  aufli 
bruns  .que  les  Indiens  de  la  Virginie;  &  un  An- 
glois,  qui  avoir  vécu  trois  ans  parmi  ces  derniers^ 
nepou  vo/t  dIus  en  être  diftingué  (}ne  par  fon  laa- 
g^e.  Lc$  Maures  chaffés  par  les  Turcs  fe  retire** 
|:ent  chei  les  Nègres  ^  &  le  confondirent  parmi 
eux.  Le$  Abiflins  originaires  de  T  Arabie  ont  ac* 
cuis  avec  le  Pays  la  noirceur  des  {éthiopiens.  Lei 
Moxemlecs  du  Guiada ,  qui  portent  des  habits  , 
font  plus  civilifés  &  plus  blancs  que  leurs  voifîns» 
La  Nature  agit  par  des  régies  fixes  ;  &  les  repro- 
ches 4'irrégnlarité  que  nous  lui  faifons  ne  font 
que  les  aveux  dç  notre  ignorance^ 

Snr  Us  tfftU  in  Mufc  dans  diverfes  Maladies  (a)^ 

La  vertu  des  remèdes  dépend  de  leur  dofe.  Qpl 
sç  donneroit  le  Quinquina  que  par  grains, n'en 
obtjendroit  aucun  effet  ;  &  les  drogues  les  pliis  ia* 
€$caces  ne  le  font  peut-être,  que  par  ce  qu'on 
craint  de  les  donner  en  aiTez  grande  quantité. 

On  mefure  par  exemple  la  vertu  du  Mufc  à  la 
force  de  fon  parfum ,  &  comme  une  très  petite 
quantité  communique  une  odeur  très  forte, on 

la 

Ça)  No.  474.  >rr.  XVIII. 

M  4 


'^LL^A. 


41^     MOLumà^ipÉ  ànÊC^mi 

U  croit  bpâbte  <f «n  cr ès-'grfiid  tSbt.  i^  Att^ 
tèors  de  Phsrnulbie,  fidèles  copiftes  les  tttfs  des 
autres  ^eaprefcrirentrsremedt  pltis  â^iiii  ghUo  ^ 
&  la  plos  forte  dofe  qa*il  t  dansqttêlqoàsphfiMl* 
ittions  eft  de  cinq  grahis* 

Les  Chinois  nous  invitent  à  étrt  môidi  tîtxkide^ 
Che%  eux  la  dofe du  Mafc eft  de  la ândemeffârtÙ 
d'one  once ,  &  la  recette  fmVante j^dlsftitléb  coh^ 
éc  la  Rage, vient  deTnnqain.  On  prend  iS^ht 

Sràins  du  meilleur  Mnïc,  vingt  quatre  dte  Ciûà* 
re  natif,  &  autant  du  plus  beau  V  ermiiloki.  A*' 
près  avoir  réduit  féparement  ces  trois  ingrédfèns 
<ti  une  poudt^impalpàble ,  on  tes  mifile ,  &  oti  tes 
dbnne  au  patient  dans  to  demi  ^u$ït  de  piblé 
d'eau  de  vie  de  Ris.  Au  bout  de  quelques  faeuréi 
ût  répète  la  dofe ,  &ron  croit  la  aire  cbniptecé. 
t  Mr,]ff^tf/iMédeçinàWorceftcrivudeuxpcr- 
ibnhes  menacées  de  la  Ragie,  que  ee  iriemédè  i 
fiuvées.  Les  convulfîons  {ont  un  déis  plus  triftfci 
effets  de  la  Rage  ^&  leCïnabre  &  ïeVfermîiràiJ 
n*ont  pas  contre  les  cot^vul^otis  la  vertu  du  re- 
mède de Tunquîn.  C'cft doncf uMu(cquMl 6t 
toit  naturel  de  l*attrlbuer.  AuflS  Mh  Wdllhii 
^yant  donné  dii  ou  douze  grains  à  des  malades 
ittaqués  de  fa  plus  tèrrft>ltaeVoÙteslès  cb'nvtl-; 
flôns ,  je  veux  dire  de  cet  hoquet  afteùï,  qui  aVeë 
iè  fttifautement  des  tendons  pa^e  ^our  âtre  le 
figiiife  d'une  mort  prqchaitiè,  ^  lé  plaifirdetéâ 
en  vo?r  délivrés  dès  ta  première  prîfc.  Il  eut  W 
4n*me  fuccès  dans  dîverfts  efptfces  de  cohv^ul* 
ïîons  tant  intérieures  qu*extdrieurc9.  Il  commtï^ 
<D^que  fkiâéthode  à  fes  aihf^  ;  &  lé'ÛTS  expétféncfcâi 
•concourent  à  prouver  que  le  Mufc  eA  lemtil- 
}eui  de  tous  Içs  AntifpaimodrqûeSyqu*!!  éfti^d 

de 


vtÉbaxm  bé  «é  bldTàrès ,  &  ^^t  sMI  m  §ttfHi  M 

partie  âtt  cbrps  ,it  ed  Hddoiidc  ]«  yiokMe^  At 

dèfloiis  itWfiitgtiî^nâet^rbdtiitqiMMUâ'cffèf . 

Ifrilnétéôffil  }aîtitfsinik«l:^qttetOffi)oeladofe 

eft  d€  dix  gndns  on  de  plos«  Il  produit  «me dM^ 

^ti^ràtfôâ  ,ft  qnèi^MToii  totibue  hi  ddft  eft 

forte,  tirié  îxitax  flb0d<lâiit«,q«  dure  mute  ot 

éàahHiteliéarèà  ^  k  à  rôdeur  d«  Mufe»  Mii#]o{|i 

récftaiifièrôQd*iiiqtti€tertetlntâde,  cmtihettt 

jôfdteiQù  rottUBeilrirfhiichifliifit  le  fortifie  &  le 

damé.  Le  Mtirc  teflèmble  à  TOpium  par  fi^  d^ 

fets ,  inafs  il  he  lâiflë  pà$  eoiimie  lui  use  fttipidjlt 

&tiiiélaAgaéQt  qtelquefbts  dffilge^etlfts.  Ilapb 

]^rDché  dairantiagedes  temis  peiit«dtj«  trdpei«géb 

T€i%àt^^ttuiHAithttaè{¥i).  EnimiiiotleMtift 

«ftprbpte  d9n$  Itsli  cas,oà  iefoËiaieileftiiécefw 

"iftilti^  «  lësOj^taèesiraffiMe». 

Aax  obfervations  de  Mr.  WallW  eft}tlledV 
^uter  tarifés  de  Mn  Aîp^'^^  d^laotimt  pltts  qûMl  pa- 
toft  lêtit  tih  dè^  premiisr) ^t^«l  aitey  lareiêettfedfe 
Tuh^ïiia.  Cell  fei»  Idfbrfne  ^âis^  qu'il  W 
tlonnéeldrvmn^lade^.  SttAéthxM  t^^ftdi  \k 
Verhiff fdà  de  lii  GhiÂe  re)»érietir  au  ii6»e  ^A 

<dttL  p^onràfr  lot  fôbflitver  do  Gkfabre  «jrtîfidA. 
VcMci  lennfonneineDt  qui  Ta  conduit  â  As  eflâfin 
-B^odh^ddëft  H  R^gé,  coiftitne  éttttit  li  ftlilé  de 
l'ftfrïeattàh  «tt  ncfft«t  de  Pacteté  des;  hmtteew. 
Cet  ftirmàirè,  qtfti&e  lgM»ioti  âe  Vioe  cfaafeiir 
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xi^6    BaLioTBËarjt  KAisôTum^f   ' 

0diiibiQ«Ila4jQ»9fiuirà  lafcorruptlotijpiisqttOCiem 
les  fibres  ncrveofts ,  qoi  devenues  pïm  iModtm  ^ 
plus  feafibles  auj|mement  rimpétuofité  du  6mg> 
&  foment  ie  pafi^e  des  excrétions  &  4es  f^cré- 
fiûns  naturelles.  Amfi  les  parties  corrofiyes,nc 
ponynfkt  fe  réparer  de  la  Maffe  4u  fang  ^  achèvent 
de  la  corrompre  ,&  produifent  des  convalfions 
mortelles* 

Pour  prévenir  ces  maux^il  fufBt  de  relâcher  les 
fibres  nerveufes.  Par  là  l'irritation  &  les çonvul^ 
£ons  ceiTçront  ;  les  vaiflTeaux  élargis  permettront 
un  nouveau  palfiige  aux  humeurs  acres ,  qui  fe 
mouvant  avec  moins  d'impétuofîté  ne  devien- 
xlront  pas  trop  cauttiaues^iç:  n'empêcheront  pas 
Je  fommeil.  Le  Muic  parott  répondre  à  toutes 
ces  indications.  Il  agit  quelquefois  fubitement  en 
relâchant  les  nerfs ,  6ç.  en  caufant  même  un  é  vai» 
notti0*ement  paflàger.  JSa  vertu  pénétrante  le  rend 
propre  i  sMnnnuer  dans  les  plus  petits  vaiileaux.» 
&ày  communiquer  aux  humeurs  des  principe 
balfamiquesl 

Mr*  Reidz  voulu  vérifier  fes  raifonnemens  par 
la  voie  la  moins  équivoque,  c*eft  l'expérience. 
Xfcs  maladies,  dans  lelquelles  il  afaitufs^edefon 
remède, avoient  avec  la  Rage  degrands  traits  de 
conformité.  D'ailleurs  il  a  eu  la  délicatefTe,  du 
xnoins  dans  les  commencemens,  de  ne  rien  hazar* 
der  que  dans  ces  cas  deferpérés^oùileft  permis 
detoutofer* 

L'infeâion  des  cachots ,  la  crainte  delà  peine, 
&  l'abus  des  liqueurs  fpiritueufes  font  nattre  une 
maladie,  qu'on  appelle  la  maladie  de  laPrifoxu 
C'e/l  une  nevrè  maligne fccontagieufe.  Ëilefe 
manifeftepar  dçs  taches  livides  ^  par  desmouve- 
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wxu  QomirififrjdQ  viiàge  &  des  mfim  i&  poroa 
à6lke  (wcuiue  coocûiuel  Mr.  Reid^  donné  foa 
içmfùiàe  à  évexs  malheareux  »  qui  nvoicm  d£i% 
tons  ces  fimptômes  ^  &  dès  la  prenaiere  do&  ili 
ent  tous  ceiTé.  U  ne  fneur  abondante  &  un  fom« 
ineil  tfaoquttle  kur  ont  fuccédé ,  &  de  tous  leurs 
maux  il  n'eft  reftéaux  nsalades  qu'un  grandap» 
petit  &  beaucoup  de  foibleiiè. 
Lr^s  fuecès  produifirent  leur  effet  fur  Mr.  ReiJ; 
ils  renhardirent.  Il  oia  donner  la  moitié  de  la  do- 
ièda  remède  âibo  propre  enfant  igé  de  trois  ans  ^ 
&  attaqué  d'une  petite  vérole  accompagnée  de 
convuliions.  Une  nous  eut  pas  appris  &  hardief- 
fe ,  fi  elle  n'avoit  été  heureufe.  Non  feulement 
la  petite  vérole  fut  favorable ,  mais  même  Tenfant 
a  été  délivré  depuis  cetemslàdes  convul  fions, 
auzquellesîl  étoitfujetauparavant» 

Des  convttlfions  &  du  délire,  il  n'y  apas  loin  à 
la  flireur.  Un  remède,  qui  avdit  fi  bien  réufli 
dans  les  pretniers  de  ces  maux ,  méritoit  d'étreef» 
iky é  dans  le  dernier.  ^v.Reid  a  donc  eu  recours  i 
rexpérience,&ilaeu  lieu  de  s^en féliciter»  lia 
guéri  ou  du  moins  foulage  des  Maniaques ,  aux- 
quels des  études  trop  continuées  &  même  des  re* 
vers  çn  anwMhr  avoient  dérangé  la  cervel  le.  Apris 
cela  que  ne  peut-on  pas  fe  promettre  duMufc  > 
Du  moins  n'eft-il  pas  naturel  d'efpérer ,  qu'i 
pourra étred'uûige  dans  deux  maladies, qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  précédentes  ?C'eft 
la  pefie  &  l'^lepfie.  Dès  qu'une  fois  on  eft  fur 
les  voies  de  la  Nature ,  tous  les  pas  que  l'on  fait 
mènent  à  des  découvertes. 

Ce  lèroit  une  occupation  non  desagréable  à 
nous  ni  infr uâueufe  aux  Curieux  que  de  nous  ar*. 
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ARTICLES 

» 

Hl&tOtRE  QElttâALE  nés  VoYA€Bd  f   011 

'  âouveUeColleâioQ:detcy«ite$le»rfilatkiiiftiie 
Voyages  par  Mer  &  partfi1;«,qU!oBi|^répa« 

.  blîéesjttrqtt^^àHpréfebtdatute^dàfifMmeslM» 
giiei  de  toum  tes  Nodon»  Comnies  :  Oiff». 

.  «l>V^  C^  de  mieux  amiri  dam  îet  t^ayt  m  i^ 

Voyageurs  ont  ftnitri ^amobmtt  leur  fitffathm 

.  kur  Mtmklutf  kurs  iMÙics^  bnrs  Drbifious , 
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itmrs  Latt^inrs  RiviatiT^igmri  Mmâ^^iai^ 
Uitrr  SUmtt,  Imrs  CMf  fy  /m»  fmutttabt 
Vittti ,  V««r/  Pmrtt ,  Umrt  Réâa ,  Um*  EJifh, 

Arti  ^  Umri  iStitwttt ,  itmr  Cgmmtrte  Cf  Unn 
■'  MMMiféMmrts  ,  poar  former  «n  Syftlitois 
Complet  a'UIfloin  ft  M  Géoartiçkât  Mo- 
^knie,qi^fepréfeiitwa l'Etat  Aâiel  detoiu 
tes  les  NMims  :  Emfi*hit  di  C«rtu  GitgF^ 
fbiffits  apttvtUtmemt  «omfofUifmr  Ut  Oiftr» 
•patttnt  iet  fim  ÂmStutiftMt  ;  dt  Plams  ^  de 
ferjpeSèvft,  defigmr*t  fAmm»ux^  de^M^ 
toKx^  HÀiu ^ Âmti^tit ^ttz.  NoovellcË- 
didpB,  revas-fwt^Origmal  Aaslott,  i^  ta 
Ppmanomfttiieimti»¥4tMitaveffptntt^tiishd 
fiÊffyrimi  ou  mth  far  le  Tivdm/fnr,  ^xmSt» 
memdijkingtiifes  addithni  dm  vtfte  de  Ptuvra- 
f  ;&*  forrigéUt  tmdroitttiU  s'eft  éti^i dm 
vréifem  dtfm  Jlmumr^mmis  mime  d»mt  Ut 
jifnrtst^  UtCiir€et*mt4tégraviej  far  ^  fomi 

i»  itir«f<M  (^  J.VAKT)£K'SeKLEr  EUved^ 

tipgm/dii  «étéire  ¥ictLRti.£RoMAit(.  AU 
■  Hàye-thn  P.  de  ^Mdt,  if/^y.  G'eft  un  m 
f««rt*<le  ^le.  p]^.  ^r  k  i.^WatfMT  ;  &  de 
4f^.fe»rUti.faHXji  eemf  rendre  Ut  Pr/fiita 
'  '    ■■■■■'     '    réomi, 


a^tivs  pièces  préomitufiret. 
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gu*JI  )  [lePlflPque  le; 

AWea,  'jtoatttici.  n 
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txt  s^àffit  paS'iutnns  que  de  fitire  un;  corps  com*" 
plet  de  toutes  :les  relations  de  Voyaf^^oùfaas 
s'engager  dans  des  répétitions  munies  roan'o- 
mette  cependiat  aocunecireonAance  e(&ntielle 
tant  des  chofes  qm  concernent  les  Voyagears 
qoedecelles  qui  ont  pour  objet  lePaysdahsVe* 
quel  ils  ont  voyagé.  Uneentreprifedecette  m- 
tureéft  au-deilus  des  forces  d'un feul homme; 
aufli  l'ouvrage  ^  dont  nous  annonçons- aujour- 
d'hui la  Traduétion,  eft-îl  le  fruit  de  travaux 
d'une  Société  de  gens  de  Lettres,  qui  fembles*^- 
tre  ft>rmée  à  l'imitation  de  celle  de  qui  nous  te- 
nons une  excellente  Hiftoire  Univorfelle»  Ces 
Meffièurs  ont  trouvé  un  grand  nombre  de  Ma* 
tériaux  dans  les  vafies  recueils  de  Voyages ,  qui 
ont  été  publiés  en  différens  tems»  On  a  celui  de 
Grinaus  &  de  Bry^  en  Latin  ;  de  Ramufio^  en 
Italien; de  Thevemt ^des  Voyages  quiontiervi 
à  rétabliflfement  de  la  Compagnie  des  Indes  O- 
rientales ,  &  de  ceux  qui  ont  été  faits  au  Nord,  en 
François.  Mais.il  n'y  a  pdnt  de  Nation  qui  ait 
publié  un  plus  grand  nombre  de  ces  recueils  que 
les  Ançlois.  Hakluyt  en  a  donné  u^  ea  trois  v  o-* 
lu  mes  tnfoi^Purchaff&k  quatre,lans  y  compren- 
dre taaPilgrimagi\Harris^tXi  deux  '^CbmrcbiUj 
«nfix.  C'eft  danscesimmenfesColleâionsque 
les  Auteurs  de  cetteCompilation  lè{»opoicot  de 
puifer.  Ils  y  ajouteront  les  relations  ^e  voyages 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  cts  recueils ,  tcAt  par 
ce  qu'elles  étoient  inconnues  à  ceux  q«il  les  ont 
formés  ,foît  parcequ'elles  font  poftérieures^  Et 
à  cet  égard  ils  ne  fe  borneront  pas  aux  Ecrivains 
de  leur  Nation;  ils  feront  auffiu&gè  des  Rela- 
tions desEtrangerl ,  &  étendront  leurs  recfam:hes 

juf- 
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•>B^a*aixxpliis  petites  prodnâions  des  Vo;^ 
seucS)  daos  qœlqiie  endroit  qa*elles  te  trouvenr. 
rour  fappléer  à  ki  négligence  de  quelques  ans 
'dans  ce  qui  Concerne  la  Keligk»i&  le  Gonver* 
nement  dés  Nations  étrangères ,  ils  tireront  ce 
quUls  fe  propo&ntde  direinr  cefujet  des  Ecri- 
vains même  de  ces  Nations ,  &  d^autres  Auteurs 
otti^iàns  être  voyageurs ,  ont  été  à  portée  d'en 
'étreinftruits* 

Tout  cela  rétini  formeroit  un  Ouvrage  im- 
sneaft  fi  les  A  urears  donnoien t  les  relations  dana 
leor  entier.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  leur  deflèin 
démultiplier  les  Volumes  i  l'infini,  ils  ont  du 
néceffairement  fe  borner  aux  Extraits  des  relati*- 
ons.de  Voyages  quMls  infèrent  dans  leur  recueil  ; 
&c*eft  proprement  la  méthode  qu'ils  ontfuivie 
en  iàifant  ces  Extraits  qui  difiinguent  leurCollcc-* 
tionde  toutes  les  précédentes*  Il  importe,  pour 
bien  faire  connottre  la  Nature  de  cet  ouvrage, 
dedonnerune  jttile  idée  de  cette  méthodCi 

Il  n^^  prefque  aucune  relation  de  V  oya^e  qui 

ne  £bk  oompofée  de  deux  parties  eiTentieUes: 

L'unscoo^prendles  Avantures  du  Voyageur  de 

kl  Defcrîptîon  qu*il  donne  du  Pays  où  il  V  oyage; 

l'iroerefes remarques  fur  les  Mœurs  &  les  Uui« 

.gesdelesHabitansaufiibtenque  fur  les  produc* 

tiens  naturelles*  Ces  deux  parties  iX'dinamnienc 

eonibndnes  rune  avec  Tautre  dwsles  relationa 

de  V^yageale  trouveront  féparées  dans  lereCueit 

que  noiis  annonçons*.   Les  Auteurs  nous  don* 

'    neHt:d?iftiorâ  un  Extrait  aflèz  ample  de  ce  qui  eft 

arrivdde  plus  remarquid>leau  Voyageur  dont  ils 

^taré!gemi\ittvrage,avecladefcriptioA  des  lieux 

telle  jqu'il  la  donne.  ;£fi&itey  jU  réuniront  les 

remar**' 


I 


^mni^mm  âetous/c^v^s  qiij  ont  y«iri>S^  4if^  iti 

^i^«  de  chtv^  P$y6  ;  ay^ç  c^t^  ppfcsudoa 
«étiimoiiis  d'iodiqu^  Qxaâemiint  a«  (m^deapt- 
^sditqiU^rel^tioa  de  Voyage  d'Q[à  toob&rya* 

:  Les  deux  YOlimes  de  cet  Ouvrage ,  qBÎ  ont 
litfjàjuw»  f  a  Fraaç.<;is.,  M  çcN^efiaot^eacûrje  au- 
cun exemple  de  la  manière  dont  la  ÂcoodefMtif 
4ei:etOiur(^fei|i4x;^AU<;ée,ii0a$ite  fiianons 
i»n  porier  de  jugeaient.  Tout  iceque  nous  poor 
^ons  dire/c'(éft  4^^  Jte  plan  deiÂuieii»  eâ  tris 
hon:\  ^pvJCqu-A»  abirtf^eaor  r^auconp  les  Ecrits 
4a«i  (ils  faut  DÛge  «  ils  n'^omotcmu  ^bfolaiiieiic 
fimi  tfefientîeJ^  Pqqî  Qeqpi  ed  ^^  Ja  pcemiese 
paf  tie  vàilaqiieUeiOadaiaiieileiÎQm.d^'Hiî/^xrtf  ^ 
^<!)^^9^1<»r^wn)c^  i^  les  V.QXagcs aux  Indes 
-OrifnMles  par  le  Siidr£ft  &  le Càpde Bonnes 
fj^vance  Jul^*imteoiiS.QÙ  les£u])0|Mfens  s'y 
^tablirttt.  2,  ii^  Viojp^es  anx  IndesOcdde»* 
Ha^  ife^ux  Qûles  Qdeniale&dei^Âtt^nqttejuf- 

2u'aii  nitmeHeniSf  3.  L^  Voyagea  aux  Indes 
>ri«i|aies  par*leSud^.Oiijaft  ^cm^bdiceles  Hzr 
^vi^ons  atttO!^c  duglobe*  4« Les  Y<»y^es dans 
3g$  diffifranm  parties  da  M wdcLGoiinu, depuis 
^.dé^iiyentc^  &  tes  prem»^: IftabUflèmeoSi. 
4r>  l4esVo]^igi$iltt^ood-£ft,  pour  découvrir 
Ittsifle^e  aeoye  on  paifige  anse  JadesOdentales< 
j(û  Les Vayàges^uMocdiOoeftid^^la  même 
^péraoQ«»  >I2e  «es  âi  ChâSs^,  les  deux  yolnmes 

Sue  i[iottS  annonçons  ne^omieiineat qu'une  par* 
edapremc^;fiivoii:  les  Voyages  desBortugais 
M  des  tâiMlois  t  au»  IndfS  Orii^ales  par  le  Sud^^ 
£ft&toMii.d6£)piUlflr£fpé^^  i^our^efienv- 
\        .  plîr 


||b-îi  leAe  â  parler  de  ccdz  des  François,  des 
HolhaaAÂi  &  des  Danois ,  par  la  même  louteu 
Aa  t€Ûe  les  Portugais  ayant  temé  lesjprtmiers  I4 
découverte  de  T  Afie  en  doublant  le  Cap  de  Bon- 


p}Qs  Anaess  dont  nons  ayons 
Ce  que  nos  Auteurs  difent  fur  ce  fujet  eft  tir^ 
principalement  de  deux  Ecrivons  t^ortugais,  qui« 
«faot^té  i  portée  d'être  infbruits  de  ce  qu^ils  ra- 
content, ont  toujours paiTé  pour  desHifloriens 
fiflceres.  L'un  eft  Hemam  Lopes  0U  CMftoMMtJs' 
dont  rOuvrage  a  pour  titre;  Hiftoire  JtUJi^ 
€9uvtrte  Cîf  de  la  CmqiUte  des  InJ^s  Oriemtales 
far  Us  Fwtugais.  Ce  Livre ,  en  deux  volumes  in 
/tf/rVyéorit  originairement  en  langue  Portugais  , 
a  été  traduit  vers  le  milieu  &  fur  la  fin  du  A  VL 
Siècle  en  François  ,  en  Italien  &  en  AngloiSr 
L'autre  eft  Mamuilde  FarUy  Somfa.  Son  Ou* 
vrage ,  en  crois  volumes  i«  falto  ,eft  intitulé  VA* 
fit  jPofUmgaifi.  Il  contient  l'Hiftoirê  des  Portu* 

fis  en  Afie  depuis  1^97,  jufqu'en  1540.  Les 
rançois,les  Italiens  ocjes  Anglois  ont  encore 
traduitceLivrechacundans  là  langue.  Comme 
BoiBneiàurîpns  nous  étendre  fur  tout  le  conte* 
im  ds$  deux  Volumes  de  cet  ouvrage ,  nous  nous 
bornerons  aux  Voyages  des  Portugais,  dont  nous 
tâcherons  de  donner  un  Extrait  faffifaatpour  & 
former  une  idée  du  travail  des  laborieux  Compi- 
lateurs de  ce  recueil.  ^        .  • 

-  Henri  lll^  fils  int^ean  h  Roi  de  Portugal , 
jaloux  des  richcflb  &  de  lagloire  dés  Vénitiens , 
conçut  le  deflèin  de  leur  enlever  le  Commerce 
liu  Levant  pour  l'attirer  dapsia  Patrie.  Pour  cet 

T^mcXXXVHÎPéirtit  I.         N  effet 
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effet  il  fit  p^tir ,  en  t^ts^  deu  V«îfleau,eiif 
n'^ttoi^nt  pais  p>a$^Ioî(i'quë  U  Cap  Boiéuba-.  for' 
,.,.._  «.«^.1...  .-.  ...^...  ...  •  dtoidéSepv^ 

i:  W^èlliîVànte  dedr  d^ifes  Ôifficietfs  d«6Q>ttnt^^ 

rçmntle deil&tftfrir:  C^iiëFutcq^efiaaae^  V<À^^ 
1:^32 ,  que  ïcs  Niv%at6u^dù  Pffti&o.«»>«*>il-  ■ 
bièrem  le  Caj^  Mjddôr:   Gilîd^ity  qiAêiîm^ 
honneur; is.^avànça en  I4j4*t#éilft  lîeuiBi  iu^toll'^ 
dç  ce  C^'i&  Pannéi  lUVatït^^n  pénétra  èfte^^ 
vîtagt  qûStfc  Htèu^s  pM  âvsm'i.  H  rapporta' S^iéél 
Vçiyagd'^à^g^d  nombre  ^  pëgux'de  lic»^^ 
Martes:  Un\4}p\Nkh)td,T^ftMfO}^^^ 
cbùvertes  jufqïï'àu  Caf  BUnè ,  au  21  degrà  dèlt;' 
tîcudç  Septentrioniilé  ;;  S  deux  ans  ab^^  il^dé^' 
couvrit '^ès  IflesdMr^^Arx/nh  p6ii  pfusiiuSQà. 
Bénis  Fer.ffàndez ,  antre  Atanturléif ,  s^a^âiiçàeit. 
1446,  ^  pendit  que  fes  GoiMatriotès^  §^applH 
qaoieijt  à  mieux  cpnnôttrélèsPay^dtjà'déèdo* 
verts ,  }ufqtfâtt  C^  /^^W ,  àù  i  f  dcgré'de  tatîtiî- 
de  Sfepténârlofiaié.L^ânnée  ruiyanté  NuHué  Ti^ifif 
tan  pénétra  6à'  liènies  pf mloiii  ;  âiâis  ayam  Vonla 
remonter  Rio  grande  »  fût  ttîé^àr'lesMitirtV 
La  miiiie  année  A  haro  Fernanitéz^'  pd^fSmi 
tes  découTertes  40  Hénès  plus  avant  ^  fieffit-|MS 
mieux  reçu  par  le5  Habitans  du  Pays»  Lé  Cdm- 
iherce  de  poudre  d'Or  que  les  Portugais  ftîlbî«it 
aux Ifles 6!Arguins\ engagea  ItVéacé Htn¥il[j 
iaîre  élever  un  Fort  ^  qui  fut  ^Hevé  çû  1 4^  j  « 
Tannée  fui  vante,  qui  précéda  èdlç  de  ftMort, 
un  Génois ,  ridnimé  Antonio  de  HoU  «  détôuVrii 
hsIJles4uCàfVerd,       '     .  ^    •  -  %      :^ 

^  Ajprès  la  inort  dafyiiKçl^rfri ,  ftrimiQo- 


Janvier  ^  Février  i  fif  Mars  y  '  i  ^^.  15^5^» 

met  Vth  i  terme  potjr  cîna  w»  )eGenitùêrasàê: 
Gmnéi.  Il  tn  payoît  ^cFKoi  la  fomma  t^  fo^ 
Ducat j,èveçprOBîeflc  de  pouflk  f€S  ^déécHdver* 
tct  j-ooSctiespli^ts loîfK  Ce  ftit  en  1471  ^pendant 
ladur^ée  ce  contiraâ  que  JtM  de  Sân*§r^s-  le 
JP«fr'<strf'^yî^«fo»^  découvrirent  tOra^f  UMinà^ 
au  5. degré  de  latHùdc  SeptefKtionafè.&leCap 
Jt$t.Cntberine^  deux  d^rés&demfdelatiui* 
deMéridîonale,  Dîi  ans  après ,  Jâën  11^  Roî  d« 
PértugiL  bâtît,  avec  la  pcrmîiBon  du  Roi  du 
Pays,  lin  Portfur  la  Côte  de  Guinée ,  oui  ftrt  ap* 
pclk  iV.  Gtûfgts  Je  la  Mina\  En  14^4 ,  Z)#V^9 
C<i«^s^étaDt  avattcéjufqu'au  f  degré  de  latitudq 
Méjidîonalevtrouvàla  TÎvtcre  de  Cong^ ,  &  fut  fi 
Ken  reçu  par  le  Roï  du  Pays  aue  ce  Prince  fe  fit 
Chrétien.  Gclpide  Benm  wiçnît  d'imiter  fon 
exemple;  tnaXsU  rétomba  bien*  tôt  dans  fes  er- 
rcQfs.  Cep^à^ntl>yV^aC<f*/poufl&'fes  décou«^ 
vertes  jufqu^iV  li'dcgré  ;  &  deux  ans  après  Bar^ 
fbelemi  Diaz  découvrit  le  Cap  deB^nne-E/pi'^ 
rance^ 

LéGotnflftcrce  d'Or  &  de  Dcntj d'Eléphant^ 
qne  les  Portugaî?  fàîft)icnt  fur  lès  Côtes  d- Afrii. 
que,  tfétohp^s  Punique  but  qu*Hs  sTétoieht  pf  ©*• 
pofé  en  pouffant  Ictir^  découvertes  jufqu'au  Gj^ 
deBonnt'Bjpéir'ance.  Leurs  vues  avoîentétéde 
trouver  uné.routepar-li  podr  jjéhiîtrer  jufques 
dan?  Jes  lieuji  où  croîiflint  les  Epiceries  &  les  dro»- 
gnes.  JDaiïScc  deflTeih^ils  cherchèrent  non  feu- 
femcpt  i  mettre  i  profit  Jes  henreuCçs  découver*- 
tes  qu'ils avoîcnt  d*ja  fkîtes  parMèr  ;  njaisA^cil^ 
Yoyercnt  encore,  deux  ym^%p^^j^  Terre  à* 
vçc  ordre  depftlétrtrjufqtfe«^jj^»if^^  ^  s'^ 
.informer  dclaioutft  pour  ^ller  auilndc^Or^en*. 

Ni  tale^^ 
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tales«  L'un  des  deux  éuàt  arrivé  à  la  Cour  du 
Roi  dtt  Pays ,  y  fut  retenu  uns  pouvoir  rendre 
Compte  de  û  Gommiffion»  La  Navigation  d€ 
VafeodeGama  fut  plus  heureufe.  Etant  parti  de 
Portugal  le  8  de  J  uil  let  1 497  .il  doubla  le  Cap  de 
Bonne-Éipérance  le  16  de  Novembre  fuivant* 
Côtoyant  enfuite  la  Côte  Orientale  d'Afrique, 
îl  découvrît  la  Terre  de  Natal  ;  doubla  le  Cap 
Corientes  au  24  degré  de  latitude  Méridionale; 
&  jetta  TAncre  dans  la  riviereide  Cuama  au  17 
degré  de  la  même  latitade.  Il  y  fut  parfaitement 
bien  reçu  par  les  Habîtans  du  Pays  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que  plufîeurs  de  fes  gens  ne  mouruf* 
fent  du  Scorbut*  Gama  quitta  cette  rivière  le  14 
de  Février  1498  ;  &  mouilla peudejou^rs  après  à 
un  quart  de  lieue  de  la  Ville  àt  Mozambique  ^f\* 
tuée  au  if  degré  de  latitude  Méridionale»  Il  fut 
d'abord  très  bien  reçu  par  leRoi&lesHabitans , 
qui  les  prirent  pour  des  Turcs  :  Mais  dès  qu'ils 
fe  furent  apperçu  qu'ils  étoient  Chrétiens,  ils  ne 
négligèrent  rien  pour  les  perdre.    Gama  quît- 
^  un  lieu  fi  dangereux  le  rj  de  Mars;&  conti- 
nuant (à  route  au  Notd  le  long  de  la  Côte  Orien- 
tale d'Afrique,ilpâflai2«/7otf  fans  s'en  apperce- 
voir,&vint  jetter  TAncrele  7  d'Avril  à  iUai»- 
hajfa^  Illequi  n'eft  féparée  du  continent  que  par 
un  bras  de  Mer ,  &qui  eft  fîtuée  au  s  degré  de  la* 
titude  Méridionale.  Le  bon  accueil  qu  on  lui  fit 
d'abord  ne  dura  qu'autant  qu'il  en  fiillut  auxMau* 
respour  découvrir  qu'il  étoitChrétijcn;  de  forte 
que  pour  éviter  leurs  embûches ,  il  fe  retira  à  Me- 
£»^tf  un  degré  plus  au  Nord.  Il  y  dt  alliance  a« 
vec  le  Roi  de  cette  Ville,  qui  lui  rendit  toutes 
fortes  de  fervices.  Il  y  trouva  des  Chrétiens  &  des 

gens* 


y 
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&  da  quart  de  Cercle, 
loces  de  Melinde ,  que  Gama  trayerâdans  rcfpt- 
ce  de23  jours  ce  grandGoIfe  d'environ  700  lieues, 
qvûféparePÂfhquedelaPeninfulederinde.  Il 
arrivai Calecut  le  20 d'Avril  1498.  Il  mit  tout 
en  uûge  pour  y  établir  un  Commerce  réglé  avec 
leSamorin^Mù  des  plus  puifOuit  Prince  deTIn* 
de»  Ilyauroit&is  doute  réuffi  âoslesÂrtificei 
des  Maures ,  dont  le  Commerce  alloit  être  miné 
par  celui  des  Portugais.  Us  mirent  tout  en  uûf^e 
pour  perdre  Gama  dans  l'etprit  du  Samorim ,  &  ils 

Îréuffirent,  ce  qui  obligea  les  Portugais  ipenièr 
laretraite.  Content  (ravoir  pénétré jufqct'aur 
Indes ,  Gama  prit  la  roQte  de  Portugal .  où ,  après 
s'être  rafraîchi  à  Melinde  y  il  arriva  dfeuz  ans  & 
deux  mois  après  en  être  parti. 

Le  Roi  de  Portugal ,  animé  par  cet  heureux 
fuceès  éq  uf Dpa  une  notte  de  treize  Bi timens  fous 
les  Ordres  de  Pedro  Alvarez  Cabrai ,  qui  mit  à  la 
voile  le  9  de  Mars  1 5*00»  La  Commiffi  on  de  G»* 
^is/étoit  de  renouer  avec  le  Samorin.  Sansnou^ 
arrêter  à  tous  les  incidens  de  ion  Voyage ,  non» 
ne  ferons  mention  que  des  principaux,  &  fur  tout 
des  Nouvelles  découvertes*  La  tempête  Payant 
jetîé  fur  la  Côte  du  Brefil^  il  fut  le  premier  qui  en 
donna  conhoillànce.  Avant  de  toucher  à  Melim* 
^tf,  Ville  alliée  des  Portugais ,  C^al  mouillai 
Quilloa ,  Ville  ancienne  &  illuflre ,  (ituée  au  1 1  : 
degré  de  latitude  Méridionale  fur  la  Côte  Orien- 
tale d'Afrique.  Ses  efpéranees  d'y  établir  un: 
Commerce  s'évanouirent  bien-tôt  parTinconf- 
(ance  du  Roi,  Celui  de  Melinde ,  plus  ferme  dans 

N  3  i^ 
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fort  Wcn-fcçu  àxL Samorm^^nû\m f««nît d^éta- 
h^W  (^trîpl^iriiaai^ia  Ville.  MaivksMattf^^^ 

çhanget  div^rfes  fois  d'idées  aa  Friace  Ibc  le 
Compte  4e  ces  Ncwiv^«i;&  Vénus  »:  i?fq«'^  g<> 
qu'il  leseuteatîeremeiLtGhafré  de  &s£iats.  Ç^^ 

tral^  irrité  de  hl  |er£diedu  SsntMrin ,  &  du  Ma& 
ficcc  d'uae  pw&e  de  fès  Geil^  ^  ruina  la  Ville  de 
Cûkit^i^  9^  »'^  i^^^  q^^  le  Prince  même 
n'y  perdit  la  v^ie4,  L'Amiral  &  ^retimàca^^'i^^^o 
lieues  au  SvMidç cdccm  ^  w]  lodegié  delatitode 
$«pteâlrk>o^if*  Il  y  ât  alliance  avec  le  E<H|%ui 
Êrt  depuis  un  desplos  %elé$  anus  de&Port«^'s. 
Deli,  il,  pottfla  iulqtt*à  KiManwryN'ûH  ûvaét 
ae  13  degré  f«i^l^  mâme  Côte  ;  d'où  il  partitpoar 
Lisbonne ,  où  il  arriva  le  1 1 .  Juillet  i  foi * 

Le  3/de  Mars  de  ranQéeSuiyailte,i?'<j/î:#itf 
G^^ff 4  partit  poôf  le&  Indes  avec  la^ualîtd^'j<#t 
mirai  des  M&rsdePOrUm  &  une  Flotte  de  vioft 
vaifieauiï  fou^&s  ordres-  Il  y  avoir  là  de  quoi  ft 
&irerefpeâçr  par  les  petits  Roi&  de  TOrient.  AiuiSi 
obtim-ii'  d'eux  la  perisniffion  d'établir  des  Coi:iip«- 
toirsà.ïit^^au2odegré  de  latitude  Méridioûaie 
deiaçdteOrientale  d' Afrique;  &  à  Mi^zamUqstèé 
U  fit  plus:  ilaflùfjetcit  le  Koi  de  QuHaa  à.payet 
UB  tribut  à  celui  de  Portugal;  &'S'itant  rends 
nukïtre,  fut  la  côte  de  rinda^d'ua  Vaîffœuqw 
app^temntau  Soudan  d'£gypte ,  il  pilla  ]e«  thr4« 
forrdont  il  iioitchacgé  ;  &y  ayant  mis  le  f^^j^U 
fitpéric  par  les  flammes ,  les  âots  &  l'épée  ^envit 
rcmi^oo  perfonucs  deréq4iipage|pariHile^<jlwl* 
la  on  em(i0ç»t  s^feimne^*  v^e  iî:  fanglan^ 

eié- 


JanviiTj^  pjwi^  S?  Mars ,  i;r47.  f 9a 

jfuqud  eUe  s'iétoïc  fiute  ;  &  il  cotifentit  à  Tctablis^ 
feifient  d'oa  comptoir  dans  fa  vijlé<  It  n'y  eW 


treXei  Armées  «  iiiflîrt>cr  fes  Flottes ,  rien  ne  put 
lîiiml^ïardeslêniiaiensplùs  favorables  pour  eu^ 
Itfùiobfigiî  de  retourner  en  Portugal  uns  avoir 
réuffî  à  cet  égard.  «    ^ 

Agrès  le  départ  jde  Gsma\  Pscbeco  continua  Ig 

S'  uérré  avec  ce  Prince.  Ce  fut  pendant  la  durée 
efôh  Commandement ,  (jûe  tut  bâti  »  en  15-03. 
leFprtqûè  les  Portugaii  élevèrent  à  Cochw.  Ck 
Général  mit  tout  à  feu  &  à  (ang  dans  les  lieux  de 
îàdéDehcTancèduSjimtfrfJif  &deceùx  quîs'étoienit 
%Ù€s  avec  lui  contre  les  Portugais.  ^ 

.  X^es  étâbtifTemens  des  t'ortugais  en  Âfîe  éf oient 
^éJA  af&x.  confidérables  pour  7  établir  un  Vice^ 
Ro;.  XiêPrèmrerfut  pom-FranfoisêPAlmcyde^ 
oui  inft  enWfei  le  f.delîiars  1  j'oy.avec  une  f^Iotie 
<£  2.1  Vâtiifeàùxi  m^  15-00  hommes  de 

Xroupi^  réjgùlieresj  Ses  ordres  portoient  de  bâtiir 
âes^Forts  par  tout  où  il  le  jugeroît  héceflaircCed  ' 
cequ'il  fit  lSùfala^lÔuiloi^&is^sVm.ii^ 
chedive.  Mais  en  même  téms  qu'il  élevoit  dés 
Forts,  il  ruinoit  de  fond  en  comble  les  villes  dont 
il(è  défioit,«près  les  avoir  pillées  ;  fàiibit  paflet 
une  MÏïïe  des  Habitahs  au  m  de  Tépée  ;  &  rédui- 
ibit  lés  âiitrés  dans  Tefclàvage.  Ce  fut  le  fort  de 
QulilQa^moMaJla^Ûmry  Softfia. .  Mais  le  princi- 
pal objet  jdes.  no(lilitiîs.du  V  ice-à.01  fut^  XtSjomo^^ 
ri^Jk  lësMaiires  établis  dansiqs^tats^ù^n  d'au* 
lré$  lieux  .de  Vlnde*  liiwi  ât  tour  le  mal  qu'il 
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Î»at  tant  par  Mer  qae  parTerre.  C  e  fut  en  CToUant 
iir  leurs  VaifTeaux  que  Forcitzo ,  fils  HAlmeydc 
découvrit  Piile  de  Ciyla». 

On  envoyoit  de  tems  en  tems  de  Nouveauf 
renforts  de  Portugal.  Alphonse  cP  AIb$$qu€rque  en 
étoit  parti  le  6.  de  Mars  ifdS.avec  13  Vaiueaux 
&  1300  hommes.  En  chemin  faUant .  il  prit  I9 
Ville  d*0/tf|  en  guerre  avec  le  Roi  demelinde.  Il 
s*7  fit  un  cruel  Maflàcre  des  Maures  de  m£me 
qji*i  Brava  ^  qui  eut  le  même  fort.  Il  fe  rendit 
aufli  maître  de  Tlfle  de  Sokotera ,  à  l'entrée  de  la 
Mer  Rouge  ;  &  continuant  fa  Navigation  vers  lo 
Golfe  Perfîque  il  prit  &  pilia  Kalagata ,  Kurias  ; 
Ifakate , Soor , Orfukam ,  & t^ûn^}rmuz ,  où  il 
\>iitit\inrott.Âlbûquerque  fuccéda  fur  la  fin  de 
l|op.  ïAlmeyde  dans  taViçe- Royauté  des  Indes» 

Dès  Tannée  fuivante  Je  Nouveau  Vice-Roi  fe 
fignala  par  la  conquête  de  la  Ville  deCo^ ,  dont- 
il  réfolut  défaire  la  Capitale  de  TÉmpiredes  Por^^ 
tifgals  en  Afie.  Mataca  tomba  peu  ae  tems  après 
entre  fes  iiu^ns*  Elle  fut  prife  d' Affaut  &  les  r  or- 
tugais  firent  un  cruel  Maffitcre  de  fes  Habitans.  II 
ne  fut  pas  fi  heureux  contre  Aden ,  dont  il  ne  put 
ie  rendre  maître.  La  nouvelle  qu'on  lui  avoir 
donné  un  Succeffeûr,  luicaufaune  fî  grande mé« 
iancolie,  qu'il  mourut  bientôt  après  à  Coa  fut 
]afinderani5'i5'. 

I^a  Vice- Royauté  de  LopeSoarez  fut  employée 
à  maintenir  les  Conquêtes  de  fes  Prédeceffeurs; 
Il  eut  le  malheur  4'écbouer  dans  plufieursentre- 
prifcs  ;  &  tout  ce  qu'on  fit  de  çonfidérabletbus 
fon  adminiftration,fut  de  fe  rendre  tributaire  le 
^oi  àtColumbo  dansTIfle  itCeylan  &des'ou- 
f  rir  l'entrée  desRoyaumes  de  Siam  &  de  la  Chitté 
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DiegoLcf^Z  JeScfMeirsfnccéd^  i^Soareztnifiu 
ii€hercha  à  fefigoaler  par  laprife  deDiez.  ;mai8 
Ânsfuccès.  Il  réaflit  mieux  aux  MolmqMes^on 
il  forma  un  éud^liflement.  De  fon  tems ,  on  pé- 
nétraauffi  plus  avant  dans  la  Mer  Rouge  ;  &  l'on 
fe  rendit  maître  de  Di^^f^r,  fur  la  côte  d'Arabie 
&  de  quelques  Ifles.  On  découvrit  encore  les  Is- 
les  Celeio  t  &  Bornéo ,  &  la  c6ce  de  Bengale. 
£n  1 5:30.  ^ttnno  de  Cmnna  fut  donné  pour  Suc- 
cefleur  à  SeqMeira.lA%  Officiers  qui  comman*' 
doient  ibus  lui  commirent  des  excès  énormes 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Inde.  Ce  qui  fe 
paiTa  de  plus  important  ibus  fon  gouvernement 
fut  la  prife  de  Diez ,  objet  des  défirs  de  tous  les 
Vice-Rois^  Cette  place  étbit  fi  importante  aux 
Portugais,  que,  fur  laiimplc  permiffion d'y  bâ- 
tir un  Fort,  Jaques  Botellofe  hâta  d'aller  le  pre- 
mier porter  cette  bonne  nouvel  le  au  Roi  de  Por- 
tugal. Pour  cet  effet,  fans  cpQfidérer  le  péril,  il 
s'embarq  oa  fur  un  Bâtiment  de  1 6  pieds  de  long , 
large  de  9  &  profond  de  4  &  i  accompagné  feu- 
lement de  quatre  Matelots  &  de  cinq  Domefti- 
Sues.  Cinq  de  ces  neuf  ayant  péri,  il  nelaii&pas 
'arriver  à  Lisbonne  avec  les  quatre  autres  au 
Çrand  étonnement  de  ceux  qui  lurent  comment 
Jlétoitveuu.  Si  la  ville  de  !)#>:{;  étoit  fi  utile  aux 
Portugais  9  l'on  comprendra  (ans  peine  qu'il  étoit 
de  l'intérêt  de  leurs  ennemis  de  la  reprendre.  So^ 
lyman  Bâcha  ai  Egypte ,  de  concert  avee  le  Roi  de 
Combine ,  forma  ce  deffein  en  i  S39»  On  trouve 
ki  un  journal  très  éxaâ  de  l'expédition  dé  ceBa« 
cha  tel  qu'il  a  été  écrit  par  un  Vénitien  qui  étoit 
fyr  la  Flotte;  Six  ans  après ,  cette  ville  fut  enéore 
^ilïégée  par  leRoi  de  Camtaye;  mais  avecaufli 
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o*cnipéche  pas  cette  ptttîe  de  rOavrage  d'être 
fatéraranteoctrèsatiie*  Comme  on  prend  part 
â  ce  qui  regarde  le  Voyageur ,  il  n*e(l  prefqae  aa^ 
cane  des  circonftances  de  fon  Voyage  qui  foit 
indifférente.  On  le  fuit  avec  plsdfîr  juiquesdans 
les  plus  petits  détails  où  il  entre  à  cet  égard.  Ou- 
tre cette  fatisfaâion  les  Navigateurs  en  tireront 
de  plus  une  utilité  très  réelle.  Cette  Hiftoire  des 
Voyages  leur  apprendra  i  connoître  les  Côtes  ^ 
les  Rades ,  les  Ports ,  les  Bayes  ;  &  les  Lieux  où 
Ton  peut  aifément  faire  de  Teau ,  &  ceux  où  Ton 
eft  expofé  aux  Vents  ;  les  Ecueils&  comment  ii 
faut  s'y  prendre  pour  les  é viter;les  Courans  &  les 
erreurs  dans  lefquelles  ils  peuvent  jetter  ;  la  Sai- 
fon  des  Vents  dans  les  divers  endroits  de  la  Mer  ; 
laLongitude  &  laLatitude  des  Lieux  ;laDéclinai* 
fon  de  l'Aiguille  aimentée;  &c.£t  fi  ces  connoif- 
fances  font  utiles  aux  Navigateurs ,  elles  ne  lô 
font  pas  moins  aux  Philofophes  &  aux  Géogra^ 
phes.  Et  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  cet  égard 
on  a  enrichi  l'Ouvrage  de  Cartes  Géographiques^ 
de  Plans  de  plufieurs  Villes ,  de  Vues  de  Cotes , 
de  Figures  d'Animaux,  &  d'autres  tailles  douces 
tant  pour  l'ornement  que  oour  l'utilité. 

Si  ce  n'étoic  que  de  l'Original  de  cet  Ouvra* 
j^et  que  nous  rendons  Compte,  noué  bornerions 
ici  notre  Extrait  ;  Mais  comme  il  s'agit  d'une 
Traduâion,  &  d'une  Traduôion  ()u'on  annon« 
ce  comme  revue  fur.  l'Original ,  il  importe  de 
nous  arrêter  encore  quelques  momensà  la  faire 
connoître. 

Le  Traduâeur  eft  Mr* l'Abbé  Pr/vo/î,  Au- 
mônier du  Prince  de  Conti ,  &  déjà  connu  par 
divers  Ouvrages ,  qui  lui  ont  aquis  quelque  ré* 
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pQtttion  dans  le  monde.  Il  nons  apprend,  dans 
ûpréface,  qoe  cette  Tradnôion  le  tiût  fous  les 
yenx  de  Mr.  le  Chancelier  ,qni  Itjjafiut  Thon- 
neur  de  lechoîfir  pourTraduacur.  A  juger  de  Ik 
méthode  par  ce  ^uMl  en  dit  lui  même  &  par  la  na- 
ture de  fou  travail ,  il  femble  ne  s'être  pas  propofé 
pour  but  defuivreaveuglémentfes  Originaux.  Il 
lés  a  eus  pour  Guides  ;  mais  il  s'eft  refervé  le  droit 
de  s*en  écarter  quand  il  le  jugeroit  à  propos. Cette 
liberté  Tamis  en  état  dedonncràfaTraduâion 
un  air  plus  Original  qu'elle  n'auroit  eu  s'il  s'étoîc 
aflèrvi  fcrupuleufeipent  aux  Auteurs  Anglois  ; 
dont  il  femble  vouloir  faire  pafler  le  travail  com- 
me un  amas  de  matériaux ,  qu'il  met  en  œuvre^ 
l'on  verra  bientôt  qu'il  n'apas  donné  une  fàufid' 
idée  delà  méthode. 

Pour  ce  qui  eft'des  Planches  &  des  Figures,  Mr» 
Cocbin^\c  fils,  en  a  eu  la  direâion  ;&  Ton  peut 
dire  qu'elles  l'emportent  de  beaucoup  fur  les  An- 

tloiies.  Il  7  a  encore  plus  de  différence  au  fujec 
es  Cartes.  Quelque  foin  que  les  Auteurs  An- 
glois ayent  eu  de  nous  donner  celles  des  Voya- 
geurs les  plus  exaâs,  ils  n'avoient  pas,  pour  en- 
richir leur  Ouvrage  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 


publier  cette  partie  de  l'Ouvrage  que 
nous  Annonçons.  Garde  du  depAt  Royal  des 
Plans,  des  Canes  &  des  Journaux  ae  la  Marine,  il 
eft  maître  d'un  tbréfor,  dont  unauffi  habilehom- 
me  <iue  lui  nepeut  manquer  de  &  fer  vir  utilement. 
Voici  ce  qu'il  dit  de  fon  travail  dans  une  lettre  i 
Mr.  Pr/vo/f ,  qu'on  trouve  à  la  tête  du  fécond 
Vol  urne  de  cet  ouvrage, 
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onSf  des  Additions  ou  des  Paflàges  mal  traduit! 
quantité  de  Minuties  qu'ils  auroîent  beaucoup  ^ 
mieux  fait  de  ne  pas  remarquer.  S'ils  s'en  étolent 
tenu  feulement  aux  chofes  importantes,  leur  Edi- 
tion n'auroit  pas  eu  le  defavahtage  de  préfent» 
aux  yeux  du  Leéteur  cette  multitude  de  marques 
dans  la  Marge  intérieure  du  Livre ,  &  de  crochets 
dans  le  corps  de  l'Ouvrage.  Comme  onn'eft  pas 


en  naît  un  aatre  inconvénient:  c'ed  qu'il  doit 
néceffairement  y  avoir  de  la  différence  dans  le  fti- 
le  du  Traduâeur  &  celui  des  Editeurs.Les  mots, 
&  les  Phrafes ,  fuppjëées  par  ces  derniers ,  fe  trou- 
vant inférées  au  milieu  de  celles  du  Traduâeur, 
les  rendent  quelques-fois  moins  coulantes ,  & 
appéfantiffent  la  Narration.  Il  auroit ,  peut  être, 
été  plus  convenable  de  tout  rejetter  dans  les  No-. 
tes,  en  s'y  prenant  de  la  manière  fui  vante.  Ses 
fupplémens  y  auroîent  été  mis  en  entier ,  en  mar- 

Îuant  la  place  qu'ils  devroient  occuper  dans  le 
"exte;&  Tonauroîtpûy  faîreapj>ercevoir  lesAd- 
âitions  en  indiquant  le  mot  par  où  elles  commen- 
cent &  celui  qui  les  terminent.  De  cette  manière , 
on  n'auroit  eu  befoin  ni  de  crochets  ni  de  marques^ 
&  le  ftile  du  Traduâear  auroit  été  confervé  dans 
fa  pureté.  Quoiqu'il  enfoit  de  la  Méthode  qu'on 
iauroit  clu  fuivre ,  Mr.  Prévojl  a  tellement  attefté 
fà  Traduâion ,  qu'on  ne  làuroit  s'empêcher  de 
reconnoître  la  nécefiBté  qu'il  y  avoit  d'en  donner 
une  nouvelle  Edition*  Rappohons  en  quelques 
exemples ,  pour  prouver  la  vérité  de  ce  que  nous 
avançons. 

T. 
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:  T.Lp«6;  LeTiiiditâeiirnoiisiippitnd*quehi 
cînqaieoie  partie  du  revenir dés'Csnncs  4e  fiicre 
plantée  dans  l'Ifie  dt  Maden^  dansiiaefpaoe 
d'environ  lieuf  milles  decirconférence  ;  prodaî*» 
toitôbficùAlroies ,  dont  chacune  faicenviron  5x90 
liivres  Monnoye  de  France*  Selon 'cecalcul,  lé 
produit  de  ce  petitcoin  de  terreauit>it  été  de  tren- 
te mfllions  deLivres«On  comprendaifémentqoé 
iachofé  n*étditp«sj>affible;ÂtiffirOjigina(ldit^ 
il  feûlenlent'que  Vjfnti  eft  un  poids  'derfLiv  rcs. 
Mais  Mr.  Prévo/i  les  prenant  pour  des  Livrer 
fferiii^i  s'eft  donné  laj)eine  d'enfaii^laréduc- 
tion  aux  Moniloyes<le  r  rance; 

P .  8.  &  21  JFprendpour  éaBuffltt  ce  qui  dans 
la  réalité  tfïvxkAnta  a  des  Oncer.  P«  4;  &  les  fuis- 
vantei,  il  règne  une  grande  obfcuritédinis  la  Tra^ 
duâionpoilr  avoir  confondu  un  Maure,nonuné 
Betnaybû  ^ivtc  le  Fadeur  qui  ftit  chargé  par  lé 
Samorin  d'avolrfbih  des  Portugais»  p.  1 36.  L'0« 
riginaf  dit  q  ûe  le'  Gouverneur  de  Mhlaca  entre- 
prît la  guerrecont^e  leRoi  àsBintan  ou  Binfémgi 
Cette  Ifle ,  lànirdouteinconnué  à  Mr.  Prévoft  ^  ui 
trouve  tramfbrmée  dans  fa  Tradùâlon  en  BoHi^ 
fafH\  Mais  cOttiiire^  dernier  nom  eflfceluid'uw^ 
ViUe,&  non  p^s  d'une  Ifle,  il  remarque  au  bas 
de  la  page;  qu*on  donne  ici  ce  nbm  à  Tlfle  dé 
fava  ^pfit  c^'^Q' Bantam  en  eft  le  Royaume  lé 
pluscônIidéYâble. 

L'on  trouve  daiïs'^re  Voyage  de  Sblyman ,  Ba^ 
eba ,  dèsOhiîflSbnl!  très  conlidéf abks*  Les  Edi- 
teurs tmtfouventié  té  obligé!  d*y  fuppîéer  pardéa 
pages  entîetes.  Comme  le  Journal  de  ce  Voyagt 
eft  très  ptopYé'à  ftl^'Cbmioîtf ela  Mcf^  Rôuge^  do 
là  diftanee  di^s  lieui^^ui  font  fur  la  Gôte^  ron' 
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comprend  aififment  qu*eii  rinterrompant  c'êft 
faire  perdre  aux  Leâears  une  partie  de  Tavantago 
quMls  en  peurent  retirer.  L'on  Remarque  la  ménie 
tente  dans  le  Journal  deG^r^;  &  fouvent  ici  y 
anffibien  qu*ailleurs,il  a  négligé  la  defcriptiôn 
que  les  Anglois  font  des  Côtes ,  &  des  Ecueils  ; 
ce  qui  eft  une  des  principales  utilités  quelesNa* 
yigateurs  peuvent  retirer  de  cet  O  a vrage ,  &  qui 
a  été  un  des  buts  que  fefont  propofés  les  Auteurs 
de  ce  recueil,  comme  on  peut  lé  voir.  T*  II.  p. 
89.  Note  (r). 

Mais  fi  lé  Traduéleur  a  omis  tant  dé  cholb,  il 
en  a  ajouté  encore  un  plus.^and  nombre.  Ces 
Additions  font  quelquefois  nécefTaires  pour 
répandre  plus  de  jour  dans  la  Narration  ;  &  dans 
ce  cas-li  elles  font  fouvent  de  pures  conjeâuresw 
Dans  d'autres  occafions  ce  n^eft  qu'une  tranli- 
don  pour  les  Matières  ;•  &  c'eft  d'ordinaire  une 
réflexion  propre  à  embellir  l'Ouvrage^  On  trou* 
ve  auffi  de  tems  en  tems  de  ces  réflexions  dans  le 
Gorps  même  de  laNarration.Mais  leplusfouvent 
ces  Additions  font  des  faits  nouveaux,  (ans  aucu- 
ne marque  qui  indique  d'où  ils  ont  été  tirés.EHes 
occupent  quelquefois  des  pajges  entières  ;  &  a- 
lors  ce  font  de  petites  Uiftoriettes ,  qui  commel 
d'agréables  Epifodes,  fervent  à  délauer  le  Lec- 
teur* Onentrouveplufieursde  cette  nature  dans 
le  Tome  fécond.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  favorable  à  l'égard  de  ces  Additions;  c'eft 

2ue  Mr.  Pr/voji  ,  fe  défiant  des  Extraits  dea 
Compilateurs  de  ce  recueil ,  quand  il  s'eft  s^i  des 
Voy^es  des  Anglois  a  eu  recours  aux  Origi- 
naux ;  &  V  a  trouvé  ces  Nouveaux  faits  qu'il  rap^ 
porte.  Mais  dans  ce  cas  il  auroit  du  en  avertir  ,j  & 
f"  in* 
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îadiqiier  les  four  ces  où  il  a  puifé.  Nous  ne  lau* 
hbns  examiner  la  fidélité  de  la  plupart  de  ces  Ad« 
ttons  ;  Mais  fi  el  les  font  toutes  de  la  nature  des 
deux  fuivantes ,  on  aura  un  jufte  fujet  de  s'en  dé* 
fier. 

.  P*  28  r .  du  T.  L  Le  Traduéleur  charge  beau* 
coup  Tawtfù»  de  s*itre  faifi  le  31  de  Janvier  i  ss^* 
d'un  VaifTeau  Hambour^eois,  qui  revenoit  dt 
Bourdeaux  chargé  de  V  m  pour  le  Compte  des 
Négocians  François»  Il  Taccufe  de  Pvraterié. 
Mais  il  ne  l'auroit ,  fans  doute ,  pas  fait ,  s^il  avoic 
réfléchi  40e  la  Reine  Marie  avoit  déclaré  la  guer- 
re à  la  France  dès  l'année  précédente;  &  queit 
paix ,  entre  les  deux  Couronnes  ,  ne  fut  n^ée 
qu'au  Mois  d'Avril  de  Tannée  fuivante.  Difons 
en  autant  des  Additions  injurieufes  à  la  Ménooire 
du  Comte  de  Cumberland^  qui  font  répandues 
dans  l'extrait  des  Voyages  de  ce  Seigneur^  dont 
les  exploits  contre  les  Ëfpagnols  font  traités  p. 
345*  dePyrareries  &  de,  Brigandages»  Le  Comte 
partit  en  1 5-88  &  tevint  deux  ans  après.Mais  qui  ne 
£ût  que  la  guerre  s'étoit  allumée  dès  Tannée  pré- 
cédente entre  TEfpggne  &  l'Angleterre;:  &  qu'el- 
le dura  jufqu'en  1^04  que  le  Roi  Jaques  fit  la 
paix  ?  Il  feroit  bon  que  les  Editeurs  examinailènt 
ainfi  les  Additipnsdu  Traduâeurpour  leredref- 
fer  ouand  il  ne  fuit  pas  la  vérité  pour  guide. 

T.  L  p.  199.  En  parlant  de  la  hauteur  de  la  M^- 
rée  ïSua^uer  le  Traduâeur  dit  [qu'elle  ne  s'é- 
lève pas  à  plus  de  quatre  piedâ  au  bord  de  la 
Ville  vni  à  pkisde  fix  le  long  de  la  Côte;  Au  Heu 
que  l'Original  porte,  qu'au  bord  de  la  Ville  elle 
lie  s'élève  qu'à  neufpouces  ;  &  le  long  de  la  Cô- 
te à  quatre  pieds  &  ux  pouces  v&  même  en  cer- 
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caios  endroits  la  moAjié  moins^  Noos  f  emttqi}i$* 
rotis  i  cette;occaficm  qu'il  y  a  <kn$  r£diti6a  de 
BirisQUefi  gEandc' ixwLdtttde  de  fautes  dans  l^s 
Nombress&daa»  lesCitationsaubas  despage$, 
qu*on  ne  peut  prefque  faire  de  fond  fur  ces  deux 

P.  zçaDinsfon  croifiemé  Voyage,  Towtfm 
eutlemaHMttrd'^tfeaccueilli,  à  lavùederAar 
gletftrt^f  d*une  fi  furieufe  tempéfie ,  qu'il  perdit 
toufÉsfes^voiles.  Il  feroit, fans  doute ^ péri  fiia 
néet&té  «  merede  l'inciQ&rie ,  ne  luieût indiqué 
uBiQoyen'^dontpsrfbftfie  que  lui  ne&feroit^er 
pendan^rifë*^  Cefu|defeferyird'unV/>«xÂ(^iyr 
imr^e2lfi^e4e..voîk.  LaVéritéeft  que  ce.boiir 
neceft^atis  l'Original  uQe:^^»^^/^ petite:  voile^ 
domoti  fe&ét  loviqu^il  y  a  [)eu  de  vent  pour  ag- . 
gtaadir^llesdu  VaiiTeao. . 

P«  3t4..MT;  PrémftÙLit  ici ;£iGoura)lx  Pq& 
tugass  afux>  dépcoa^des  Anglois* .  Dans:  ukiOl^ioi- 
batentre  plufi^K  .Vaiâeatix.  des  deux/Nationsr^ 
ilfaitprootec.des  ténébnesipouir  &.ûuyeri;Mr 
mical  Aagloss^  tandis  querOr^ai  dilfisspr'ei- 
fémf ût<}ueileS'Piin:ti:i[gais..Iè  retirèrent  bonteuîe* 
ment peM^t larnuit*  .  u ,  ;.  :  -j  , 

P;  344»£n  pairlantd'uncertaiaqtiacÉier  Jdei^i;- 
lande^  les  Angi6»sadifemqu'il  n'janiclochcs^ni 
tamboûrsJiitsoiQpetteSf  pour  appellet:  les^gen&à 
rE^Iife;  CeqneJeTradoâeur  ^on.ne&ilpàur- 
(juoi  y  donne,  pour  une  preuve  utenfasur  iârdieflè^ 
Si  1-on  veut  votrtinexeœple  du  peUd'^gardsque 
Mtii^Ki^^^poarftinQfigiiialvoiljifîânca  qu'à 
lire  la  lonpieNote  qu'on  trouve  p.  350/^ 

P.  397.1jes  Anglpisayai^tlxrisûn  VaiiËàti^EC- 
pq(nor>dofti  un^tpactde;  dadaCargailbaConfif- 

toit 
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to7t  en  ïndolgencés  pour  le$  Vlrun  &  mot  les 
Morts  ^^leTniéaâear  afabftkiié  àcdadesChi^ 
priets,  des  A^msDei  li.àti  Médttilles.  Il  y  a? 
voîtdoTiie  millions  foixante  douze  mille  de  ces 
Indulgences  ;  dont  dix  huit  mille  étoûeniiaxéesi 
onatre  féaux  &lerefie  à  deux.  A  cesetemples» 
tirés  du  premier  Volume,  ajoutons  en  un  f^etit 
nombre  tiré  du  fècoûd* 

P.  313.  On  cft  tout  étonné  devoir  i'Eléphanc 
blanc  du  Roi  deSiam ,  métamofpttdfé  en  un  £« 
léphÉitMcu.p.  375-.  On  taie  les  Anglois  de  n*o- 
ftr  pas  s'avouer  Proteftans  au  J^on ,  dans  la 
crainte  de  fe  faire  reconnoître  pour-ennemis  des 
)éfuitès.Âu  lîeu  que  ce  font  lesDamesChi'étien- 
nes  du  Japon ,  qui  étantvenues  â  bord  d^i&v^dî^ 
ftau  Anglois ,  n*ofoient  s'avouer  Chrétiennes  au 
Capitaine  crainte  d*ètre  entendues  de  ceux  qui  les 
accompaçnoient.  p*  400.  Mr.  Prévofi  a  trouvé 
bon  d'animer  des  roëles  &  autres  utenciles  de 
Cûfffnè^pour  en  faire  des  P/7(r;yj. 
'  Pour  finir,  cet  Extratit ,  il  ne  nous  reftequ'à  di- 
reuhmbt  dcsPlanches  &  dcsX3artcsdePEdîtîon 
de  la  Haye.  Le  Graveuriîft  Mr.  njmt  der'Sthley , 
Elevé  favori  du  fameux  Picart  ;  dpnt  les  grav  u* 
resne  le  cèdent  pôîhtèni  beauté  à  celles  deMr* 
Cdchfn.  C*eft  aufli  fous  fa  éîrcaion  que  les  Car- 
Won  t  ètiîgravécs.  '  £t  à  cet  égard  V  Ton  s'eft  fait 
ijneloide  çop^iér  celîçs  de  Mr.  Be/^Mr.  Pour  cet 
eSet ,  ié  Ili%râiré  les  à  inifès  entre  les  mains  d^un 
homme,  gui,  à  urièexaaitudcfcrupilleujfe  Joint 
des  côiltïbiirancès  trës  étendues  en  Géographie* 
En  confrontant  les  Cartes  de  '^g.Bellin  avec  ce!- 
'  lesdçs  Auteurs  Anglois  &  les  relations  mêmes , 
tl^ti-bûvédiverfesomiffionsauxqudles  il  àfup» 
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pléé  y  &  a  corrigé  plufîeurs  fautes  qne  les  Gra- 
veurs avoient  faites.  Nous  n'héfitons  pas  à  les 
préférer  pour  rexaâitude  à  celles  de  Mr.  Bellm^ 
Mais  elles  ne  font  paç  fi  nettes.  Comme  le  Li* 
braire  publie  ce  recueil  de  V  oyages  ei^HolUndois, 
î!  a  fiiît  en  forte  qne  lesPlanches  de  cuivre  pujQTen^ 
fervir  pour  les  deux  Editions^  Dans  cette  yoe, 
l'on  a  mis  les  noms  des  lieux  en  François  &  ei) 
JJollandois;  ce  qui  rie  laiffe  pas  d'apporter  quel- 
que confufioi^*  Peut-être  auroit-on  pu  pré  venir 
cet  inconvénient  >  en  tirant  toutes  les  Cartes  pour 
rÉdition  Françoife  avant  d'avoir  gravé  les  mots 
HoUandois  pour  l'Edition  en  cette  langue.  L9 
confufion  n'auroit  alors  eu  lieu  que  d^ns  les  Car- 
tes de  cette  dernière  Edition. 


A  R  T  I  C  L  E    XL 

Sermons /ir  DIVERS  sujets  importais  de  I4 
Religion,  par  F aig  aux  Pafteur  de^l'Eglife 
Françoife  àcSchwabacb  à  Francfort  chez  yatr 
renirap  1 745*.  in  oûavo  p.  1 76. 

Il  eft  peu  de  livres  auflî  propres  à  entretenir  la  pî^r 
té  que  les  Sermons.  On  s'y  permet  beaucoup 
moins  d'écarts  que  dans  les  autres  livres  fur  la 
relîgion.On  y  difpute  moins ,  ou  fi  on  le  fait  quel- 
quefois c'cft  d'une  manière  plus  modérée  & 
moins  contraire  à  la  charité  Ghrétieniie»  Les  dif- 
çuffions  critiques,  les  fubtilitei  metaphy  fiques  en 
font  pour  l'^ordina^re  bannies.  On  n'y  fort  guère 
de  laSphere  du  commui^desLeaeurs.On  n'y  fup- 
poie  que  des  principes  connus  &  reçus.  UnSer^ 

moâ 
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mon  n*eft  pas  on  écritqQÎfieUre  partie  d*unfy(ld- 
mky  dépendante  des  autres  pajTties  de  cefyflfme, 
&  inintelligible  fans  ellçs.  Ç'elt  dânsfabriévet^ 
un  tout  complet  &  détaché.  Pçu  de  momens 
^lettent  au  fiait  de  tout  ce  quMl  contient.  O  n  y  é- 
yite  d'ailleurs  la  nnonotonie  du  (liiedidaâiquç. 
£n  cherchant  à  porter  dans  I*efprit  la  conviâioa 
ou  une  perfua&on  raifotinable ,  on  s^attache  par 
des  tours  vifs  &  pathétiques  i  réveiller  Tattention 
&  à  toucher  le  cœur.Âinfi  le  nombre  desRecueils 
de  Sermons,  toutgràpd  qu'il  ed,  ne  faùroit  l'ê- 
tre trop;  &  Ton  doit  fiivoirgré  aux  bons  Prédica- 
teurs qui  n'envient  p^s  ^nrublic  l'édification  que 
leurs  auditoires  ont  reçue  de  leurs  difçQurs» 

Suivant  cela  nous  ne  (Joutons  point  que  les  Ser- 
mons dont  nous  allops  rendre  copipte  ne  trou* 
4^.ent  un  accueil  trè^  favorable  auprès  des  perfon*^ 
nés  pieuiès.  Tout  v  ed  dans  un  gofl  t  qui  doit  leur 
plaire:  La  méthode  eneft  aifée&  naturelle,  lef 
fujet^  fmportans  &  bien  choifis,  les  raiibnnemens 
fblides  <&  clairs,  la  diâion  aflez  pure  &  aflei^ 
correâe  à  ('exception  peut-être  d'un  petit  nom- 
bre d'expre^ions  que  même  l'ufage  de  la  Chaîrç 
peut  en  partie  excufer.Il  y  règne  partout  une  oncr 
tioQ&up^irdç  piété  pins  propres  à  toucher  que 
toutes  les  4gures  de  la  Rhétorique. 

Les  z.prçmiersSçrmons  fur  Jaques  IV.  8.  a- 
voient  déjà  paru  fous  Iç  nom  d'abrégé  du  Cbrîfti^ 
éinijhfe^  ^t  ce  titre  Içurçonvepoit  fort  bien.  L'on 
Toitdans  l'un  lesntQHV^^^ns  falutaires  qui  nous 
rapprochent  de  DieUy&  dans  Tautre  ;  les  grâces  par 
lefifuelles  Dieufe  rapproche  de  nous.  Le  premier 

f>réfente  au  Chrétien  un  abrégé  de  fes  devoirs  :  & 
p  fécond  lui  fait  voir  un  précis  des  avantageait 

O  4  ^  dçs 
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dès  biens  dont  fa  piété  le  met  en  poflêffioflt 

Le  q^  Sermon  roale  fut  ie  renvi»  de  la  Couver ^ 
fion.  On  vconfîdére  rillafion  que  fefont  à  cet 
égard  les  Pécheurs ,  fous  2.  points  de  vue.  Pre- 
mièrement on  Tenvifage  en  elle-même ,  &  on 
fait  voir  qu'elle  eft  impie  &  criminelle.En  fécond 
lieu  on  la  confidére  dans  fes  Suites,  &  Ton  mon- 
tre qu'elle  eft  très  dangereufe  &  même  funefte, 
i.e  premier  Point  fe  prouve  clairement  i  «♦par  ce 
que  reny oîer  fa  con  verfion ,  dire , .//  faut  me  eou" 
ver  tir  y  je  le  fais  mais  je  le  ferai  dans  la  fuite ,  je  le 
ferai  avant  que  de  mourir  jd^ttt  vifîblement  prér 
férer  le  péché  à  Dieu ,  &  Paimer  plus. que  lui. 
lO.Dieu  ne  nous  commande  pas  fimplement  de 
nous  amender ,  mais  de  le  faire  prômptement 
&  fans,  différer»  Refufer  d'obéir  n'eft-ce  paj? 
une  rebel  lion  formel  le,&  cette  rébellion  n'efl- 
ellepas  ungrandçrîme  ?  3°.  H  y  a  dans  cepro- 
çédé  une  noire  ingratitude.  Pieu  tious  a  comblés 
de  grâces  auxquelles  nous  n'avons  répondu  que 
par  mille  defobéiffances.  Loin  denou5?accabler 
fous  les  coups  de  fa  vengeance,  ce  bon  pieu  nous 
exhorte  à  noqs  repentir^nous  follicite  à  revenir  à 
lui  (a) .  "  Comment  répondent  la  plupart  desPé»^ 
,  cheurs  à  ces  invitations  pleines  de  charité.  Après 
,  avoir  d'abord  réfifté ,  ils  capitulent  enfin.  ,IJ$ 
,  veulent  bien,  dîfent-ils,  fe  convertir,  mais  non 
,  pas  encore.  Ils  veulent  pretniej;emept  jouir  du 
,  monde,  de  fes  vanitez,de  fes  plaifirs,de.fes 
,  biens  ^fe  réjouir  dans  leur  jeune  âge ,  marcher 
comme  leur  cœur  les  mené  Çsf  félon  le  regard  de 
leurs  yeux.  C'eft  à  cela  qu'ils  veulent  pafler 
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la  fleur  de^  leur  vie  &  U  force  de  leurs  aonéet , 
^,  Apr^s cela ,  diloiMI^  éfi  eûï  ihfimes ,  il  y  a  ui| 
'^y  tems  pour  toutes  chôfts.'  Qiiand  nous  ne fe- 
,,  rons^plus  propres  pour  îe  ïnbnde,ou  que  le 
,,  monde  lui  mfime  nous  abandonnera ,  quand 
,, ,  nous  reûtir'ohi  que  la' VfeiHeflë  s'approche  a-. 
:,,  vectoattsfeS'mfirmitet,oupour  lé  plus  tard 
,,  quand  nous  Verrdns  venir  Ta  mort,  &  qu'il  fau* 
„  dran^c^JÛfakeflientdérogiElrdece monde, alors 
;,  nous  nous  tournerons  <Ai  côti^de  Dieu ,  alors 
,,  nous  ferons  péhîtëhce  alors  nous  crierons  ï 
„  Dieu. ...  Quelle  irigratitude  envers  leSeî- 
„  gneur ,  ingracituded'âutà&f  prus  monftrueufe 
„  qu'outre  ks'bîènfaîr^'piàQêï  &  pféfcns  lePi- 
\^  cheûrcomiitèenddre'^'avofr  fon  pardon  à  la 
•„fiû'd'uhe  Vie  criminel  le.  „  40.  Enfin  on  dé- 
couvre  dans  fé  Renvoi  de  la  converfion  un  mépris 
-  «c  une  mpqtïeîlfe  de  l'Etre  fupr ême. 

Le  fecbiidjpoînt  roulé  fur  le  danger  du  renvoi 
-de  la  Convèmon.  Ce  dângètft  démontre  par  dî- 
Verfes  coniidérations' que  ndu $  ne'  ferons  la  plu- 
part qU'îndîqliér  renvoîant  à  notre  Auteur  ceux 
qiiî  vôudfont  les  voir  ipropofées  avec  la  force  & 
-rétendile  liéceflaîre:  10.'  Le  renvoi  de  laCon- 
•veriion  tend  peu  à  peu  larepentanceimpoffible 
HOU  du:ittoins  ex ti'émcmeîir  difficile.  20.  Quand 
delà  né  fooît  pas,ron  s^expofeàmourrrfansa- 
^oîr fôîf périîtetice.  30.  Lorsméme qu'on  feroît 
tûr  de  ne  {>îi$  indurîr  ftbîtement ,  il  eft  certain  que 
dans  lèstrî'ft'és  circôiiftalices  Où  l'on  fe  trouve 
aûxaj^prôchesdeWmprtjônn'eftpas  capable  de 
travailler  à  fa  GodvcriSon.  40.  En  foppofant  qu'- 
"on  fe  repentira  dans  fim  Ut  de  mort ,  il  eft ,  fi  non 
îjinpôflible^dti  moins  éxtrêmementdifficile  que  la 
ï  O  1*  te- 


^li      BiBLXOTHEQVB   RAISOMlte's^ 

tçpeiitance  foit  véritable, &  que  le  Pécheur fbît 
a(Ibré  qu'elle  l'eft.  Si  cela  fe  peut, cen'eft que 
par  un  miracle  de  lamiféricordedirioe.  Or  5*9* 
nous  n'avoiis  ni  çxemples  ni  promeiTes  que  Dieu 
Teuille  convertir  ipiraculeufement  à  la  fin  delà 
vie  un  Pécheur  qui  remet  jufqu'alors  à  faire  pé- 
nitence. Ici  fe  préfente  rexçiî^ple  du  bon  Larrop  : 
Voici  coinn^e  notre  Auteur  enlevé  au  Pécheur 
Tàvantage  qu'il  en  prétend  tirer.  „  Quand  on  fu- 
„  poftroît  que  ç'eft  là  un  exemple  d'une  Con- 
„  vcrfion  différée  jufqu'à  la  fin  de  la  vie,  com- 
,  bien  de  fois  n'a-t-on  pas  repréfenté  aux  Pé- 
,  cheurs  qu'un  miracle  ne  peut  être  regardé  que 
\  comme  une  exception  à  larégle  dans  la  grâce 
\  auffibienquedauslanature»  Que  celui-là  doit 
\^  être  mis  au  rang  4ç  i'^ffypff  dn/eieil^  du  trem- 
„  blemem  de  terre,  du  déchirement  du  voile  du 
temple,  dç  la  rupture  des  pierres, &  de l'ou- 
,  verture  des  fépulcres.  Tous  prodiges  qui  fe 
'  firent  pour  honorer  la  mort  du  Sauveur  du 
"  monde  &  que  Ton  feroit  infenfé  d'attendre  en- 
"  corç  une  fois?  Que  d'ailleurs  tous  ces  autres 
*'  miracles ,  ont  fans  doute ,  fervi  à  celui  de  la 
^]  Converfion  du  bon  Brigand  ;  fecours  que  les 
\  Pécheurs  eux  -mêmes  ne  fe  flattent  pas  d'avoir. 
'  Sur  tout  combien  de  fois  ne  leur  a-t-pn  pas  di^ 
fi  vous  voyez  à  H  droite  de  Jefus-Chrîft  un  ex- 
'  emple  qui  vous  rafTurc,  jettez  les  yeux  à  fa 
gauche,  &  vous  en  verrez  un  autre  qui  doit 
vous  fairefrémir:  Un  malheureux  qui  expire 
dans  rendurciflement,&en  vomiffant  desbjaf- 
phêmes  contre  le  Roi  de  gloire?MajsMesFrer 
res  il  n'eft  pas  néceflaîreque  nou«  înfiflîons  fur 
ces  confidérations ,  nous  foutenpns  que  le  c^ 
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^  du  bon  Larron  n'eft  point  celui  des  Péçheprs 
,,  qui  renvoient  leur  Conyerfion  jufqu^à  )a  fin* 
„  oe  leur  vie.  lo^  Nous  trouvons  bien  qu'il  t 
,,  faitparoîtrcû  repenfançc  fur  la  croix  :  Maïs 
„  où  trouve-t-on  que  jufqu'alors  il  n^  s'étoît 
,,  point  rq>enti?N*y  a-tilp^s  lieu  de  préfuiiier 
,,  plutôt  qu'il  a  pu  ptre  longtepis  en  pnfon  avanl 
^,  qûç  d'être  conduit  a^  fupplice  ,&  que  là  Dieu 
„  lui  a  fait  la  grâce  dçfe  reconnoître  &  de  fe  con- 
„  vertir  ?  N'étant  pas  afluriî  du  contraire ,  a-t-ott 
y,  droit  de  le  fuppofèr?20.  Suppofons  le  pourtant 
.  „  &  dïCops  qu'avec  tout  cela  cçt  exemple  ne  fe- 
„  roît  rien  à  notre  fujet.  Ceferoîtbicnàlayérité 
,,  l'exemple  d'une  converfion/Wivr  mais  non 
„  pas  d'une  converfionr^»î;wV^.  Et  de  quipar- 
„  Ions  nous  dans  tout  ce  difcours?  N'eft-ceoas 
,,  des  Pécheurs  qui  renvoient  leur  conyernon 
„  d'un  jour  à  l'^utrpoujufqu'^  la  ^n  de  leur  vie? 
„  Or  il  y  a  une  grande  différence  entre  une  Con- 
„  verfionlîmplement  tardive  &  une  Converfion 
,,  quieft  tardivepar  ce  qu'elle  a  été  renvoyée  de 
,,  jour  enjoqr.Ûn  homme  peut  avoir  été  en- 
,,  dormi  daps  fa  corruption  jufqu'à  la  fin  de  fa 
^,  vie,  fe  réveillei:  feulement  alors  &  fe  convertir; 
,^  tard  il  eft  vrai  mais  pourtant  avec  fincéri.té,eft 
„  ce  qui  eftco|icev^ble«.  Mais  qu*uD  homme  a- 
,/  près  ayoir  tomefàviecombattucontrefapro- 
„  pre  confciénçe  eh  différant  une  repentance  à 
,,  laquelle  il  étpi^  appelle  &  qu'il  reconnoiflbit 
„  étrenéceflaire,  qu'un  tel  homme  ait  en  mou* 
„  rant  une  vraie  repentance ,  c'eft  ce  qui  nous  pa- 
roît  même  impliquer  contradîâion,  par  ce  que 
dans  la  véritable  repentance  il  doit  y  avoir  né- 
ceffaîrçment  un  ardent  défir,  &  une  réfolutîon 
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A  ferme  de  mieux  rfvre  à  Tayenir.  Mais  ni  ce 
^  défir  ni  cette  réfcfltftion  (i  eflèntielle  à  la  repen^ 
jf  tance  ne  ie  trouve  point  dans  le  projet  d'iiti 
^  homiDe  qui  dît:  je  me  repentirai  à  la  fin  de  wa 
^  vie^Sc  même  ce  projet  eft  incompatible  avec 
^  la  réfolntiondç/mJeaiC  vivre.  Que  Dieu  ait  fait 
„  lemîracle  de  convertir  à  la  fin  3e  la  vie  un  Pé- 
„  cheur  de  ce  Caraâere,  c'eft  dequoî  la  parole 
,,  de  Dieu  ne  fournit  poîiit  d'exemple. 
.  Le4ftie,  Sermon  eft  fur  raiiiôur  du  monde.  Le 
fw^.roulefur  lan^glîg^ncedeshommes  à  regard 
du  Salut.  Le  texte  eft  pris  Hebr:  II.  3.  Ony  exa- 
mine lû.i'îdée  qu'il  faut  refaire  du.Sa!ut.zo.quel- 
leeheft  Texcellence.  30.  Cequec'eftquedehé- 

SHger  fon  Salut.  40.  on  fait  yoîr  les  fuites  terribles 
'une  fi  crimiiielle  négligence. 
/  Leô^ne.fermon  tr^iit^  de  la  çaufe  &  Je  Pufage  des 
jugemens de Diéû.  Le 7^%èft fur  Lûc.,3(.III. 6, 


mieux  faire  connoître  1|5  ftile  de  l'Auteur,  Après 
avoitmontré  queDieua  fait  aux  Chf  étîens  de  plus 
grandes^ grâces  qu^aux  Juifs,  il  ajoute:,,;  Maïs 
„  '  outre  ces  faveurs  précieufes  communes  à  tous 
,^  les  Chrétiens  ^combien  n'en  avez  vous  pas  re- 
„  eu  vous ,  Mes  frères ,  vous  en  particulier  M>e 
^y.qviX  eft  compofée  toute  cette  arfembiée^ tout 
,,.  ce  peuple  que  nous  ^vops  devant  les  yeuxî*  ilui 
^.foni  çeHX'cii^J*oii font  ils vetius'i  Hélas/  ils 
<!?  font  '^f^fts  de  la  grande  tribulation.  Ce  font 
^,  autant  de  tifon^  recous  du  feu  \  Trîûes  débris 
„  denosmalheureufesÈglifesde  France.L'ave^ 
„  vous  oublié, Vieillards?  Et  vous,  racenouvel- 
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■„  le,  vos  Pères  ne  voosront-ilsjpas»comé?GB 
„  tems  deperfécutioa,(l'oppremon»d'aiigoiflie 
„  où  TOns  avez  été  d^s  votie  Patrie.  &  ioat 
„  Diea  vons  a  teiireï  ?  L'ayez  vons  onbliie  cet- 
„  tcjomrMét  de  J/rM/sItmemlafiielU  ht  emfim» 
„  d'Edom  crioiertcontrprEglife^Aftp.jàûc, 
„  découvrez  j^fiju  à  fesfendetBtMi.  Avézvoos 
„  oublié  ces  entamez ,  ces  Barbaries  qu'on  eiet" 
,^  çoit  contiT  vos  Frères  ,ces  cruautez  ^cs  fien- 
^  ves  dcfangqu'onfaifoitcouler, ces  Temple» 
„  iàcrezqu'ondéinoliffoîtàvosyeaï,ccsg<iai» 
„  fcmcDs  lugubres  que  de  fi  atFreufes  calamîtex 
„  &iIbieotreten[irdetoutespansfQtiiTousaniis 
„  àcouveitdetomesceshoireurs^McsFieics? 
»  Qili.voaïacont^îts  coouQepailamain,quel- 
„  qws-Bâs  m4niec9i0owj)aiiniracleborsdcU 
„  ^;lon»fpiiituel)ffiourvçiiuanieoercDlieB 
„  àeTt^ftiOtj.tfw\i<tf«ntt*'grmiiiteiijjm 
„  »oMs  jt'avMUfitj  A/  emfmmezlï^^ett  tamaia 
„  qoioousa^arands.  .^  . 

on  troare  joints  m  Rrcudt  qiù  fnt  lefûjct  de 
cet  «Tt)clevtio{s  aunes  fennons  isipiimcz  i  aatt 
dans  le  méraelems&cheZ'le  même  LibraircLei 
dedxpremienfonide  notreAnteur.  L'unroale 
fnr  le  bonheur  d'une  Ameqae  Dienarecueen 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

XiSlONDRESJ 
iaOs Théologiens  ne  fe  lalTent  pointdefourniraa 
peuple  des  fecours  pour  entendre  l'Ecriture.  A 
voirie  nombre  de  Ttaduâions  Se  de  Cotninentùrer 
de  ce  faiht  Livre ,  qui  nous  viennent  de  différcns  cô- 
tés ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  condune  ou  que  le 
Chriftianisme  tait  dc'gràilds  progrès, ou qucTlncré- 
duhté  fait  de  grands  efforts.  C'eft  prtodfialeinent  pour 
tenir  lieu  aux  Simfiis  d'une  Bibliothèque  Se  d'une  é- 
nidition  qu'ils  n'ont  pas ,  Ee  dont  les  Efprits' forts  abu- 
fcnt ,  qu'on  publie  par  foufcription  A  Crhictl  arf. 
c'eft-à-dire  ExpUcation  Critique  &  Pratique  de  li 
Bible, accompagnée  de  Notes  Théologiques M»m- 
hs ,  PhilffùphifiHi ,  Cr'tti^uts  C  Hiftariti»€i ,  ak ,  afr'u 
éivinr  dennilfvrdijini  du  Ttxttfiâvant  l'Original  ,0* 
Ui  efimans  du  mallturt  Inttrfriut  tant  Aneiint  qut 
Mfdirntt ,  en  eemfirmtpar  dtt  frtuvts  tiriti  de  ta  Rai- 
fm  de  là  phihffphit  c  dt  l'exfiritnct  Ut  Bagmis  imftr- 
lans  dt  la  Relitie» ,  o-  ci  i'm  riftttd  aux  principalii 
ihjtHioni  t^uiTo» tppe féaux  viniés  dilaRivilatit». 
On  y  trouve  aujft  dei  Difceurs  frHimiRàiris  fitr  l'Ou^ 
vrage  ta  giniral ,  g-  des  Diffirtathns  partitMiirtt  fur 
thttcun  dei  fa'mti  Livrti.  Un  auffi  grand  delTeih  ne 
•peut  guère  être  exécuté  avecbriéTcré;&  ce  ne  fera 
pastroppourtout  ce  quele  titre  promet  quecinqvo^ 
tûmes ;n/«Ji(i, dont  on  difttibue  toutes  les  fémaincs 
trois  feuilles  pom  lix  fous. 
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(^a'bnttè  reprodiepltis  au  Chriftiaâifme  de  n'être 
défendu  que  par  des  gens  intéreffés  à  &  caufe.  Let 
objeâions,  qa'un  prétendu  Philofophe  Moral  a  re- 
nouvellées  depuis  peu  (a)  contre  le  Dogme  fonda- 
mental die  la  Religion  des  Chrétiens»  a  excité  le  zélé 
d'un  Laique.  11  a  cru  qu'il  étoit  à  fouhaiter  qu'une 
main  impartiale  fe  chargeât  de  repouâer  les  attaques 
de  cet  Auteur  audacieux ,  qui  acaifoit  à  la  fois  les  £->' 
Tsngéliftes  de  contradiâions  »  le  Qergé  d'impofiure  ^ 
&  les  Chrétiens  de  crédulité.  Il  s'cft  acquitté  avec 
fiiccès  de  cette  tâche  dans  l'Ouvrage  fuivant  Ohfirva^ 
tions  &c.  c'cft-à-dire  Obftrvationsfur  l'Hiftoin  o^fur 
r Evidence  de  la  Réfurreâliûm  de  Jéfus^Chrift^  Par  Gil* 
hcTtWeû  Eemer.  /»8o;  La  plupart  des  Comilienta-i 
teurs  ont  tâchée  quelquefois  aux  dépens  du  fens  na-^ 
turel  êe  de  la  vraifemblance ,  de  trouver  lies  mêmes 
£iits  dans  les  divers  récits  des Evangéliites.  "Mi.Wefi 
s  Y  prend  mieux ,  en  montrant  que  ;  quoiqu'ils  s'a^* 
cordent  parfaitement  dans  les  évenemens  principaux ^ 
ils  rapportent  des  drconftances  différentes  i  fuivant  le 
butparticulier,  auquel  ils  deftinoient  leurs Hiftoires. 
Il  prouve  enfuite  que  nous  n'avons  pas  moins  de  rai- 
fon  que  les  Apôtres  d'être  convaincus  de  la  Réfurrec- 
tion  du  Sauveur,  &  par  l'évidence  de  leur  témoigna* 
ge ,  &  par  le  fuccès  de  leur  miffion. 

ji  Defenfe  cr#,  c'eft-à-dire  Défenfi  des  Inftitmieiie 
particulières  V  des  Doâirines  duChriftianisme  ^enrê^ 
f4nfe  À  un  Ecrit  intitulé  Expofition  de  Apologie  du 
Déifine,  contre  les  imputations  groffieres  &  les  ca- 
lomnies mal  fondées  des  Croians  moderne;.  In  80. 

On  a  rair(Hnblé  en  quatre  volumes  m  80.  les  Ecrits 
d'un  Prélat,  qui  pendant  fa  vie  s'eft  diftingué  dans  les 
diverfes  branches  de  la  Littérature  £icrée  &  profahe^ 
Void  le  titre  de  ce  Recueil;  The  Works  cr<?.c'eft-à- 
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dire  LêsXkww  dêfiuUDr:  François  Hare^t^^iii 

deOhichifiir^  u   .  ...^  :.,  ...^,  . 

.  P^nnilesbe^utésqQV^odccQUVi^^dai^ l'admirable 
Pocjpie  dp -Wïfe^ ^ fcs ^dlufions; à  diyew.paffages des 
£ait$façrés  AC^ôciioent'pas  le  Jiioilidte  Jraûg:  Ceft 
tcur-rêtrçcçqHi  a  langage  Mr.  liîtwton^  DnenThébi 
logie  ic  Re^cQt  d*iuie,  d^.  plu3  graodes  Faroifies  de 
Londres  à  pubïerttpprojet  defoufiniptionpd|ur.unè 
nouy<îlle  EditwMi  du  P^tadh  perdit  qn*\i]^tép2iif:  ai 
dtiiif,  \9l\ms$  m  49p  ùt;  beauté  de  rimpieffionfeiâ 
pxoporJioîUléa  i  Texcclleiice  du  PoSmc.  Où  fiiivra 
pour  Je.  texte  les  Editiôus  faites  du  vivant  de  l'Auteur^f. 
doiitonîie5*écartera.<iu*en  peud*en<h:oit^  On  trou- 
veraaUiba&des  pages  un  recueil  choifides  meilleures' 
notp3imprimte..&  deiicellè»  <ific  divcràSavansont 
cownunii|uéesà]Xditçu£^  auxqitdlles  il  joindra  fes^ 
propres  obfcryatic[ns..Ccrix  qiii  voudront  fe  ptocu-^ 
rerc<;tOuytagepticcoAt  une  guinéeenIbufcrivantV 
6c  u^e  dcmigmkiA  en  receVantleur  Exefnîpiaire» 

'  Mï^PûptzçdtntVhaoïmc  en  le  coiiiîdérant  en  lui 
mei»^*.rdatiivcmerit  i  rUnivèrs  &  à  la  Société  8^ 
afpjurant  at^rèsun  banhcâr^oui  n'eft  pas:  loin  de  lui: 
C'eJlXûUsiui  pôintdcYue  diitérdht  que  lémême  Etrtf 
a.été<nviûge  parT  Auteùrdcs  Penflts  mâiarnèSyFotst 
me  annoncé  dans  un  de  nos  Journaux  (a).  Il  exprime 
lui  tt^;ne  en  uYi  feul  Vef  s  cette  dififérencc.  Pnfpè ,  dit-il  i 
Açk^ntè  riiommc;;>  c^«»/tfi'i^i>i«i^e  immortel  (^); 
1}  n^jnanq:Uoit poiirachever  la  peinturé  quedere- 
préfenter  les  écarts  ou  plutôt  lesfoibflcflesderhuma-^ 
liité.  Ceft  ce  qu'on  vient  de  faire  dans  un  nouveau^ 
Poëmc  intitulé  The  Paffions  of  Man  6cc.  c'eft-à-dire 
l^s  Paffions  diThomfne  : .  Po'éfnr^  en  quatre  Epitfef.  îA 
8o,Le  but  des  troiè  Poètes  eft  le  même ,  c'cft  de  ïaifltf^ 
., ïîcr' 

Totn*  XXXVI.  p.  129.  &c. 
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iôanfiBielit  recela  hârdiefl'edespesxfées..:Lcfecoad[ 
l'empcntei;»! hMs^eflédesobjeto  6clai&al^licit6 
des  images;  'MalKpestt-£tFeled«£akrtttute^;-41  d'me 
tnaiikie^vfiiiatitivlle  des  fiÂete  mcHBS  abibsdts.  A 
fappoièr kstatels  tew  ,]à  d^erence-des fujets  a^ 
roitdaprodmrecë&qacfioiiS'yienoDs  de  remaimief 
dans  i'exéi^utidn';  mais  dQ'èft-^  pas  d'ordtnaiiedeU 
divec&é^ii^Gàûesique  dépend  la  diterfité  desfti* 

jets?  . 

On  rpul^épar  foiifaiptk>iireaim  ^^ 

^<:ûmft''dKRotbRSct:p:Ji$  Chivaims  .Homxd  cf 
H\ri>baïdi^s^rfritf5i  WoHbley  jPrior!,  DrfdensCr^^ 
Detek  itiems-doivcât  rdbiuier.  bonne  opinion*  ide  ces 
Foemesvfiicammer'aâuîe4'Ëditeiir,;Yi  Imom-étl, 
dirmhfm^fm9^irftnnfd$ipM^\^hfittMtit^UfU^ 
part^eJim^mmM^émtdti  Auteur fj  ' 

.  Uft  jeiine^iO^.deja^connu-^par^neiquiBaEofks 
efhmâ^oonsra  ^ÔDoé^dfifiiiibfpeia^djssiOi^/AB^k)^ 
ffO^'Jk^f^ff^iîAUégûriqmr,  Le  goA^'&c  r^mdkii^ 
diftiiigneiitjaTUil^xgenfement •  ceRetud^  de<b  phipaist 
desPoëlks  Modernes; ;  Lc:PoiH:e^ai  &  i^omme  Mk» 
CâHimii  S&qnÎDcAfon^eiJé'danftklèâiire^dçs  AaQbuitt 
43recs  >  fût  dtt^  kitrs  pQndK6sAif\ttirageifn!i^ux  mêi^ 
^leidèsaiGùueroienÉpaisi  .:. 

;q«les^&  Romanes  ^ii^Ksnènawoiisdsja^  Anoiisiinaitr 
âMKn#vriiit:t]ui4'(i^K0ai|86fi6i^:&  à  ItiNation^i^en 

mêrtêomk^mànmàsi^fien^^disyèm  ûki'm 

s"art0éki^*M'iUcpêpKff^JbszMm  fiiu^Ut4»lfm^-^ParMr. 
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Spence.  Infilh.  PeudeSavanseufient  étéauffipm^ 
près  que  cdui-ci  à  entreprendre  un  pareil  Ouvrage, 
Après  avoir  occupé  pendant  dix  ans  une  Chaire  de 
Profefleur  en  Poëue  à  Oxford ,  il  en  a  paflé  à  peu  près 
cinq  à  vifiter  dans  les  Pays  étrangers .  &  Ihrtout  à  Flo-^ 
rence  &  à  Rome  les  principaux  monumens  deVAnti- 
quité.  Cette fucceffîon  de différens  objets  le  porta  à 
comparer  ce  qu'il  voioit  avec  ce  qu'il  avoit  fi  fouvent 
lu  dans  les  Poètes.  L'iéëeïtoit  naturelle.  On  cft  mê- 
me furpris  qu'elle  foit  prefquc  neuve ,  &  qu'à  laré- 
fervedu  itmAddifon  notre  Auteur  ait  fongé  le  pre- 
mier, que  les  Poètes  &  les  Artiftes  aiant  eu  dans  tous 
les  fiédes  un  génie  peu  différent,  &  les  mêmes  fujets 
à  exprimer, ont  du  nous  laiffer  des  Ouvrages,  qui 
s'éclairdsfent  mutuellement.  Un  Littérateur  cft  vo- 
lontiers prévenu  en  faveur  des  Sdences  auxquelles  il 
s'eftconfacré.  Le  nôtre  avoue  qu*à  moins  que  d'être 
traitées  d'une  manière  intéresfante  elles  ne  font  pas  de 
la  dernière  importance.  Si  Sùcrate ,  Cïceron ,  &  les 
Auteurs  dii  Speôtateur  Anglais  ,  ajoute-t-il,  ont  fu 
donner  un  tour  aimable  à  leurs  leçons  de  Morale,  ne 
pourroit-on  pas  les  imiter  dans  des  Traités  deCritir 
que?  Ilaeflaié  de  le  fai|p;&  tant  pour  éviter  le  ton 
^édfif  que  pour  égaier  Cnfujçt,il  a  chqifi  la  forme 
de  Dialogue,  palymem  fe  trouve  avec  deux  de  fes  a- 
mis  à  une  Campagne,  où  il  a  raffemblé  un  grand  nom- 
bre de  Monumens  Antiques.  Il  a  fait  faire  des  Copies 
oudumoinsdesDefleinsde  ceux  qu'on  cônferveen 
d'autres  lieux.  Mais  pour  éviter  la  confufion  ,il  s'eft 
borné  aux  Etres  imaginaires  ou  allégoriques  adorés 
des  Romains,&  il  a  placé  les  morceaux  qu'il  a  reeudl^ 
lis  dans  fept  compartimens  différens.  Les  grands 
Dieux  occupent  le  premier ,  &  le  fécond  renferme  le^ 
Divinités  ou  plutôt  les  Vertus  néceffaires  au  Genre 
humain  6c  à  la  SodétéCivile.  Les  Dieux  des  quatre 
Siemens  font  diftribués  dans  les  quatre  Oailes  fuivan- 
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tcs\  8c  les  Datés  infernales  fe  trouvent  au  dernier 
lang.  Nos  Amis  ^  avant  que  de  vifiter  ces  divers  conn 
pardmens  «s'entretiennent  de  l'origine,  des  progrès, 
&  delà  décadence  de  la  Poëfie  chez  les  Romains.  Ils 
la  trouvent  d'abord  foible  &  groifîere.  £lle  s'élève 
cnfuite  in^nfiblement  à  un  degré  de  perfeétion  où 
elle  ne  put  fe  foutenir ,  de  auquel  fuccéderent  l'enflu- 
re, le  mauvais  goût  &  la  barbarie.  Le  fort  des  beaux 
Arts  fût  à  peu  près  le  même.  Ainfî  ^pour  juger  des 
produâions  des  Ârtiftes  &  des  Poètes,  il  faut  les  prer.«i 
dre  dans  la  même  époque  »  &  fe  borner  aux  fiédes  » 
qui  fe  font  écoulés  depuis  Ennius'jvSqviZ  Juvenal.  Ils 
examinent  enfuite  en  détail  les  monumens,  qui  nous 
reftentde  ces  tems>]à,  dans  les  divers  genres  qu'on  a 
indiqués ,  Us  en  obfervent  le  defîein  &  les  beautés ,  de 
s'infbntient  des  lieux  oii  on  les  conferve.  Leur  but 
principal  eft  de  recliercher  les  attributs  &  lescaraéto- 
res^que  les  Sculpteurs,  les  Médailliiles  de  lesPoëte^ 
ont  donnés  aux  mêmes  Divinités.  Au  bas  des  pages  fe 
trouvent  les  paflages  des  Auteurs  Originaux ,  qui  ont 
parlé  des  mêmes  fujets ,  &  à  la  fin  de  chaque  entretien 
onarèpréfenté  par  de  très  belles  figures  en  taille  dou- 
ce les  Statues ,  les  bas  reliefis,  &  les  Médailles ,  qui  ont 
f»it  lefujet  de  la  converfation.  On  n'auroit  pas  appa- 
remment chicané  Mr*  Sfeme  fur  les  ufages  que  ce  dé- 
tail peut  avoir.  11  a  cependant  jugé  à  propos  de  confa- 
crer  les  derniers  Dialogues  de  fon  Livre,  à  montrer 
combien  ces  recherches  font  utiles ,  pour  entendre  les 
aiîdens  Auteurs ,  pour  expliquer  les  Monumensde 
l'Antiquité ,  9c  pour  conferver  dans  les  Oumges  mo« 
dernes  la  fimplidté  &  l'exaâitude  fi  eftimées  autre- 
fois. 11  finit  en  propofantun  Plan,fuivant  lequel  09 
pourroit  continuer  ce  Parallèle ,  en  rafl^emblant  en  de 
nouvelles  Claffes  les  autres  fujets  deV  Antiquité. 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur  un  Ouvra- 
i;e>quiintérefielesSavans  de  toutes  les  Nations,  te 
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q«Kdfoû  prix  <«)  »  6c  It  feime  dofoufttii^tion  »  jd^  b^ 
qudleil  a  étépaUié»  em|>echcraiit4*et]3eJCi^iaid^a{i»r 
tant  qu^ii le  tnériteroit ;  Nous nedUioois qa^^n mot  âer 
dôâes  recherche»  c(mtCDxies;dmuaLiy]:è^intit3il^ 
Puléuigrapbia  BriiémnkafiCCiC's&^kràix^J^aUographié. 
BritAmmifinoJL  9uSâçondtpmu(kiOrig^sd$Wlh^ 
tûn^  9kfon  défend  U  mfpmre  âeJ>amiJBi»f€d€V&9> 
des  adùfnnUs  de  Mn?2iiâQ:Rêâiiurd^0xiHrfh*r^.  o» 
y  écUiresipurncafiea'd'tvirsftijetà  d^Anriqntfi  Pér-Q\ 
Stakdey  nMtmûrdtiàParbïff^dê  touxles  SamtsihStam^ 
fird.  là  401  {b)i  .11  s'agit  de  iàyoir  fi  dans  une  voutcÇ 
dont  on  ignoré  Pongisev^.des:figâr£s  en  bas  relief  fort 
pen  diihnâes  repréCentent  kfiniiUe  de  Hmri  II.  ou  le 
mar^ire  é^'^homarl^dtéjft.  Mr. 5/iii^W^ tient ponî^le 

Kmier  fentiment ,  6c  Mr  J  Parkin  pourle  fécond  y  6e 
i  6c  l'autre  trakent«ette;  (peftion:  6c  font  Antago«* 
niftes ,  avdc  autant  de vivkaté  qucs'fl  -s'agifioit  d'un 
point deTkécdbgie.     ..  .,. 
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Voîd-tm  Spcftatte  bien  diffircnt.:Il  y  a  environ 
doùzean^que  MïLcaàUerviy^^Gçoï^^iAt^Mtddk^ 
f^quéiqttesfiqtte^ons  (oDle  Sénat  ;Rdmain;  au  fujêt 
dés  q\ftlie$fAlâ>é^er«rAt^atoitdéja  étéxonf^^ 
la'part 'de  Milord  Stanbouj.  L^répdnfedeMri  i^îi» 
dlèiôn  ne-  pamc  ^lasplus  âtisfai^Êuité  à  MitorS  "Hèirvej 

Sue  cette ^e r Abbé' i^ei'aYoit .pasn àFun^àf iutra 
\n  Angleterre  THonime  dequdité  nedédaignepos 
d'être^  flmim,  il  ofe  même  fe  montrct  tel"  Milôrd 
HeH/ey  étudia:*  lui  mém&  cette  niatiere\iliè  fit  trn  Siï- 
leme»  co«poiàUneDi&ieitation,:>?6çlaconâiiiniqfài 

(m)1\  fe  veha  déuk  ^mnéèC  (*)  Oh  a  défà  ihitidéipté- 
ttifersEcrhs  pubUés  fur  cefujet.  Voye^.  .01».  J^l/.  T#». 
XXXUl. >r.  afj5.  ^  Tirip*  XXXIV»/^.  an; 
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%JSb.^MiddUf0n.  Cd]ii2-drépliqua;le^(kiu:amis$'éY 
oûmreotdiverics  lettres  pourfc  convainae  mutudle^ 
ment;  3s.n'if  eéoffixcnt^iQint*  Scdenienrercntamis» 
C^eftiei^éos  àcs  lettres  »  que  Mr.  MiddUfû»  écdyit  à 
cet  ilkiftre  Antagdniftey.ipii  fût.  la.  première  partie 
d'im  ^Livre  9  oa^Tient  de  puUkr  fous  ce  titre  jf  Trt^ 

àaixf4rtki&e.  I^atfCùajex^hbdàkXoSLDr.guXhi^ 
0i^&prjnamMibliotbéQÛrê.dê,i\Umv0rfifé  de  Çéph- 
bndge^&Bo.  Laificonde  partie  de  cet  Ouvrage  rpule 
iîiriepûuyoir,  ksdBTemÛées^lesfoniialitéSyle&dé- 
libén^ons^âcles  décrets  dttSéiat. 
' .  Jâmais.pedt-être  il  lisent  dede&mplusorijdiial 
miecdcailun  deno5pilus.yiçQX/&  dem^s  memeius 
CoB^édiens ,  qui  ne  Vd%  pas  Augmenté  de  la  réputation 
d'ayioir  con^pafé  quelques  .Comédies  ^Scl  bonnes.  Se 
de  llionneur  d'être  Poëtede  la  CûurXii).  lia  voulu 
ajouter  à  restitues  cMiiid'£criyaiii&-de  Savant.  .IIn*a 

puUrela  Ytede^Cicerm^  4^^^*'^^^'^'''  ^  Y  Au* 
teur  y  £uis  fe  fentir  enflamé  dudéfir decommuniquer 

aaEnhlicIes  réflexions  »  quecette  leânrplui  aiaû  fai- 
re: C'dt  ce  <pi^il  Tient  d'ex&uter.dans  unafleigros 
Vcilmne  î»4^foailetit]»  fidvant  ;  T^#iCA4r4^«r  CT'tr. 
c'eft-à-dire  Conpdéranonf.furUjféma^in  t3*,fiêr  U 
Éindmie  dt  Ciâeron  wàê^  de.  Vjii^pm  dâ  fai/ie  cpmpû- 

ftfvdtiontjur  les  évitMiemiifs  flms  remarquables  O'  les 
ferfonhagisîesflus  diftmpsisde  cestmns^là.Par  Colley 
Cibber  )  Eééter.  *  Lerremarques  de*  Mr»  Cibber  ii'ont 
d'autre  ordre  qné  odm  des  pages  derOuyragede  Mr* 
Middlkten,  auqud  elles  ont  rapport  Jl  neikut  pas  croi- 
re q\Cil  fe  borne  ^  Ckeren  ;  £bn  vadte  génie  embrafle 
plmeûrs  aiitres  ftijets,  &  lesLedeurs  quinefavent 
pas  pàaifer  eux  mêmes ,  regretteroient^Ls  une  demie 
:   ^    .  gui- 

(a)  Voyez  Yoluixe  Lettres  fur  les  Anghiu 


fxy>      Bibliothèque  Raisûnne^^, 

gainée  que  leur  coûtera  le  Recurît  des  penfées  de  Mr.  ' 
Cjkber  ?  Elles  pounont  bien  avoir  pour  eux  le  mérite 
dé  la  nouveauté  9  car  notre  Auteur  les  aflurequ'il  ne 
les  a  empruntées  de  perfonne.  Ëh!  quijamaisavoit 
dit  avant  lui ,  que  Ciunn  étoit  un  homme  fort  vain  » 
qu'il  abofoit  quelquefois  de  fon  éloquence  »  6c  man* 
quoit  fouvent  de  courage; que  les  Romains recher*. 
dioient  une  faulTe  gloire  ;  que  leur  Gouvernement  é- 
toit  fort  corrompu;qtte  Ce  far  a  voit  beaucoup  de  bon* 
nés  qualités»  &  qu*il  ne  méritoit  pas  d'être  afikiTmé; 
&c  ?  Le  ftile  de  Mr.  Cibber  n'a  pas  le  défaut  de  l'uni- 
formité. Auffi  pour  la  varier  n'a-tril  eu  qu'à  fc  rappel- 
1er  les  divers  caraéieres»qui  l'ont  fait  briller  fur  JeThé- 
atre  Anglois.  A  la  pompeufe  déclamation  de  la  Scène 
Tragique  fuccédent  fouvent  dans  la  même  page  le 
toniâmilier  6c  le  fel  délicat  des  perfonnages  fubalter-- 
nés  de  la  Comédie. 

Thi  Lit  tirs  ofPtmf  6cc.  c'cft-à-dire  tittns  de  Pline 
li  Cift/uly  avec  des  remarqm^  oceafiiHeliis.  En  deux  Vo^ 
hemes  in  8o.  Mr. MelmitbfQui  eft  l'Auteur  de  cette  tra- 
duélion ,  n'a  point  cherché  à  Tenâer  d'un  grand  nom- 
bres de  notes.  Celles  qu'il  a  mifes  fervent  uniquement 
àrédairdflement  des  coutumes  6c  des  faits ,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  ces  lettres. 
Les  circonflances ,  dans  lefquelles  un  Peuple  fe  trou- 
ve, influent  fur  le  genre  des  Ouvrages  qu'on  lui  don- 
ne. La  guerre  qu'on  pourfuit  6c  qu'on  abhorre  fa  vo- 
nfe  le  débit  des  Livres  Suivans.  Memeirp&c.  c*eft-à- 
àkc  Mimeiresfnr  les  êvêmmens  militaires  les  plus  re^ 
marquableSf  qui  fe  font  paffis  defnis  l' année  i6i^,juf^ 
qu'en  1718.  contenant  ut^  détail  circonfiancié  desBa^ 
tailles  9  des  Sièges ,  er^ .  en  Irlande  &*  en  Flandre ,  pen^ 
dans  les  Règnes  du  Roi  Guillaume  V  de  la  Reine  Anne  ; 
iompofés  par  Mr.  Parker  ci  devant  Capitaine  doses  U 
Xégiment  Riial  d^lnfanteri:  on  Irlande ,  O*  publiés  far 
fon  fils.  In  fio. 
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.  ATteaùfê  <s^Cé  c'eft-à-dirc  Traité  fur  la  nêaffité  des 
^rtireffis  ^four  lajunti  c?*  U  c^ufirvathn  d$s  Etats  » 
traduit  in  AngUiifiêr  ï* Original  di  Mr^  Maigret  Ittgi^ 
tmnr ,  <y  Chevalier  de  l'erdre  de  St.  l^nis,  Jn  80. 

TheAttackî3re.c*t&^'^tL*atta^u0  c^  la  defenft 
des  Places  fortifiées  pt  trois  farti$s*  On  trouve  dans  la 
2r*.  les  préparatifs  cf  les  opérations  néeeffairespour  l*at^ 
iaqueydépuis  le  commencement  infâme  à  la  fin  d'un  Siège., 
ta  lU*.  roule  fur  la  manière  de  défendre  chacun  des  Ow- 
vrages;  O'U  Illme^  renferme  un  Traité  fur  lesMinesfs^c^ 
Pour  Vufage  de  l* Académie  Rûiale  de  Woolwich.  Par 
Jean  MuUlcxProfefieurd* Artilleries  d4 fortifications* 
Avec  trente  planches  en  taille  douce.  iî»8o.Cefticî  la 
continuation  de  TOuvrage ,  dont  on  a  parlé  dans  le 
Volume  précédent  de  cette  Bibliothèque.  Mr.  Muller 
y  paroît  égaleinent  maître  de  fon  fujet ,  &  judicieux  à 
raflembler  6c  à  perfeâionner  les  découvertes  des  Km- 
banécàesBélidor.  Son  Traité  des  Mines  eft  d'autant 
plus  curieux  queks  principes  dpnt  ilfe  fert  font  plus 
diff érens  de  ceux  qui  ont  été  généralement  reçus.  Les 
expériences  que  Mr.  de  Megrigni  avoit  faites  fur  ce 
fujet  à  Tournû  »  du  tems  de  Mr.  de  Vauhan ,  avoient 
donné  lieu  à  deux  opinions  erronées,Vune  que  le  raioa 
de  la  bafe  du  fourneau  deyoit  être  égal  à  la  ligne  delà 
moindre  réMence  »  &  l'autre  qu'une  charge  trop  for- 
te afibiUiâoit  l'effet.  Diverfes  expériences  &itesà  la 
Fere  depuis  1715.  jufqu'en  1730.  renverferent  ces 
fiuiTes  régies.  Eues  furent  faites  fous  la  direâionde 
Mï.Bélidor^  8çMr.  Muller  en  fut  le  témoin.  Ce  fut 
fur  ces  expériences  que  Mr.  de  Valliere  forma  de  nou<^ 
yelles  Tables  fur  la  charge  &  furies  effets  de^  Mines* 
Quoique  l'eSet  de  ces  mines  eut  donné  Ueudecon- 
clurre  que  l'excavation  du  terrein  avoit  une  figure  ap- 
prochante de  celle  d'un  paraboloide ,  &  que  Mr,  Béli» 
^rfarfc  fut  déclaré  pour  cette  figure  dans  ion  Cours  de 
Mathématiques ,  il  a  depuis  çhuigé  d'avis ,  &  il  préfér 
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fehâgveConiqac  dtiu  ofiM^noire  mannferit  furies 
mines  >  que  Mr^ifii^ftfr^  ptreîttToir  la^tnak  qjii  ne  l'a 
puperinid^  LadireFmédatentî&empêdieàhvé^' 
lité  qa'oft  ne  iènne  fo<:efttjet  aociine  hypo^efe^^jé- 
aénb^  maii  ficdlequi  rëpomd  le^eux t^lsrplu]^ 
éesoiaoïéntela  préMrencc,  It  figvrepantboloide  do^ 
VtmponttffànsitMt.'AitdUr.'  Cefcra  cotiftannnent 
eèUedel'ex^vationjde  laMine^  tmtquelirdenfité  dd 
tenein  fe  trouve»  unifemie»'  ou  qtfc&e  foivra  eti 
cnûftmt  oii;en  déeraiiaiit*ime  certaine  régulant^ 
C'^  far  cette  hypothefe  ^ùe  notre  Auteur  a  compoli 
ie»  TaUes  »  pour  déterminer  les  charges  des  Minesv 
EUesremponient  même  furcdles  de  Mx.'dcTalltei'g 
pour  l'^rgne  delapoudre. 
i  II  eft  heupeuy  qu'on^it  commencé  à  calculer  la  vd-, 
fêur-dt  la  viemoienne  des  faemmes,ayant  cesaf&eufe$ 
ainéesy  ôàlesguerresPontfifbrtdiminuéerC'eftfur 
ks^RegUIresmortiiaires  de  la  Ville  de  Londreiî  depuis 
1718,  iaiqu*>eA  17  58*  qu'on  Tient  de  nous  donner  un 
ftomvQi  Ouvngeenr'Aarioii  intitulé*  i:^  Valeur  des 
Wâniêi  i^î#./Nir  Jaques  Hodgfttn  Membre  de  la  StrcUii 
^MoUte^Miakre  iil''EeoU'R^$ale  de' Mathématiques^ 
dn  4(K  Laléâure  de  ce  livre  m'adonne  lieu  défaire 
qoeiques  obfervations,qui  meparoiffen^  intérèflan* 
tes.  10^  Dmi9  le^Regiftres  de  Londres ,  on  ne  Mt  au^ 
cunementioBf  des  Etranger^  qui  7meurent;8<  de  ceul 
aui  f  font  nés'  &  qui  en  ibrtent;  Si  le  nombre  5c  Tâgé 
ae»unsnediffârequepeù'dunombre  dcdçl'age  o^ 
autres,  \és  Tables {erèntjuftcsj  elles  né ikuroient l'être 
9^  fa  à  cet^gardune  grande  inégalité.  10;  Ne  ferôit 
€6  pas  enpaptie  à  cette  omiffion^que  doit  être  attribué^ 
Vénorrae  ^proportion  v  qui  fe  trouve  entre  ceux  qui 
meurent  dans  les  divers  âgeà  à  Bnçflaw  6c  à  LpAdre$  ? 
La  diâerence  ^  l'éducation  feit-^eHe  feule  qu'à  Bres- 
kw  la  moitié  de  ceux  qui -haiflent  vit  jufqu*a  41 .  sois  1 
^  ^%  Londreseette^mpitif  n'tft  ^us'dèsi*âgede 
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^?  Daiis  ht  jetinèfleoftVient  ^'établir  dans  lesgRtn* 
ici  Villes  i^bû  les  quittenTec  peu  ^wegrct  dans  un  â- 
ge  avancé,  ^o.  Sur  un  certain  nombre  d'enÊins  cdui 
Se  ceux  qui  meurent  avant  l'âge  d'un  an  l'emporte 
prodigieiuemeiit''fiiredui  de  ceux  que  la  mort  enlevé 
t  tout  autre  âge.  Il  .diminue  enfuite  par  degrés  «  &  eft 
prefoue  aoffi  petite  depuis  treize'sms  jufqu'à  feize  que 
depuis  8  ç.  jufqu'à  86.'  L'âge  de  pubeité  fait  augmen- 
ter ce  nombre^  qui  croît  enfuite  par  degrés  affez  uni- 
-formeS'joiqt^à  4i'ans;6c^décroit  denouveaud'une 
manière  également  graduelle  jufqu'à  l'âge  de  96.  ans 
qu'on  peut  regarder  comme  le  terme  le  plus  reculé  do 
It  vie  (les  hommes. 

'  jln  ÊJfay  8cc,  tr'eft-àwlire  Effai  fur  rixpUcatk»  dit 
^hémmèmsdfl^Ekâirkité^farlefncien  de  l'Etbir  dm 
Chevalier  Newton  ,  $n  trotrEtrits  dt-Mr,  B.  Wilfon , 
fn  ûnt  iti  lut  é^  In  SotiitêRoiali.  In  8o.Les  conjeâures 
contenue»  dans  h  lettre  à  Mn  Style ,  dont  on  a  donné 
tme  tndudfcion  dans  cette  BibKotfacquc  {a)\  &  que 
Mr.  Bryan  ÎLebinfifn  a  fort  étendues  dans  uneDifTerta- 
tion  publféeà  Dublin ,  font^ppliquécs  ici  fortingéni- 
eufement  aux  Phénomènes  les  plus  furprenans  derÉ- 
leflricité.  ' 

'DcsNoufcBes  poftérieures  que  nous  avons  reçues  de 
IJondfes'nous  apprennent  à  ce  dcmierfujet  un  cas  touf 
JDfkitintércflàntîBcdont  on  eft  fondé  à  concevoir  de 
glandes  éf^iérances.  C'cft  Je  premier  fruit  Phyfique 
dont  nous  ayons  entendu  parler  encore  de  ce  nou- 
veau Phénomène.  Voici  ce  paffage  curieux. 
^'  Le'30 Janvier  V.St.onlutà  l'AffembléedelaSor 
eiéi^Rojralcime  relation  bien  atteftée  d'Irlande,  fur 
Jesfelutaires  effets  de  l'Elc<toçité,  éprouvés  fur  un 
hommeparaljtique  de  pluiieurs  années  ^qui  après  i  j 
ptt  lô  Ëlcftnflcat^CHis ,  idont  il  fentit  vivement  les 
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coups  9  fe  trouve  en  état  de  marcher  »  porter  fes  mains 
à  la  tête ,  de  parler  »  ce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  iairet 
auparavant, 

'  AMSTERDAM. 

Wêtfiîin^  ^  qui  le  Public  eft  redevable  de  plulieurs 
beaux  ôc  importans  Ouvrages  d'érudition  publiés 
coup  fur  coup ,  &  achevez  avec  go At  »  paroît  nous  en 
promettre  bientôt  un  autre  en  annonçant  la  Pièce  fui-^ 
vante  dont  void  le  titre. 

'^.BurmanmjunmisJ^cimin  nêV4,  Edimnh  An^ 
àbùUgU  Latins  fV  AmlmadverfiûiMm  adEfigrammaf4 
CT*  CataUâaVittmm  ^o'étArumLatinorftm  Pndromus, 

Cet  Echantillon  d'Epigrammes  accompagné  de 
corredions  8c  de  notes  critiques  eft  un  efpéce  de  chef 
d'œuvre  ;  c*eft  un  régal  des  plus  délicieux  pour  ceux 
^ui  connoiffent  le  prix  de  ces  précieux  Relies  de  l'An- 
tiquité» Mr.  Biurmam  le  donne  pour  fonder  le  goût  des 
Curieux ,  mais  le  fonder  de  cette  façon  »  c'eft  exciter 
leur  appétit  &meme  les  rendre  impatiens  à  le  fatisfàire. 
Il  Y  a  déjà  plus  de  dix  ans  que  V  Auteur  eut  le  de^ein 
de  donner  une  Edition  plus  aniiple  &  plus  correfte  du 
RecueU  des  anciennes  Ëpigrammes  Latines  publiées, 
par  Mrs.  Pith9u^  &  ScaUger ,  mais  détourné  par  les  tra^ 
vaux  qu'exigoient  lesProfeflbrats  à  Franequer  &  à 
Amfterdam  &  occupé  outre  cela  par  la  publication 
des  Remarques  de  Himry  VaUis  de  de  Nicolas  Hànfims 
fur  les  Auteurs  ClaifiquesGrecs  6cLatins,commeauffî 
en  dernier  heu  par  la  belle  Edition  itVirgUt  comm  en- 
cée  par  feu  fon  oncle,  &  recommandée  u  fortement  à 
lui  par  le  même ,  ce  DefTein  n'a  pu  être  mis  en  œuvre. 
Il  n'y  a  pourtant  rien  de  perdu  par  ce  délaû  Au  cour 
traire  le  Public  fc  trouvera  recompenfé  parles  Décou- 
vertes qu'a  fait  dans  cet  intervalleMr.  BMri»4»  des  no- 
tes de  SanmaiM  >  de  Sçriverhês^  de  Nicolas  Htinfitss  & 

~    .  ~      d*au«« 
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d^autrcsfur  ces  Epigrammes ,  aùiE  bien  que  celles  de 
V^ms  y  &  de  Piîrri  Pithou  m^me,  tirées  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Mn  Burmén  a  trouvé  auiïïpluûeurs 
Epigrammes  dans  les  Corps  desinfcriptions  de  Grt^ 
ttrm  9  de  Reiniccmsy&c  de  Fabntti  &  il  a  découvert 
tout  nouvellement  9  Éomme  il  nous  l'apprend  dans  la 
Préface  de  fon  Spécimen^  beaucoup  d'Anecdotes  dan^' 
irn  ancien  Manufcrit  de  Dijon. 
'  Quand  nous  ajoutons  à  tout  cela  les  Remarques 
du  £avant  Editeur  lui-même,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  lou- 
liaiter  qu'aucun  nouvel  accident  ne  vienne  interrom- 
pre ,  &  retarder  un  ii  beau  Projet  ? 

Wétftêin  a  mis  encore  en  vente  depuis  peu  leTome 
XlIImede  rHiftoire  Bjnnaim  far  Mr.  Crevier ,  fpur 
fervir  de  continuation  À  V ouvragé  de  Mr.  Rollin.  Liï 
Tome  XIV.  eft  fous  ^refle  &paroîtradanspeu»de 
même  qu'un  Traité  fort  curieux  de  Mx.à^Oiivot  fur  la 
Langue  Françoife ,  qui  ftrvira  de  fupplément,aux  5y- 
mmmesTranfois;cc  {onîLesPrmipes  de  laLangueFran^ 
foife  9  que  cet  Âbbé  a  publié  nouvellement» 

Au  reflele  même  Libraire  continue  à  faire  paroître 
en  petit  format  de  2.4.  les  Auteurs  clafiquet  en  LatinI 
C'eftle  Saliufie  ^u'il  a  fidt  imprimer  en  dernier  lieu»  de 
qui  ne  cede,en  rien  pour  la  correâion^êcpour  la  beau* 
té  de  rimprefiion  aux  autres  qu'il  a  donnés  antérieur 
rement. 

Nous  finirons  ces  nouvelles  Littéraires  par  une  Let- 
tre du  fameux  Pbilofophe  Mr.  de  Wolff  qui  nous  à  été 
à  la  vérité  envoyée  il  y  a  déjà  quelques  mois,mais  que 
nous  avons  cru  inutile  de  publier  pour  la  juftifica^ 
tion  d'un  fi  grand  Homme.  Ce  n'eft  donc  que  fur  des 
infiances  réitérées  de  la  part  de  Mr.  le  Profeifeur  Kœ* 
•mg  àFranequer  que  nous  en  taifons  part  auxLeéleufs. 
Voidmot  pour  mot  ce  que  ce  dernier  nouscommu^ 
i^qua  le  7*  de  Septembre  dernier. 


,.L']Çxtrait  que  vous  avez  doijné,  dans  le^dpiùtt 


.  Après  iwoir.to.i'Extaii.C*)  l'avons  avpi,cu,l«  ' 
lK>nte4c.iu'cnvoywdpl'Ouyngç,(lciiM/iU„  mon 

ait  oféjdéoorci:  4e,;iipD,i;)epK^^0n.„>inttLt:attias 
d'Impertinences  8e  d'Impiétés ,  fans  que  ccûxquitia* 
va^ti  T(>sj0UTPW^>^ym£iO9l!tH)ejuia£crà 
cctEgud,  oiniorro^cnt;.  i  l'avenjCenent  qu'iu 

CaQieibnûtdecmç  liqfoAiùe . je  fii  publiet.  dans 
Aâes  de  Leipzig  dumois  de  Décembre  dei;an&é« 
pkflée  .8e  Af»  doit  toe  pungiii,  4  leur  cooaoiSui* 
«fc(*).    ^    ,.  ■ 

■  ■     .      ■  JV 

TbmcXXXVI.F>g«3fi7. 

(*)  Kx.AtVIalt partit lgiUTirUft»ittm  in'tnfsitM- 
tullmtM  M  H(»M<t  i(  CM  Aâei. 


,.  Favone  Monfiçpr  que  les  preuyes  réitérées ,  doii- 
ijfes  deppîs  plus  de  trente  ans,  au  PùbHc ,  de  ma  ftçoa 
dèpenfer,  en  matière  de Philofôphîc ,  &  deRefigiotr, 
&lcs  événemens  dont iha  vie  a  étéùiarquéc,  à  la  coiii- 
fd&oii  de  nies  Ennériiîs ,  doivent  itf  înfoîrer  h  jirfè 
confiance,  que  désormais  auctuiellnpuaencenc  ferii 
capable  d'infedef  la  pureté  iettix  Doéïtine  &c  de  mck 
$entimens,  par  le  venin  de  la  Calomnie,  8rde  la  huSk 
Ijoiputatibn  ;  cependant  je  lié  ûùfoisTn'cmpécher  d'ê- 
tre très  fenfiblc  à  cette  notrvdle  efpécé  d'injure ,  &  de 
regarder  comme  un  afirônt  atroce,  reffirontcrié  qu'à 
eu  cet  homme'  de; prétendre  criiplôyer  mon  nom^ 
pour  accréditer  lâI*rophan1itioil  &lé  Desordre ,  danis 
letêms,Qué  je  fuis  occupé  à  publier  dés  Ouvrages', 
dont  l'unique  but  è&  ,  de*  répandre'  la  lumière  &  la 
verçii  parmi  les  hpmmfe  ;  &  d'àffcfniîr  les  fondeméns 
de  là  Religion ,  &  à.u  Gouvernement ,  contre  lès  atta- 
ques des  prétendus  Efprits'fort^,  lefquéls,  comiiiè 
vousTavei  ,j;ai  toujours  rainés  daà^ls^dernîere'daiTc 
deisJEfpritsiciifésl 

llnes'eft jamaîé  rieri 'pafflé'éntr'ertioi,  êtfAùtcrir 
deceméchapvt-ivrfe  qui  puifle  réflémblcràune  ap^, 
probaàômîl  y  â  àùèî<iués  àiiiiééS  ;  Ibrfque  j'étois  Pro- 
Rc'aeur  &  fort  ftrcliargë  d^affâifes ,  qu'il  pafla'chci 
moi ,  venant  dé  Béfliii ,  &  m'apportait  iiiië  Lettre  de 
;rccômnwndalîôn  d*une'Pérfônne  de  qualité ,  qui  me 
pria  de  lui  Up:c  trouver^  dcif  foufcriptiôhs  pour  un  liî- 
<vre  qu'il  fouhaîtôît  de  publietfurT/wyiçJt/^^r^  des 
*  Principe f  df  ViS'Cartes^Ù'dè'NewtohyoMyU'vMfd' 
'kliPhilo/iphU:        '   .  '  -         . 

Mais  àyaûtit^étë  àiïottté' pair' ftbc^dic, qu'il avôh 
^mplancnt  l'fetentiçp  de  compofçr  ce  livre  ,  qui 
neVétoitpàséncc)ï^e>'^'itd  répondis;  ce  quîeftnatu* 
rel ,  que  je  né  |>puvbis  pa$  foufdrire  pour  un  Livre 
non-compofé,  &  encore  itiôîns  y  eïigafeer  d'autres  par 
marcomimandatioii.  Cependant  comme  il  me'prè- 

•  '  duiilt 
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duifit  une  longue  Lifte  de  ceux  oui  avoient  foUferit  à 
Berlin ,  où  je  vis  les  noms  de  planeurs  Perfonnes  Rck 
^^ibks  »  &  que  d'ailleurs  le  Perfonnage  me  parut  a- 
voir  fort  befoin  de  ce  petit  fecours,  je  crus,quc  je  pou- 
y  ois  bonnement  bazarder  d'en  faire  autant ,  &  par  là 
£itisÊiire  en  partie  à  la  Recommandation  qu'il  m'a- 
▼oit  apportée. 

Si  mes  occupations  m'eulTent  permis ,  d'entrer  en 
converfation  avec  lui,  je  n'aurois  pas  tardé  à  décou- 
vrir des  Echantillons 'de  fon  travers.  On  me  man- 
da bientôt  de  Leipzig,  qu'il  s''y  faifoit  connoîtrcfur 
le  pied  d'un  Fanatique  y  &  Ignorant  achevé,  qui  ne 
favoit  que  s'emporter  en  Inve^ves  contre  Des-Car- 
sts  &  Htwton  ;  ad  vis  qui  me  détermina ,  de  faire  in- 
férer dans  les  Aâes  de  Leipzig  l'àvertiflement  en 
queftion ,  à  la  première  nouvelle  que  je  redos  du  fort 
que  fon  Livre  avoit  fubi  à  la  Haye. 

Telle  eft  l'hiftoiré  de  cette  foufcriptioil ,  qui  ayant 
regardé  un  Livre ,  dont  je  n'a  vois  pas  vu  le  premier 
mot ,  ne  pourra  pas  être  interprétée  raifonnablemçnti 
comme  une  Approbation  du  contenu. 

Il  feroitaflez  nouveau  aflurément  de  me  voir  avec 
connoiflance  de  caufe  donner  moii  applaudiflement  à 
un  livre  dans  lequel  tout  eft  contraire  a  mes  Prindpes, 
&  aux  vérités  que  j 'ai  taché  d'établir  avec  tant  de  foirt; 
&  de  me  voir  ngner,queNewton  étoit  un  Ignorant  6e 
Des-Caites  un  fou ,  après  tant  d'Eloges  que  j'ai  don- 
0és»  duis  toutes  les  occafions,  aux  mérites  de  ces 
grands  Hommes,  &  enfin  approuver  les  plus  grandes 
extravagances  qui  foyent  jamais  fortiês  d'une  cer- 
velle dérangée. 

Il  étoit  fuperflu  fans  doute ,  par  rapport  aux  P  crfbn- 
xies,  qui  me  connoiifent  particulièrement .  comme 
vous  Monfieur ,  ou  qui  ont  lu  mes  Ouvrages ,  que  je 
perdifle  un  feul  mot, pour  prévenir  les  Impreffions 
que  cette  approbation  fuppôfée  pourroit  faire;  cc- 

pcn- 
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•pendant  ayant  appris  par  expérience,  que  le  Monde 
cft  rempli  de  plufieurs  Efpéces  de  HaxfiUs ,  &  que  la 
République  des  Lettres  a  les  fiens  ,  j'ai  cru  devoir 
déclarer ,  que  je  n'ai  jamais  vu  le  Livre  en  qucftion  ni 
^^anufcrit  nilmprimé. Ay ex  la  bonté,Monfieur,de  fai- 
re cnforte  que  vos  Journaux  informent  au  plutôt  le 
Public  de  ce  defiiveu,Vous  obligerez  fenfiblemcnt, 
Votre ,  &c.  &c. 

Dl  WOIFF. 

1746. 


CATALOGUE  des  Nouveaux  Livns  Latins 
.  qui  ][ê  trouvent  chox,  Wetstbin, 

A  Nali^^  TiiangyloiQin ,  4  fig. 

^^Burmanoi  Spécimen  Novz  Editionis  Anthologîar  La- 
tinzy  âcAnimadveriionuin  ad  Epigrammata  &  Cà- 

taleâa  VeteiMm  Poëtarum  I^tinornm  Prodromus,  4. 
CaûelULeziconMedicum  Gizco  Latinuin£ditioNovay4. 
Ciceionis  Opeia  cum  deleâu  Commentariotuai  ex  Editio* 

ne}.01iveti9  4>lX.Tomi.  Editio  Secunda  cmendatifl** 
Diodo/j  SiciiJi  Bibliotiieca  Hiâorica  Grzce  U  Latine  ex 

ReceniîoneacNotis.  F.  WelTelifigii,  folio  lI.Tomi. 
..  idem  Opus  charta  magna  ,  toi. 

DisjmtatiûDcs  Anatomicx  Seleâae  Hallerif  4.  fig. 
Xivius  ezEditione  ac  NotisDiakenhocch,  TomusVII.^ 

ultimus.,4. 
Sali uftii  qux  estant ,  Editio  nota  Emendatiffima  ,  ac  Nitî- 

diffima  iine  Notis ,  24. 
SophocUs  Tragoediz  quz  estant  Gnece  &  Latine  ^  addi. 

tae  funt  Le^ones  Variantes,  Notis  jobnfon ,  S.  Il  Tomi. 
5tapfeii  Inftttutiones  Tbeologiae  Polemicx  Univeifae  ,  s. 

V  tomi« 
yirgilius  cnm  inteçris  &  emendatioribiA  Commentarîis 

Servii ,  Philaigycii ,  Pieiii.  Aceedunt  Uiiîni ,  Fabricii  ^ 

Kaniîi  ,  Fabii ,  &  alioium  ac  praecipue  Njcolai  Heinfii 

nocz  niioc  primum  editz ,  quibus  oc  fuis  in  omne  opus. 

Animadverfîones,  &  Variantes  in  ScrTium  Leâionet 

addiditP.  Buimann(is,IVTomi4.    . 
idem  Opus  Çharta  magna ,  4« 
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VII.  Lettres  PrfiLOsop'HioSiÉs  fur  les  PHYsiOirfoi- 
MiEs.  13:;      ! 
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A  R  T  I  C  L  E    I. 

€>£04>fA2TOT   ru  EFESlOT  rtflrSt  MeQK  fii- 

fixUp  ;  Theophrastus  's  Hîûory  of  Stones , 
&c. 

Ceû  -  à  -  dire.: 

i e  Livre  de  Theophr  A^TE/^r  les  Pierres ,  <?r- 
coMpagné  d'une  Traduéiton  en  Anglais ,  ^  de 
Notes  Critiques  ^  Pbilofophi'ques  ,  qui  con^ 
tiennent  l^HiJîoire  moderne  des  Pierres  pré* 
cieufes  ^Isfe.  décrites  par  ceS  Auteur  ^^  celle 
de  plufieurs  autres  FoJJiles  naturels.  Par  J  £  AH 
H I LL .  On  y  a  aputideux  Lettres ,  Vune  à  Mr. 

^  J.PARSONsZ)r.  en  Médecine^  Membre  delà 
Société Roiale  ^fur  Us  couleurs  du  Saphir  iff  de 
laTurquoife^Vautre âMr.  M.  FoLKES  Doéf. 
en  Droit  &  Préfident  de  la  mime  Société ,  fur 

A   a  ies^ 


s 


iip 
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RAISONNÉE 
Des  Ouvrages  des  Sa  vans- 

DE   L'EUROPE. 

,  Pour  les  Mois 

d'AvriJ ,  Mai  &  Juin , 

'747- 

A  R  T  I  C  L  E    I. 

'*^E04rAST0T   rî  EFESIOÏ  a-i;}  r^i  AleûN  pi- 

i8Ai'«;THEOPHRASTus'tHiftoryof  Stones, 
&c. 

C'eû- à-dire.: 

Le  Livre ileTïJEOVaR A^TEjur lej Pierrei yM- 
corapagné  d'une  TraduéHôn  en  Angloti ,  y  de 
Notes  Critique!  y  Phiiofophiques  ,  fui  fo». 
tiennent  l'Éiftoire  moderne  des  Pierres  fri- 
cieufes^^c.  décrites  par  eej  Antettr  ,y  celle 
de  plnfieur s  autres  Fqffiies  naturels.  ParjEAH 
HiLL.  Onyaajoutédeux  Lettres  ^l'une  à  Mr. 

-     }.P  AKSons  Dr.  en  Médecine  i^Memère  de  la 

Société Keiale  ,/»r  Us  couleurs  du  Saphir  ^  de 

laTurjuoife^l' autre  àMr.  M.  FoLKES  Doâ. 

en  Droite  Préfident  de  la  même Seciéti  ■,  fur 

A   a  les 
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les  effets  des  divers  dijfohams  du  Cuivre.  A 
Londres  ;  cbet  C.  Dvit^Imfrimemr  de  h  Socie^ 
ti  Roiale.  In  8.  pag.  2 1 1  .fans  FEpitre  Dédiear 
ioire^  I4  Préface*  1746. 

L ignorance  ed  Ig  Coorçe  de  l'admiration 
cxcefllive&du  dégoût  mid  fondé  q^'ofi 
a  eu  pour  les  Anciens.  Plufieurs  Mis 
qu'ils  nous  ont  tranfmis  ont  été  fucceffivement 
reçus  &  rejettes,  par  ce  qu'ils  étoient  merveil- 
leux.  On  commence  à  revenir  de  lu  prévention. 
On  ne  croit  plus  que  les  Ândens  foient  des  guides 
infaillibles,  mais  on  voit  en  les  étudiant,  qu'ils 
nous  ont  prévenus  dans  plufieurs  de  nos  décou- 
vertes &  dans  la  plupart  de  nos  Siftémes* 

Le  Livre ,  dont  Mr.  HitlnoMS  donne  une  non* 
vel  le  Edition,  fournit  diverfes  preuves  de  cette 
vérité.  On  y  voit  un  Auteur  de  deux  mille  ans 
mieux  inftruit  fur  Içs principes , la  nature, &  les 
différences  des  Corps  naturels  ,  que  plusieurs 
Philofophes  modernes.  La  plupart  des  erreurs 
qu'on  lui  a.reprochées  ,  ne  viennent  que  de  ce 
qu'on  Ta  mal  entendu  &  plus  mal  encore expli- 

3ué.  Dans  un  Ecrivain  auffi  Laconiqtte,1e  moin- 
re  mot  ou  omis  ou  défiguré  par  desCopiftes  al* 
tere  le  fens ,  &  fouvenc  les  Commentateurs  au 
lieu  de  le  rétablir,  l'altèrent  encore  davantage. 
Pline  lui  même,  fur  l'autorité  duquel  on  a  fi  fou* 
vent  cité  TMepirafieV^p\\i%à^\ïnefok  trè$  lafi- 
dellement copié.  On  devroit  donc  (buhaiter  de 
pouvoir  s'indruire  dans  Théefhrafie  lui  même  de 
ce  qu'il  a  penfé.  Eb  )  comment  le  fkire  dans  les 
Editions  précédentes  de  ce  Traité  ^  Pleioea  de 
lacunes  &  de  famct,  elles  n'officdoot  en  use  infi- 
nité 
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Ûtéé'àdÉoics  ^«è  des  fens  ou  ftuit  ôii  HhpBt- 
fyits.  Pôtircôtriger tesetteurs  &  poiit Tuppléfrl 
tes  ytrides,  H  né  (bflSlfoftpis  d'étte  Critique.  Il 
iklloitpoflëder  des  conncMflànces ,  qui  ne  s^té* 
^ieirent  que  par  de»  études  àuffi  difficiles  que 
pèti communes.  Heureulènient  Mt.  Hiti  les^ 
téuûies.  £ng%^  depuis  plulieurs  années  à  une 
Hftoiré des Tmes Médicinales,  ils'eft  trouvé 
titt  recueil  de  produâions  naturelles ,  <iu*il  n'u 
au  qix*i  cdmi^rer  avec  le  tejtte  de  fon  Auteur , 
pour  démêler  &  penfée  en  un  grand  nombre 
d^enditrfts ,  où  fiiute  de  ce  fècours  elle  eut  été 
inintelligible.  On  pardonnera  fans  doute  à  Mr» 
Hi/Zd^avoirptut'-écrepar  cette  méthode  ftitdirè 
quelquefois  à  (on  Auteur,  ceau'il  auroitdudi« 
re,ou  ce  qu'il  eut  dit  s'il  eut  été  Mr.  HilLCti  ui-ci 
ii*a  paà  négligé  les  (ècours  que  lui  fournifloient  ft 
les  Auteurs  Anciens ,  qui  ont  traité  les  méfïié^ 
fuiets,  &  les  Modernes,  qui  ont  travaillé  i  lés 
éclaireir»  Mrs»  de  Laet  ô^Saumaiftlm  ont  été 
leplus  utiles.  Il â Yérifié  ce  que  ces  Savans n'a** 
voient fouvem  fait  qu'entrevoir ,  &  quelque  pré- 
Venu  qu'il  fût  pour  eux  &  furtoutpour  lèder^ 
nier ,  il  les  a  quelquefois  critiqués ,  mais  toujouri 
avec  cette  modefte  répugnance ,  que  le  véritable 
favoir  inQ>ire.  Ajoutons  pour  donner  une  jufte 
idée  de  cette  Edition ,  que  l'impreffion  &  furtoui 
telle  du  Texte  Grec  eft  fort^olie  &  aflcx  correc- 
te, que  la  traduâionAngloift  eft  uiie  efpéce  de 
Paraphrate  très  libre, &  que  les  Notes  de  TEdi- 
^eurti'ontpas  le  défaut  de  l'Auteur  Original.  On 
pOurroit  plutôt  les  trouver  un  peu  diffufes ,  nfiaif 
u  nombre  de  chofes  curieufes  qu'elles  renfer- 
isaent  dédommage  de  leur  loi^ueur. 

A3  Les 
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Les  Principes  généraux  que  Thiophrafte  re*» 
conno!  t  dans  la  Nature,  font  au  nombre  de  deux  ; 
la  Terre  &  l'Eau.  Il  fe  raproche  par  cette  fimpli- 
cité des Philofophes  modernes, qui, après  avoir 
découvert  combien  peu  les  cinq  Principes  des 
Chimides  méritoient  ce  nom,  n'en  ont  retenti 
aue  laTerre  &  TEau.  A  ces  Principes  que  le& 
i^ns  découvrent  dans  tous  les  Corps ,  &  qui  font 
les  feuls  qu'ils  découvrent ,  on  a  cru  être  en  droit 
d'enajouter  un  autre,  auquel  lesChimiftes  don- 
nent le  nom  d'Acide ,  &  les  Métaphy (iciens  cel  ai 
de  Feu.  Mais  les  uns  &  les  autres  écartent  de  ces 
mots  leur  feus  ordinaire,  &  ne  s'en  fervent  que 
pour  dé  ligner  une  caufe  inconnue  d'eSets  uni- 
.verfels. 

Mais  fi  Thiophrafte  a  connu  une  partie  de  la 
vérité,  il  n'a  pas  évité  Terreur.  Celleoù  il  eft 
tombé ,  en  faifant  de  l'Eau  la  bafe  des  Métaux  & 
de  la  Terre  celle  des  Pierres  peut  être  facilement 
excufée.  On  n'avoit  pas  de  fon  tems  poufTé  l'art 
des  Analifesauffi  loin  qu'on  l'a  fait  depuis ,  &  ce 
n'eft  que  par  des  opérations  pénibles  qu'on  a  dé- 
couvert que  les  Métaux  contiennent  une  vérita- 
ble Terre  vitrifîabl^9&  que  les  cailloux  les  plus 
durs  ne  font  jamais  entièrement  privés  d'Eau^ 

La  Nature  paroît  avoir  emploie  deux  moièns 
généraux  à  la  formation  des  Pierres ,  &  Mr.  Rill 
les  déligne  d'après  Thiophrafte  par  les  termes 
à^Affluxîon  &  de  Percolatso».  La  Gravité  dans 
le  premier  cas ,  &  dans  le  fécond  le  paffage  de 
l'Eau  au  travers  des  Couches  folides  ont  proba- 
blement été  les  agens»  {a)  Les  parties  de  tous 

les 

(«}  Le  Siftême  qae  Me.  Hill  expofa  ici  n'ed  que  celui 

de 
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lesCorpsconfiftoieDt  co  Atomes  féparés  &  flot< 
isas  dans  un  Cahos  confus*  L'EIprit  du  Créateur 
les  mit  en  mouvement ,  &  fur  le  champ  ces  par* 
ticules  fe  féparèrent ,  &  fe  précipitant  dans  des 
tems  inégaux  à  des  profondeurs  proportionnées  à 
leurs  poids ,  el  les  formèrent  des  Couches  homo- 
gènes auiS  diâfiîrentes  que  les  molécules ,  dont 
elles  furent compofées*  Ainii  avant  leDéluge, 
la  Science  des  Minéraux  eut  été  une  Science  fa- 
cile. Mais  cette  inondation  uni verfelle  produifit 
une  nouvelle  diflblution  peu  différente  de  celle 
du  premier  Cahos.  Les  particules  pierreufes  mé«^ 
taUique$&  terreflres  ceiTant  d'être  foutenues  & 
agitées  par  les  eaux,  fe  prédpitèrent  de  nouveau 
&  defcendirent  à  proportion  de  leur  pefanteur* 
Mais  elles  ne  fe  rangèrent  plus  comme  autrefois 
en  Couches  homogènes.  Des  corps  de  différente 
nature  mais  d'une  gravité  égale  formèrent  en^ 
tre  eux  de  nouveaux  Compotes*  Des  fubftances 
étrangères,  telles  que  des  coquillages  fe  trouvè- 
rent par  la  même  loi  incorporées  dans  des  maffes 
jpierreufes^au-deflusdefquelles  fe  placèrent  des 
n^atieres  plus  légères*  Les  mouvemens  de  l'eau, 
des  tremblemens  de  terre ,  &  d'autres  dérange^ 
mens  interrompirent  en  différens  endroits  &  de 
di  verfe  manière  une  régularité  déjà  (i  imparfaite. 
Mais  enfin  ces  couches  parallelies  formées  par 
Tappoiition  de  particules,  qui  avoient  au  moins 
entre  elles  le  rapport  du  poids ,  paroi  ffent  avoir  eu 
la  même  origine,  &c'eU  ce  qu'on  nomme  1'-^/- 

Qu'on 

(de  Mr.  JVbûdvjari.   On  peat  voii  et  qui  «ti  a  été  dit  dans 
i:.et;e  Bibliothèque  Tom.  XVIII. 
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Qu'on  Céppoftipréfisotfqae  cet  côtiehesfb« 
Ma  11*0111  PIS  été  iûacceffiblcs  i  Vtàn ,  &  que 
celle-'cien  riofinaititâu  milko d'elle  en  û  répa*> 
fé  peu  à  peo  des  pertictiles  fc fiibl«bki,qa''en6  d  «^ 
bindonnées  enfoite  dam  les  fcotes  de  ces  couchesL 
ft  1*00  aura  une  idée  de  la  P<r^oAi#î#is.  Ceftainfi 
due  lesCrifbittXf  les  caiilouY  &c.  ont  éré  pto* 
doits.  Quelquefois  I4  matière  pierreufe  détâchée 
pat  des  Teiûesd^eaUydt  coulant  avec  elles  atatout 
de  divers  corps  <  s*eft  attachée  &  eux  en  fortne 
dMneruflaiion.  D^aotrtsfois  pénétr^mt  avec  Teati 
ao  travers  des  roches ,  &  découlant  avec  elle  du 
fommet  des  cavernes  ^  elle  a  pris  lenomde.S^^4h 
AidFi>#.  ou  bien  fe  ramaflàntau  fonds  des  grotte 
enmauesfolides,el1e  a  formé  des  Stalagmites. 
Maïs  dans  tous  les  cas ,  pi  us  les  particules  fe  font 
trouvées  uniformes, plus  lesCompofés  ont  été 
purs  &  fimihiires. 

.  C'eft  unequedion  des  plus  di$cile$  que  cell^ 
de  lacohéfion.  T^énfbrafte  croit  que  le  chaud  & 
le  froid  en  font  les  caufes*  Mr.  //#//  Texplique 
par  rattraôion ,  &  il  juftific  cnfuîtç  l'idée  de  fon 
Auteur.  La  chaleur,  en  difTipant  les  particules 
aqueufeS)  qui  empêchent  le  contaâ  incime ,  &  le 
îroid  en  prévenant  Tévaporation  des  principes 
4:onfticuans ,  contribuent  a  la  çonfiitencedesdi- 
yerfes  fubAances  minérales. 

Jufqu'ici  nous  avons  fnivi  pas  à  pas  Thiaphraf- 
te  &  fon  Commentateur^  Il  s^agiflToit  de  leurs 
prindpeS)OU  du  moins  de  ceux  de  Mr.  ffill.  Mais 
nous  n'oferions  nous  engager  avec  eut  dans  le 
détail  déidiverfes  fubilances  qu'ils  décrivent ,  en 
)es  diffa'nguant  fuivant  leurs  qualités  générales  & 
piM:tiç\iIiçre$9  II  nous  çonyiem  mieux  de  déta- 
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^r  de  nos  deux  Autears^uelquespardcalarit^» 
iméreilkntefi« 

Les  pierres  des  Mines  tiennent  ptufîeurs  4e 
leurs  propriétés  des  Métaux  qu'elles  renferment^ 
Le  Plomb  donne  aux  concrétions  Métalliques 
une  figure  cubique  &  une  teinture  jaunitre«  Li 
ISgure  eft  romboidale,  &  la  couleur  rouge  dana 
des  Mines  de  fer*  L'Etain  produit  des  piramidea 
quadrilatères  s  dont  la  couleur  eft  noire^  &  le  cui- 
yre  communiqueaux  pierres  une  teinture  ou  ver* 
te  ou  bleue,  fuivant  la  nature  de  fon  diilolvanc» 
Les  couleurs  des  pierres  précieuiès  ontlamém^ 
prigfne.  Notre  topaze ,  qui  eft  le  crifolite  des  An- 
ciens f  doit  là  couleur  au  plomb ,  &  la  topaze  dc$ 
Anciens ,  quieft  notre  cfiiolite  a  outre  lacouleor 
jaune  un  mélange  de  verdque  le  cuivre  donne. 
Dca  (blutions  dinérentes  de  ce  dernier  métal  for* 
ment  pu  TËmeraudeou  le  Saphir.Le  Fer  teinteq 
irouge  les  rubis  &  les  grenats ,  &  lorfqu'il  feméle 
avec  du  fer ,  la  matière  çriftalline  devient  de  Tor- 
dre des  hfacinthes. 

Notre  hiacinthe  au  refie  bien  différente  de  celle 
des  Anciens  ,  qui  par  fa  couleur  violette  entre 
dans  lacIaiTe  des  améthîdes ,  répond  mieux  à  \% 


Pline  difent  qu*elle  étoit  dure,  tranfparente,  &  de 
la  couleur  du  feu.  Cçs  caractères  conviennent 
parâitement  à  cette  efpéce  de  hiacinthe ,  qui ,  par 
ia  couleur  de  la  flamme  mélangée  d'un  rouge 
foncé ,  a  mérité  le  nom  de//f  Mie. 

Les  merveilles  attribuées  à  Tefcarboucle  ont 
pa|*u  incroTables ,  ^  on  a  delèfpéré  de  trouver  la 

A  s  pierre 


* 
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pierre  défienée  par  ce  nom.  Mais  tout  leiner-^ 
Teilleux  difparoît ,  dès  qu'on  fe  donne  la  peine  de 
lirece(]ae7i6^0^Ar4/}tf  endit.  «^^  couleur  ejlrow- 
g€ ,  dit  il ,  (ff  tenue  au  Soleil  elle  rejfemiie  à  u» 
charbon  allume  {a).  Or  i  fuivre  ce  récit,  rien 
B*empéche  q  ue  notre  grenat  véritable  ne  foit  cet- 
te efcarboucle  fi  précieufe  de  Carthage,  puif- 
qu'expofé  au  Soleil  il  atoutlefeu&toutTéclat 
que  les  Auteurs  lui  attribuent.  Il  paroitau  refte 
que  (bus  le  nom  d'efcarboucle  les  Anciens  corn- 
prenoient  toutes  les  pierres  rouges,  dont  nous  a* 
Yons  fait  nos  rubis  &  nos  grenats. 

Voici  un  autre  fait  expliqué  avec  la  même 
fimplicité.  Vimerauâe^  dit  Thiopbrafte  (Jf)  a  des 
fropriétés  particulières ,  c/ar  elle  change  l^eau  en  fa 
propre  couleur.  Une  pierre  iPunegroffeur  méd/o- 
cre  fCa  cet  effet  que  pour  une  petite  quantité  de 
Peau  oà  elle  e/i  mife  ;  une  grande  P a  pour  le  tout. 
Une  mauvaije  pierre  n^agitqjue  fur  lapetite  quan^ 
tité  d*eau  autour  délie.  On  a  cru  .que  T  Auteur 
Grec  avoit  en  vue  quelque  teinture  tirée  de  Té- 
meraude  par  le  moien  de  Toau  ;  mais  félon  Mr. 
HillW  n'a  voulu  dire  autrcchofefice  n*ell  que 
Teau  au  travers  de  laquelle  on  voit  une  émeraude 
paroît  verte.  Si  c'cft  là  la  penfée  de  Tbiopbrafte , 

ce 

{a)  'Efv^f  fàf  Tf  xfifMtn  y  irfk  J  rh  nXuf  n^i^  - 
têf  y  af^ptuuf  xmùfAtfit  rùttXxfôtùf. 

(k)  Comme  j'ai  fuivi  la  tiaduâion  de  Mr.  Hill^  il  me 
paioit  néceffaiie  de  rappoxtei  i'oiiginal  •  pour  qu'on  puif* 
(é  le  comparer  avec  elle . 

M  5  œf^mçttyhç  ksM  îV^rtf/aiç  ntkç  Ï>ji4.  rSrt  yk^  v^ttrùç,^.. 
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ce  que  je  ne  voudrôîs  pas  nier ,  il  ne  me  paroît  pas 
avoir  dit  rien  de  fort  extraordinaire.  Cette /?ra- 
priùé ,  fi  je  ne  me  trompe,  n'eft  pas  particulière  à 
l'émeraude  ;  toute  autre  pierre  colorée  l'auroît 
dans  le  même  cas. 

.  L'origine  du  Succin ,  fur  laquelle  les  Auteurs 
ont  hafârdé  tant  de  fables  &  d'hipothefesfetrou^ 
Ye  fixée  par  Thiophrafte  de  la  même  manière 
qu'elle  Teft  àpréfent  par  les  plus  judicieux  Na- 
turalifies.  C'*efi  une  pierre  dit-il^^'^x^  tire  de  la 
Lfgurie.  Les  obfervations  faîtes  enPruffe&cn 
divers  autres  païs  confirment  cefentiment.  On 
eft revenu  des  erreurs  de  ceux,  qui  ont  feit  du 
Sucçiri,ou  la  refine  de  quelques  arbres,  ou  la 
graiiTe  de  certaines  baleines.  La  vertu  qu'il  a  d'at- 
lirer  les  corps  légers  n'a  pas  échapé  à  l'Auteur 
Grec ,  qui  pour  cette  raîfon après  avoir  parlé  du 
Succin,  décrit  la  pierre d'Aiman.  Celle  ci  pa- 
roît n'avoir  été  connue  que  parla  vertu  d'attiref 
le  fer  .Cette  pierre  étoit  fort  rare  du  tems  de  Ttéo- 
pirafie;  fi  elle  avoît  été  plus  commune, peut- 
être  des  fiécles  plus  modernes  n'auroientpaseï; 
l'honneur  de  l'invention  de  la  BoufTole» 

II  n'y  a  guère  plus  de  trente  ans ,  qu'on  fait  que 
lés  Turquoifesiont  des  os  pétrifiés,  qui  doivent 
leur  couleur  bleue  à  une  matière  noirâtre,  qui 
paroît  en  forme  de  points  &deveines,&  s'étend 
par  l'aélion  du  feu.  Il  ne  falloit  pas  moins  que 
l'autorité  &  les  obfervations  de  Mr.de  Reaumt^ 
pour  admettre  c^paradoxe ,  car  c'eft  fous  ce  nonî 
qu'il  eft  annoncé  dans  l^Hiftoire  de  l* Académie 
des  Sciences,  {a)  Mais  fi  l'on  en  croit  iâiMiU 

(a)  Hift»  de  VAcad.  des  Seienc.  p,  j.  8c  pag,  174.  des 
Mémoires.  Il  eft  fuipicnant  que  Mi.  JHill  qui  paioît  êcre 


au 
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la  obfenrttioni  de  Thhpkrâjie  ont  précédé  cèl* 
les  da  Nituralifte  François ,  du  moiiis  dans  le 
pointprincipfll.  L^AutearGrecrenôit  deparlet 
des  pierres  les  plus  prédeiifes.//y  et$  «  ett^ore  fâtâU       ' 
qmes  amfres  j  Ziontc-tAl,  telles  f Me  PivoififkfflU^       ! 
âmifmroît  mârMe  de  noir  b*  ifs  hlame^  Id  Ujapbir 
fiwei.  («}  Il  s'agit  là  évidemmettt  de  Ce  0ài^ 
Uemitre ,  <)ui  forme  dans  les  Turquoifes  qu'où 
cire  de  la  mine  le  s  points ,  les  veines ,  ^  les  hanier^ 
dom  elles  paroiuenty^M/i^/  dans  tonte  leur  fâk" 
fiance.  Tb^opbra/ie Ce Certimmédmemént  nfti$   " 
da  mot/MX«i9«,  pour  défigner  le  bleu  foncé  d*uii 
fipbir.  11  ne  parott  pas  cependant  que  l*art  de  co- 
lorer également  la  Turquoife  par  le  moien  du 
feu  fût  connu  du  tems  de  cet  Auteur* 

Mr.  H/7/a  fait  des  recherches  très  carieuiès  fur 
cette  matière  étrangère ,  que  les  Turquoîfcs  ren- 
ferment; &  il  s*eftconTaîncuqucc'cftunetcia- 
ture  de  cuivre ,  qui  donne  i  ces  fubitances  ofleu  - 
fts  une  couleur  ou  verte  ou  bleue ,  fuivàiit  la  na- 
ture du  diffolvant  de  ce  Métal.  Mr.  de  Reammur 
avoir  déjà  eu  ce  foupçon  ;  mail  ce  n'en  eft  plus 

un 

au  fait  des  d^coovertes  des  Philorophes  l^raiiçois  n'ait  fait 
ftttcnne  mention  de  ce  mémoire  de  Mi>  Reaumur. 

(a)  Eiw  5  W  •^^  ''''•^  ''•*  •  "  M^mç  }ifOMf^t , 

yluftbjuftt^Pline  traduit ainfi  ce  paflage  TàéopifrdftM aeh 
btr  tfi  6* tburfylfiU  édniiiQ  &r  nigr^cpUH  invtntru  II  ntf  fiit 

Ï»aroltpastOtttàf4it  démontré  c^n^Tbéopkraftt  ait  fa  ^09 
a  Turquoife  aroit  été  une  matière  oflèafe.  Peat-étrene 
lui  donne- t-il  le  nom  d'ivoire  foflîle  y  qu'à  eaufe  de  fa  rei- 
femblance  avec  des  dents  d'Eléphant  ;  delà  me  Aie  manet- 
te qu'un  Naturalifte  moderne  nommé  GtU  ieUBroffe  Tap- 
reuoit  Lif  me  minérale ,  uniquement  péret  qu'elle  teffenf» 
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i]iD;€'eft  ane  véritable  décoayerte,  que  Mr.  HHl 
nqusparoîcavoir  démontrée,  dans  les  Lettres  qui 
(bm  i  la  fin  de  Ton  Livre,  On  avoit  prétenda  que 
la  matière  colorante  de  la  Turquoife  &  du  Sa« 
pbir  étoit  un  Safre  natif;  que  le  cuivre  ue  pouvoit 
donner  de  teinture  aflèz  fQncée,&  enfin  que  pui^ 
que  nous  nous  fervons  de  Safre  pour  colorer  nos 
Terres,  il  y  avoit  apparence  que  nous  ne  fàifions 
en  cela  qu^imiter  la  Nature.  L*examen  de  ces 
difficultés  a  engagé  Mr.  HHlï  de  nouveaux  é»> 
clairçiiTemens,  &  à  des  expériences  très  curieu- 
Us ,  dont  nous  ne  faurions  donner  le  détail  II 
révoque  en  doute  Texiflence  du  Safre  natif.  Ctr 
loi  que  nous  connoiiTons  eil  un  ouvrage  de  Tart  ; 
&  la  manière  de  le  préparer  ne  permet  guère  de 
s^'maginer ,  qu'on  puifTe  trouver  unetelle  fub- 
ftancedans  lefeindela  terre.  Ileftauffiabfurde 
de  décider  que  le  bleu  de  nos  verres  &  celui  des 
pierres  précieufes  eft  le  même, qu'il  leferoitde 
conclurrede  la  reiTemblance  des  couleurs  quecp 
dernier  ne  diffère  point  du  bleu  de  Frullè.  Le  feu, 

Sui  donne  à  nos  verres  leur  couleur ,  prîveroit  Ie$ 
aphirs  &  les  Turquoifes  de  celle  quelaNatare 
leur  a  donnée.  A  toutes  ces  preuves  négatives 
Mr.  Hillcn  ajoute  de  pofîtîves&  de  plus  frapan- 
tes  encore.  lia  féparé  des  Turquoifes  leur  ma- 
tière colorante,  &  en  l'expofant  à  divers  diflbl- 
vans,  il  a  vérifié  que  le  cuivre  en  faifoit  la  bafe. 
S*étantmis  ainfi  furies  voies  delà  Nature,  il  a 
fait  des  teintures  de  ce  Métal  d'un  bleu  plus  ob- 
leur  que  celui  des  Saphirs  &  des  points  nofr&tres 
de  la  Turquoife.  La  Société  Royale  a  vu  des 
Turquoifes  artificielles  de  fa  façon  que  des  Cou- 
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noiffeurs  n'ont  fu  dîftînguer  des  naturelles.  Une 
feule  difficulté  eut  peut-être  fait  balancer  Mr* 
HiUy  malgré  toutes  les  preuves  quMl  avoît  de  foa 
opinion.  Sa  teinture  avoit  été  raîteparlemoîen 
d'un  Alkali  volatil  ^  &  les  Chimîftes  foutîenneat 
que  ce  fel  eft  le  feulqui  tire  du  cuivre  une  cou- 
leur bleue.  Mais  quelle  apparence  de  trouver 
dans  la  Terre  un  Alkali  volatil?  On  pourroît 
recourir  aux  Eaux  Minérale$;mais  heureufement 
l'explication  de  l'énigme  dépend  d'un  principe 
moins  précaire.  Des  expériences  variées  ont  con- 
vaincu Mr,  Hi7/,que  l'acide  univerfel,  qui  par 
ladift'érente  bafe  àlaquelleil  s'unît  forme  le  vî- 
trîol  le  foufre  ou  l'alun,  extrait  du  cuivre  utie 
teinture  bleue.  Le  fel  Ainmoniac  a  la  mêmepro- 
priété  i  &  l'acide  nitreux ,  qui  tire  une  teinture 
verte  d'une  petite  quantité  de  cuivre,  en  produit 
une  bleue,  lorfqu'on  augmenté  la  quantité  du 
Métal .  Voila  donc  fuffifanment  de  difrolvans;& 
s'il  refte  quelque-découverte  à  faire  ici ,  c'eft  cel- 
leduchoiï  de  laNature,ou  peut-êtredefon in- 
détermination. 

Théophr^Jîe  ^<\\x\  a  fi  bien  démêlé  l'originedu 
Succin ,  &  la  nature  de  la  Turquôife ,  n'a  pas  été 
moins  heureux  à  l'égard  du  Coral,  en  avançant 
que  cette  fubftance  reflemblanie  à  celle  des  pier- 
res croiflbit  dans  la  Mer.  Ce  feniiment  établi  en- 
fuite  lur  denombrcufes  obfervationsn'apasplu 
àMr.  Woodv)ard.  Le  befoîn  de  fonfiftôme  Ta 
engagé  à  rellituer  le  Coral  au  Règne  minéral , 
dont  on  l'avoit  tiré.  Mr»  Hill  s'eft  donc  vu  for- 
cé à  prononcer  entre  ces  deux  Auteurs ,  qui  tous 
les  ^eux  font  fes  guides ,  &  l'on  voit  qu'il  lui  en  a 
codté  pour  fe  déterminer  en  faveur  du  plus  an- 
cien 
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cten.  Il  rejette  auffi  l'opinion  de  ceux  qui  regar-* 
dent  les  Coraux  comme  formés  par  des  Ani-^ 
maux.  Il  n'entre  dans  aucun  détail  furcetarti* 
i:le  ;  mais  comme  il  admet  de  petits  vers  logés  fur 
lafurface  des  Coraux,  il  y  a  apparence ^e  les 
obferyations  de  Mrs.  dtKeaumur  iaà&jujfieu 
Qa)  neluiparoîtrontiufqu'ici  prouver  autre  cho- 
fe  n  ce  n*feft  que  les  Coraux  fervent  d'habitation  à' 
quelques  Animaux  finguliers ,  fans  que  la  tige 
pierreufe  qu'il  regarde  comme  levraiCoralfoit 
leur  ouvrage.  Il  taut  efpérer  que  lesNaturaliftes 
François  achèveront  d'écarter  le  feul  doute ,  qui 
puiilè  refier  fur  ce  fujet. 

Mr.  Hilln^z  pas  manqué  de  remarquer  dans  fa 
préface ,  que  'théophrafte  donne  beaucoup  plus 
qu'il  ne  promet  dans  (on  titre.  £n  effet  après  a- 
voir  traité  des  fubflances  pierreufes ,  il  pane  aux 
divers  ordres  de  Terre ,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fbn,  que  dans  fon  fi  fléme ,  la  première  de  ces  fub- 
flances doit  à  rautre  fon  origine. 

On  tiroit autrefois  àtLemnos  deux  teAes ,  qui 
avoient  des  ufages ,  des  caraâeres  &  même  des 
noms  différensX'une  nqmméeproprement  7>r- 
redeLemwijyn*AnfAfUne  fervoit  qu'à  des  ufaees 
deMédecine.  Les  Prêtres  feuls  en  avoient  le  dé- 
bit. Ils  la  préparoient  avec  du  fàng  de  bouc,la  fce- 
loient  de  leur  cachet,&  lui  donnoient ,  après  cette 
miflérieufe  préparation,  le  nom  de  rf^tfy);,  &de 
Terrefacrée.  Théopbrajit  n'en  a  point  par lé,peut- 
étreparce  que  déguifée  par  ces  Empiriques  fa* 
crés ,  elle  n'auroit  pas  pu  entrer  dans  une  defcrip^ 
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lion  des  Corps  naturels.  M^î$  outre  cette  Terré 
jl  y  en  avoir  une  autre  d'une  plus  grande  cooft- 
flcnce ,  d'un  rouge  plus  foncé ,  &  qui  fe  vendo!* 
dans  Ton  état  naturel ,  fan9  préparation  &  ûass^ 
fcejiu.  On  $*cn  (brvoit  pour  cojprer,  &  on  lai 
donnoit  le  nom  de  fuXrt  Ai^faU.  ^Hme  nelafflè 
pas  de  confondre  ces  dçux  Terres .  &  c'cftce  quf 
JuT  arrive  ailleurs  i  l'égard  du  JLapfsLdxM'&  du 
L  apis  yfrmetms.  Le  nom  de  «v»f  );  que  lés  Grect 
donnolenti  l'une  6t  à  l'autre  de  ces  (ûbftanees^ 
enjoignant  toujours  i  la  dernière  quelque  éjH- 
thete  diftinélîve ,  a  trompé  cet  Auteur.  lia  jomt 
dans  un  même  article  ce  que  Tk/afbrajfenvoît  dît 
des  deui  Cyanus^  fans  confidércrgùerunétoît 
une  pierre  précieufe,  qui  contcnoit  de  Por,  & 
l'autre  une  terre  colorie  ufitée en  peinture,fujetté 
à  être  contrefaite ,  &  qui  probablement  ctt  ce  que 
nous  appelions  f^erd  azur. 

Il  ne  faut  cependant  pas  toujours  feprcffer  d^ 
condamner  le  Naturalifte  Latin.  Son  Rccirtfl' 
çll  d'autant  plus  précieux  qu'il  contient  unepîus^ 
grande  dîverfité  d'opinions.  Lorfqu'on  trouve 
des  faits  oppofés ,  il  fkut  en  conelùrre  qu'il  né^ 
rapporte  que  lesfcntîmens  de  quelques  rarricu- 
Kers.  Les  Phîlofophcs  anciens  ne  s'accordôîent- 
pas  mieux  que  les  modernes.  Mais  lorfqu'en  di- 
vers endroits  de  fon  Livre  P/^»^eft  conforme  à 
lui-méme^on  doit  préfumer  qu'il  parle  avec  con- 
noiflance  decaufe,ou  du  moins  après  le  Public* 
Son  témoignage  devient  dans  ce  cas  d'un  grand 
poid$ ,  &  l'on  rifque  de  s'en  écarter,  Voief  uit 
exemple ,  où  fi  on  Tavoit  cru,  onauroîf  évité  une 
méprife.  Il  eft  fait  mention  en  deux  endroits  d« 
i^BiftQire  na$HrtlU  de  la  Terre  dcMUos  J  &  dans 
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frônslesdeuxon  dit  qaVUe  efi  blanche  («). Mal- 

Îrré  cette  uniformité  dans  le  récit  de  P/iVr ,  pla- 
leursNaturaliftes  modernes  ne  fe  font  pas  tendus 
à  fbn  autorité.  Séduits  par  une  vaine  étimologie 
ils  ont  cru  que  \ecolor  Melin»sàcs  Latins  &  ^4- 
hfn xt'^fut  des  Grecs ,  qui  certainement  étoir  jau« 
ne  tiroit  fon  nom  de  Tlle  de  Mélos,  &  comme 
cette  IlefoumiQbit  une  Terre  propre  i  la  peintu- 
'  re.ilsfe  font  imaginés  qu^elle  devoir  être  de  la 
même  couleur.  Mais  au  lieu  de  dériver  de  Mé* 
los  la  couleur  Miline,  ils  euflènt  dû  en  chercher 
roriginedânslemot^tA«v,  quifignifie  une  pom- 
me. Cette  couleur  reflèmbloit  en  efièt  à  cçUé 
d'^unepomme  mèure,&  il  fuffifoitpour  s'en  con- 
vaincre de  chercher  dans  un  Diâionaire  leftnr 
dnverbèfc«^/Çinr. 

En  voila  iàns  doute  aflei  pour  mesreno^Le* 
âeurs  au  fait  &  du  Traité  dcTb/àpbr»fie6cd» 
notes  de  Mr.  HUI,  Nous  n'avons  que  tcoo  ùmtà 

'  en  compoûint  cet  Extrait,  combien  il  eft  difficile 
d'éviter  la  fécberefie  en  emrant  dans  de  certaine 

détails ,  ^  rèbfcurité  en  eflàiant  dt  les  abréger. 

(a),  Mtimumeandidùm & ip/mm^  eft,  ôptîmtm  în  Jlfelo In» 

fuie.   J^lm.X3L7^.6.  Quattur  eohtiëmfêHi  imm9rtaiia  illét 

çpêHifieerê  (Piâores)  iXMièhMelinmi  êxfifyfcàiiAitko  ^  eir 

.   fuèrû  SiH9pideP0Mtwa  ^  ex  nigri^  ^tmminto*  JQS*  7«  , 
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Pet  ri  '  ;i>'£ASJ  i  o  Carmtn  'deMftiiui  Si; 
culis  &è» 

C'eft-â-dire, 

PoEME.  fiir  les.trofibld  de  HSieik  &.'fur  c«qm 
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$*cft  paffé  entre  TEmperear  Henri  FI.  &  To»- 

crédf.  Par  Pierre  d'Etulo ,  tiré  d'un  manaf- 
cricde  la  Bibliothèque  d^Berme^tc  enrichi  de 
notes  Hiftoriques ,  &  Critiques ,  &  de  fieures 
en  taille  douce,  par  Samuel  Engel  Mem- 
bre du  Confeil  Souverain  de  la  République  de 
Berne  &  du  Sénat  Académique  de  la  même 
Ville  &  premier  Bibliothéquaire.  A  Bafle  chez 
Thurneifen  1746.  In  4.  de  15*9  pag.avec  huit 
planches^ 

A  Près  tous  les  efforts  qu*on  a  faits  pour  tirer 
del'obfcurité  des  Hiftoriens  du  moyea 
âge ,  on  pourroit  croire  qu'il  n*y  enauroic 
que  peu,  qui  ne  fuiTent  imprimés,  &  qu'il  n'en 
rederoit  plus  dont  on  n'eut  du  moins  quelque 
connoiflance.  lje$?.P.MMIlo$t  ôcMomifau^ 
éem^  Mmratori^  GelJafti  &  tant  d'autres  Anukr 
teurs  de  l'Hiftoire  &  de  la  Diplomatique  ,  ont 
fbûillédans  les  Archives  des  Princes,  des  Vil  Us 
&  des  Couvens.  Il  refie  cependant  toujours  quel- 
que chofe  à  ajouter  :  les  Hommes  ne  finiront  ja-* 
mais  rien ,  pas  même  ce  qui  eft.âni  par  lui  même  , 
etix  qui  prétendent  épuiur  Tinfini ,  &  qui  parlent 
dellËternitéconmie  d'un  nombre  qu'il dfpea- 
droit  d'eux  de  fnmfftté 

il  7  a  dans  la  Bibliothèque  de  Berne  près  de 
neuf  cent  Manufcrits  bien  conditionnés  ,  qui  y 
ont  été  pu  portés  par  Mr.de  Bongars^  ou  tirés 
de  quelque  Bibliothèque  de  couvent  du  tems  de 
la  réformation ,  ou  ajoutés  par  quelque  hazard. 
La  plus  grande  partie  vient  originairement  de 
pierre  Damel^  ôc  les  huit  Manufcrit^de/^/r^ii^^ 

donc 
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dont  il  a  tirél^edfdon  des  Commentaires  ^tStr- 
^ius ,  y  font  encore  confov es. 

Il  7  a  peu  d'Auteurs  claffiques  Latins  dont  il 
ne  s*7  trouve  un  ou  plufieurs  manulcrits ,  en 
vélin ,  &  plufieurs  d'entre  ceux-ci  font  d'une 
grande  Antiquité,  comme  la  verfion  de  laCro* 
nique  d'Eufebe  .écrite  en  702 ,  quelques-uns  des 
Manufcrits  de  Virgile  »  écrits  en  lettres  quarrées  ^ 
&  d'autres  encore  dont  je  ne  mefouviensplus« 

Mr.  £j»ç#/ extrêmement  curieux  des  livres  ra- 
res,  &  qui  en  avoit  formé  une  coUeâion  fort 
confîdérable ,  (è  tronva  dans  le  centre  de  (es  é  tu* 
des  favorites,  quand  il  fbt  nommé  Bibliothéqutip 
re  en  17^6.  Entre  plufieurs  Manufcrits  remar-: 
quables ,  il  7  trouva  celui  dont  il  s^i^it  ici ,  &  il 
forma  dèslors  le  projet  de  le  publier.  Ilefiexé* 
cmé  avec  beaucoup  de  j^ropfeté ,  orné  de  quanti* 
té  de  mienatures  i^  &  bien  (ûrement  de  l'année 
i  196.  Ceft  un  Original  &  très  vraifemblable- 
ment  le  même  que  l'Auteur  offrit  à  Henri  VI; 
Aucun  Auteur  n*a  parlé  de  ce  Pierre  d'Eimh^ 

?ui  par  de  certains  vers  qu'il  a  mis  à  la  fin  de  fon 
'oëme,paroît avoir  été unEccléfiafiique:  l'ef^ 
Eérance  de  tirer  un  bénéfice  de  l'Empereur  a  en 
eaucoup  de  part  à  fon  Poème  ;  il  eft  prefque  en- 
tier &  il  n'y  manque  que  quelques  pages  où  la 
Conjuration  contre  Henrieft  décrite. 

Mr.  E»ge1  par  la  de  fon  Manufcrit  à  des  Con- 
nofiffeurs ,  &  furtout  à  Mr.  Scboefflim  de  Stras- 
bourg ',  il  en  écrivit  à  plufieurs  Savans  d'Allema- 
gne; ils  s'accordèrent  à  afifurer  Mi.Engei^ïiQC 
l'AuteUr  &  l'Ouvrage  leur  étoit  inconnu  ,  Se 
qu'il  feroit  un  agréable  préfent  au  Public,  en 
cnprocumnt l'Edition.  B  2  ^er- 


Pcrfuadé  par  ce»  lttWU$  »^mJAj:^Ef^^^^ 
douta  plus ,  que  de  la.miriiçrie  ^pjii;  il  fgljpît  ^^ 
Imprimer  le  Manufcrifc,  ll:S*arc$iaà  If  Aniaii'q^ii. 
&iï  d*anama\  qui  luJjtrppofA,  dip.  ch^ifiï'^sjfigg^ 
res  les  plu&eÀQtieUesvde  tes  fi^ei  gf^^r  6^ W97 


doune  le  Poète  aveq  €9  ç^  les  Hifiodeos.  nm^ 
ontcoiifcnté,&<ltti:<iiftjflgiwnf  ceiJ5«l<pPogte 
a depte.  Il  y :ea  a, d^ces  qè  Mrï»^^jn<jt^ 
que  les  pa&àges  des  ançieitf.,  qu^e  Psfivn(s.,^jmi$èh 
a  prétendu îmàèc.  ïl$foijtf;.tîrég4'Oyîiki^eiy;V. 
Çiie,  &de  Lucafo.  C*eft  OKideqtfe-Rfff ^^ygr. 
^âril*  a  le  pli^i  Iwiif  :  le  g«nr^;iHê«aB^Gs,v.«fi  ^ft. 
élégîaque.  -  .  . 

Ne  jugeons  point  ce  Ppcte  ayec  trop.de  jw-, 
fueur.  IlavécttdaDSim  fiéclie  deife^ûdil'Eu-î 
ropeayoitprefqocoujMliî.ljes  1j(0g.ues;  4es/ançiijsp$ 
&  leursiuts;  Ce  n*eft  pa$  que. les  végrs;  xHSffQiîipyi 
paffiiblement  coulante.  lU  |(Mit  mâniQ  plus  j^^-r 
un&qt'on  ne  les  atreddroicdu  Xlli°f •  S^^cje  ;.^ 
îln'y  aqqepea  de  veftigè$.d6  Vjerj^ijéoiii^s  ,ii|^y^ 
vais  goût  quifeul  auroit^aSIpour  ren^^l^pqë'' 
iiemépjfable  &iridiaileb  Maîgil  y.a  d'autD^^^^-! 
fauts  dans  Pwfrr  <;^'£Wp^  Ileft.fcffié/deiiot» 
entièrement  barbares,  ^'iapuis.  Gualthrts^i^ 
Ar^homicm^  Enfarr^  Qmta  (pour  figmifièri  la 
gouttt)  it^/fèdf^^&plofieùrs  autres  mots  djerecftt» 
cfyéce peuvent  enrichir  un  gl<:>ffaife,nî^i^:ntor^ 
Hem  certainement  pas  .un  poëme*  La  tatirn)i|e  eft 
d'ailleursaflezprotaiquey&Jeftil^înégaU      ' 
r  Cen'eft  donc  pas  une  Ënéide^dorU;  1100$  aK 
*     i  -  t.  >    '  -l«i* 


9bb9]^ifter  i  Itirii  c^a'xjMt^oe  chofe  A  mieux 
^êàhs  ta  't^Min  feus  «  f  triïfiie  TEnéide  èft  mi 
jiéiâàh'A:  que  l'Mvrtge^  Piêrr#  d'EMo  ed 
â»\e1^(Mrt  i  donsf  laqtlelte^'inal^ré  legr-andtitta^ 
dhéiliéntidé  1^  Auteair  po«f  Henri  VI ,  je  ne  trou*- 
'^epiiscru'iVyÀÎtdés&ttlIatéis.  ^  .         ;     . 

'ÊiittétendiK^ieL>^9âf  d«  ce  (giflons  a  pam 
féphi^e{ie¥Kkli  Guillaume  ic-Sel  Roi  deSicl- 
1e  &  Pe^^it  Gbâfl[toce'é«mt'  nidrt ,  lesHabicaris 
^e  la  Sicile  Vp^ei^eDUS  âppan^nment  cODtire  btda- 
ihTàation  dés  A]letinrfia»,^krent  pour  leur  Roi 
'Ta<tcrédeG6tntedeLidiiefils  naturel  de  Roger 
Pue  de  b.  Pouine )  ^  peitt  fils  du  Roi  Roger* 
^at^hiéu  V!ce-Clia6cebér'deSicilefut  le  princi- 
)>âIfnt!fûmentderdtiilévftt)On.  LePoëcetepro* 
çhe  en  mi  lie  endroits  à  Tancréde  d'avoir  <Jté  d*u- 
^e  laideur  monftriièu&f&cd^une  caille  d&Pig- 
%iéé«  Pour  Matthi^ ,  \\  4''«ppel le  Bigame  ticfjs 
%ngulîer])buruti£€C^fi»ftique.    -    . 
^    Tahcréde  fut  cc^iroimié-à  Paleritte «n  1 1 80.  . 
Henri  VJ.a^fent&  en  Âllôôia^tie  n&fut  en  état 
^'rèVéndiquef  les  drôifs ée  wn  époufc.  qu'en 
"iipi.    H.  Gtielédm  III.  le  couronna  à  Rome, 
-i^près cette  cérénKinie  fiéceâaire  dan&  ces  tems 
Ihalheureiix  ,rE(npereor  fit  marcher  £bn  armée 
Vers  le  Royaume  de  Naples*  Il  y  prit  cent  foixan- 
-it  Villes  murées  ;  mais  (bn  bonheur  échoua  dé- 
viant îa  Ville  deNaplés^  Rt>l^t  Ctfmted'AceMes 
le  même  qui  r^epritCâpdtic  (br  leslmpénVux  y 
fiit  bleffiS,mais  le  fiége  traîna  en  longueur.L'Em- 
pereur  devint  malade ,  Sc'fiit  obligé  de  fe  retirer 
"avec  Ion  armfée,  âqtit  les  Chefs-,  à  ce  que  dit 
Ficrrtd^EH$k^i(Â€ût€té  gagnés  par  l'argent  de 
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à  Stlerne,  fat  arrêtée  par  les  Habiums  drcetiç 
ViUe,QuiferéyoltèreDt  par  les  iqtrigaes  deRî* 
dûrd  Comte  d*Aaaes,  oc  transférée  en  Sicile, 
oà  Tancréde  la  donna  en  garde  à  &  propre  Femi- 
me;  Mais  rinq>ératrice,  malgré  (k  prifon ,  la 
traita  avec  tant  de  fierté ,  qu'après  quelques  let- 
tres écrites  entre  Tancréde/a  Femme  &  le  Vice- 
Chancelier,  on  la  ramena  à  Naples.  On  Ty  en- 
ferma dans  le  Château  de  St. Sauveur;  M^s  Iç 
Pape  Cœleftin  s'intéreiCt  pour  elle ,  &  une  lettre 

Îue  Pierre  éPEbuh  a  mife  en  yçrs  détermina 
"ancrédeilarelâcheren  II93* 
Le  Poëte  fait  un  épifode  de  la  prifqn  de  Rir 
chard  Roi  d'Angleterre,  qui  fut  arrêté  en  habi( 
deCuifinier  parLeopold  Duc  d'Autriche, pré- 
fenié  à r Empereur, trdté  avec  beaucoup  de  ri- 

Sueur  par  ce  Prince  fevcrç ,  &  délivré  à  forcç 
'argent.  Les  difcours  de  Richard ,  tels  que  les 
rapporte  Pierre  fEJmlo  ne  répopdent  point  aa 
litre  glorieux  de  Coeur  de  Lion. 

L'tmpercur  avoitfait  fes  préparatifs  pendant 
ces  entrefaîtes.  Il  vint  en  Ittlie  avec  une  arméie 
.compofée  de  différens  peuples  Allemands ,  dont 
Pierre  d'Ebulo  Ht  une  énumération  à  l'imita* 
tion  d'Homcre  &  de  Virgile.  Cette  expéditîoa 
fut  faite  en  1193.  Il  mit  tout  à  feu  &  à  fabj^  dans 
la  Campanie.  Tout  fe  fournit  Une  puiilkaie 
flotte,queHenri  fit  équîper,$'approcha  de  la  Sici- 
le ,  qui  fut  conquife  paç.la  feule  terreur  des  arines 
de  ce  Prince  égaleniem  vigoureux  &  vaillanç» 
Tancréde étoit  mort;  Palerme -ouvrit  fes  p,or- 
fes  à  Henri ,  qui  fuivit  de  près  fa  flotte  ;  &  la  V  eu- 

ve 
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^e  de  l'Ufarpateurfe  rendit  avec  fonfils»  Henri 
les  envoya  en  Allemagne  où  ils  furent  mis  en 
lieodefareté.  LaVenvedeTancr^defat  enfer* 
méédans  le  couvent  de  Hohînburgen  Alface  & 
Guillaume  fon  âls  dans  le  Château  de  Hoben 
£mbs(Amifo). 

Cette'rigueur  étoit  eontraire  aux  articles  da 
Traité  ,parlequei  la  famille  de  Tancréde  s*étoît 
(bumife  :  Au  lieu  de  pourvoir  ï  la  fureté  de  l'Em* 
pereur^elle  manqua  de  le  perdre.  On  confpira 
contre  â  vie,  &  il  aaroit  peut-être  péri  fi  un  Moi- 
ne n'avoit  trahi  les  Conjurés*  Henri  les  fit  tranf- 
porterdans  la  Fouille,  &  les  y  fit  mettre  à  mort« 
X^e  Poëme  fe  termine  par  la  naifTance  de  Frede* 
ricJI.  oui  fuivit  de  près  le  retour  de  Çonftanca 
auprès^e  fon  Epoux. 

Lereftedu  Poëme  ne  contient  que  de&éloge» 
outrés  de  TEmpereur, terminés  par  unacroiti- 
che  très  ancien  a  tr^s  froid. 

Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot  des  mignatures^,  que 
2V9r«  £;y^Waftit  graver*  Je  ne  fuis  pasConnoifr* 
feur  fur  ces  matières  ;  mais  je  rapporterai  pourtant 

Îuelques  particularités  qui  m*ont  frappé.  Les 
Couronnes  des  Rois  font  toutes  ouvertes ,  mu-* 
raies ,  &  faites  ^  la  manière  de  la  Déeffe  Veda, 
Les  râpes  en  portent  une  d'une  façon  particulier 
re;c'e(t  un  bonnet  relevé  tantôt  par  des  rayons, 
tantôt  par  des  fleurons ,  à  la  manière  des  Couron- 
nes de  Marquis  &  de  Duc*  La  triple  thiare  n'y 
paroît  jamais.  Le  Comte  Roger  d' Andria  en  pot- 
te  une ,  qui  reffemble  fort  au  Cor  ro  des  Doges, 

Pour  exprimer  la  naiflknce  d^  la  Reine  Uonf^ 
iance ,  le  Peintre  repréfente  la  Reine  &  Mère  qui 
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loi  donne  lefiâoi  dans  fcs  robes  Rb^aks  &  la 

.  Cooionne  en  téie*  Cette  fimpliçité  eft-elle  da 

-Peintre  on  du  Siècle  ?  tonte  la  cér^aionie  da 

conronnementde  Henri  VL  y  eft  erronée.  Le 

Pape  loi  mec  nne  thiareXor  ii  t&te  âite  cpmme 

celles  qu'on  trouve  dans  les  médaiUes  des  Rois 

des  Parthes,  cyUndciqnes  ^  crénelée  par  Jle  luiat 

dr  attachée  par  deux  rubans  .aflèï  longs  40!  ei^ 

defcendent.  On  n'y  voit  rien  qui  re0e^Sriieîijiae 

.  couronne  Impériale,  Les  Soldats  àt  TËpuype* 

reur  font  peints  armés  de  pied  en  ^  ^  «me  4fis 

cottes  démaille  I  des  heaumes idontoelQ^dniïe 

.  plaque^  qui  défend  le  nn»  &  des-boncjiiïs.  où  il  y 

•  a  différens  traits  en  bande  wbane  &.en;|^utp|r  y 

:  comme  pour  repréfenter désarmes. 

Il  y  auroit  d'autres  remarques  à^nreXur  ks 
mœurs  &  les  habillemens  du  Siédk^^Hrpriniés^ 
.par  des  figures  ;  mais  finiiTons  cet  urticte  ea.AiI«L-r 
rant  le  Leâeur  qu'il  UonY^ra^l^s jPcef^^  d^JE- , 
Mo  un  morceau  d'bidpire  très  çircouftaUcié  ^ 
^rempli  d'un  détail  nouveau,  ^ 4(»u  la  i?oci€é 
ME^ftjMSâbfolument  QumYa^è^ 

'   A  RT  I.C  L  E   JOL 

Ijc;»j;.ication  de  ce  que  St.  PAVjLJhxf^fç, 
'  tefr Ordonnances  Humaines ;CçIo£  jS^^o-g^j. 

9 

S^  faitl  9  dmis  çc  Chapitre  ,  vei^t^affr^^icl^îr 
^     le^rCJiféiiee?  &  des  Ordonn^Qs  d^  laLoî 

QSfimsM^^j  &  deplufieup  ajHr»  Pjréqsp- 
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:tés  mal  À.pi:opo8,aax.Qbfittieâiioe6  Mofaïqoes. 
Jls  vouloientqiie  le$  Gcntil&.G0iiT«r«is4tt  CbrsC- 
- tkurifine^  fè  foiuniifepti  jsts.Çéffmmits.  'Hg 
j  pcéchoifiitt  liir  toiu  l!abftiiieiiccidecer  lues  tîbb- 
des^&Tûhfei^alkutdeiqnelaoesJ^liics.  L'ApA- 
tteadklàHtefiasAii  v$^i6. .  j((4ir.^«ir]^r>M«#«x 

.ditVéqubaleatdaD$rSBifiBeaiuc«Bi€iaiaiiis;  L^ 

^dàmsJ^  batrw  U)  ;  c!dL^â«diie  queibus  1^ vaagi- 

le  ces  diûinàiûQS  deVia]ldcg.nedohrellt|>klt<i- 
.'^Tokiielu  St^PauliieTeptiicMiCiMS  qu*ils4coa- 
tentceui^uicaardiroat^qétte  \fi«iâe<ftdéfiNi- 
chie ,  cette*Bdfldn  u'eft  {^jpermife.    Ceci  eft 

.  4oiv4BEitf  kis  \éixe^  aiTuiet^  à  ces  ibrtes  d^Ot^- 
vViOices.  .11  leot  ditaa  vs.  ^  qvL*ilsJomi  morts 

iÊV€C  Jefui^krift ,  fër  r^M^rt  4tux  Éiémems  dm 

Mtmde.  ilentend  ful^^hnem  duM90de\t% 
.  déxémonies  Judaïques,  &'d*^aiitiies  ftmblables 
.^a'oQ'7  avoitajontécs.^  XitaChnécieiK'ftint  cen- 

fe^  morts  à  toutes  ces  pradqoês.  Jefos  Chrifta 
.libolipariÀKûoitiii'LoiCérélBbtiielle^^  parxfoa- 

£f  queàtfioates  lesOUServances  ^uki'ontd'jraere 
.Iburce  qaè  l'fiBflgmatioa  de$  homBies.   Tous 

ceuzquirroîeiitenJ.C.doiVâtt  dencnStredéli- 
.içrifSide'Cejocig. 

Oès  que  r£giUèdoGok>flè5Jftttformée,  de 

faux 
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Anz  Doâeors  d&yèccnt  d'y  remcr  dWarfo  «^ 
reors.  St.  Ptal  les  dépeint  dans  ce  Chap.  comme 
4Us  gems  emfl/s  y.  tS.  Oê  Umrfiiemt  cb4ÊrmelU.  I>es 
ûvansconjeâiireiitqiie  ceux  que  T  Apôtre  défi^ 
giieptr*Uétoieiituiie  branche  d*EfémienSy  qm 
âvdeot  embralTé  la  Religion  Chrétieime ,  mais 

Jttiretenoient  encore  plufienrs  pratiques  fuper- 
itienfes.  Ils  Throient dans  leCclibat.  Outre  les 
abftinences  prefcrites  par  la  Loi ,  ils  en  avoienc 
plufienrs  autres  particulières.  Ilsdéfendoient  de 
manger  la  chair  des  animaux, &  à  cet  égard  ils 
pouubient  fort  loin  leurs  fcrupules. 

St.  Paul  veut  donc  que  les  Chrétiens  iaftruks 
des  véritables  principes  du  Chriftianifme  ,  n'é- 
coutent point  les  leçons  de  ces  nouveaux  Doc*' 
teurs ,  &  ne  s'arrêtent  point  à  de  femblables  nui- 
nucies.  Pourquoi  donc ,  leur  dit-il ,  fouffririezc 
moMsqu^om  vous  imfofitcos  Ordomnanets^ne  mam- 
gezpoimtitctcx^m^em  goûtez  poimt  y  n^y  touchez 
féumèmti  lifembleque  ce  font*]à  les  propres 
paroles  de  ces  Doâeursfnperftitieux.  On  y  re- 
marque une  efpéce  de  gradation.  Vous  ne  devei 
point  manger  de  ces  Viandes  ;  Vous  ne  devez  p^ 
feulement  les  goûter ,  ni  même  les  toucher ,  de 
peur  de  vous  fouiller^ 

Cet  Apôtre  vient  d'employer  diverfesraifons 
fort  folides  pour  affranchir  les  Chrétiens  de  fem- 
blables obfervances*  Il  n'eft  nas  nécefTaire  d'y 
infifter  par  ce  qu'elles  font  aifecs  à  entendre:  II 
n'en  eft  pas  de  mime  de  celles  qu'il  ajoute  dans 
la  fuite.  II  dit,  par  exemple,  contre  l'abdinence 
^es  V  iandes  que  vs.i  i .  cefout-li  des  chofes  quipi- 
rtfcut  par  l'ufage*  Le  fcna  de  ces  parole  ne  fe 
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ptéCsàtc  pas  i  la  première  leâare» 

Onentend  ordinairement  par  ces  cbofes  ami  p/* 
rijfemtfar  Cnfage^  nos  alimens  dont  le  tort  eS 
d'être  détruits  ou  corrompus  par  l'ufage  qi» 
nousenfittfons.  On  prétend  que  St.  Paul  a itou^ 
lu  dire ,  A  quoi4>on  toutes  ces  Ordonnances  fur 
les  Viandes ,  puisque  ce  qui  fert  à  la  nourriture 
4e  l'homme 9  périt  por  cela  même?  Mais  il  eft 
difficile.d'appercevoir  la  conféquence  decerai# 
fonnement*  Quoi!  par  ce  que  la  coofbmmatioii 
que  nous  fàiibns  des  alimeps  les  anéantit  en  queU 
que manière, ou  aumoins  les. altère,  les  gâte  en 
partie ,  eft*ce  une  raifon  qui  doire  donner  de  1'^- 
loigoement  pour  les  Loixfuperftitieufes  qu'att». 
queSt.PauI }  Il&ut  être  bien  clairvoyant  pour 
9ppercevoir  la  conféquence. 

xi  eft  vrai  que  pour  eilàyer  défaire  valoir  ce  raix 
fonnementfOp  a  recours  à  l'autoritéxiu  Sauveur. 
On  prétend  que  c^eft  lui  le  premier  qui  a  concl^ 
de  cette  manière  dans  le  XV.  Chap.  de  St.  Mat* 
thiea&dansleVIL  dé  St.  Marc  où  ildicquer^ 
n^efi  pas  ce  qui  entre  dans  la  batscbe  qui  fomtlk 
l^bomnf emparée  que  ce  aue  Ptm  mangCy  ajoutent-  il, 
va  dans  le  vesrire ,  d*ou  ce  qui  étoii  impur  dans  les 
alimens  ejiféparék^  jette daus  lelieufecret  (ij). 

Le  raifonnetnent  diçj  efiis-Chrift  dans  cette  oc* 
cafion  eft  concluant.  Il  vouloit  détruire  une  er- 
reur des  Pharifions  qui  s'imaginoient  qu'une 
Viande  qu'on  avoit  touchée^  fans  s'être  aupara- 
vant lavé  Us  ipâins,çontraâoit  je  ne  fais  quel* 

le 
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le  impureté  I^ég^,  ft  <ii[i*eiitr*ni  aine  tèm^  \t 
dorps ,  elleftndoit  l'tmeimmoitde.  C'dKlà  une 
errew,  dit  J.  €•  La  nourriture ^«re  l'oir  prend 
fiios  lcsprtfea«cioa»qiiepfe£crhteiit)cs  Pharîlîefts 
4m  fàntoit  pMr  cela  trous  ncudr^  defigtéabtesft 
Diea^oa  «m»  fouitter.  £lte  ned^t  pointiSttv 
cenffe  affeéter  l>M»  joiqu'à  tern^nibt&fiai^ure. 
Car  quel  eft  lefort  detalimens^iiandils  ûmt  en* 
«cex  dans^fiocfecoip^^  lis  ftrnt  digérât  &  <:<m-> 
ff«itisraiD0trefaManGe,taineilfeûr4Mrtie.  Ce 

2ienoii8itttuiig)^iityMgard)é'deo€^&i6  là,  ne 
oroii  teeimpQrttiiiiimds.  ileft'vmiqiiece 
•qa^l  y  a  de  pliiS'^ôAer  dans  i«ratinteti5^ar- 
^oiitemblerjprapreàiiMsfoQilter.  Hvfa^  oulaît 

3ii*ils'cii  fateQii0fi!p«ft!Gta  dans  le'00rps:^r  h 
igedion ,  à-pea:prèrcQm9me  leloàiift  igpai^de 
4afleordeiwiiieJMrim«tatii».  â|>^  cette  fépa* 
jackm  eespattfes^oflfteresr  &^iaipttn^fl<jtÀrmeât 
ipeadans  le^eniraîUes  ;  Elles  foarisietitôt^ejîet*» 
«fées  en  bas  ponr  en  déHvittr  le  corpsé  Les  ati- 
•jims  pQrifi^  ainfi  par  la  digeftion  ^m  àaivéOi 
«donc  pas  AtreiégardeK  contme  quelque  chofe 
,â'a(&zc0rroiiipvpourdeTUîr  fouiller  le  corp»^ 
.&  «ucosemoini  notre  ame ,  coi&aie  le  prétefi* 
.dolent  les  Piiarifiens. 

'  Le  nûibnnement  que  Vùn  prtlteàSt.-F^l eft 
-tootantre.  Pour  déioumer^li^  Goloâieiis  de  M 
iuperftition  v&  ufin  quHlsne  feiiMifent  ooint  pref- 
-crire  de  petites  Obièrvancès  far  IftdîlÉnâJonde 
certaines  Viaades^onveutqa'il  leur  mrdit  que  Ks 
^litnens  que  nous  prenons  périfTent  par  l'ufage 
même,  ou  comme  porte  précifement  Torigi- 
nal ,  font  fujets  à  sellera:  &  i  fe  corroixipre.  -On 

ne 
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inecGfffODifmQCfifitfi{MClâ^eialiimip»  q«j  Âcon- 
n^^tàt  ea  notre  fitbflaaqf.  H  n'y  «  qpç  la  p^tié 
gFpfiifiieiar  laquelle  (HW^  tmbt^r,  œne  efp^ce 
defq^EoahedecQiiiiptioïkL  .  . 
.  MiB&  quand  tout  ce  qu^  ncwi .  sw^^ns  ,de-; 
Tieadooit  pcninteusc:»  la  mtoiere  donc  on  fût  rair 
ibattâ.Sj:.PaiiLn'enviui4f9ilpi^miettX>»  £oeo- 
te  une)^is,deceq]iftle&ii)ipM»$jdo9tnoQaQfaris, 
deviennent  quelquejctoftd'iofeâi^^dfB^iGQitÇçmr 
pu ,  cei«£utr  11  Une  ot^t^oa;  çqnire  \t%  (qppr  (ti- 
tîcux  qai.  pr^fcsbf^nt  l!abAinetH:«  de  cec^aines 
Viandes^i^'eft  ce  quer)^  jTMMftfibsf  <to  ri»dceX<nrr 
fiixlâpaicii}asèinpte> . 

fbit  aiifiérei,  i  norGhifllref} Jt  QU  ^  < jin  ReMgiçnn 
de  la^TitâpaAotAh  &égl^  donofJnPpi4?4>»»<^r 
^Aiaeiifieç.  Vaida9iQNf|iH^ntje;iiQ^:Rcen4cf^i^W 
fai«abâlérai£s»ii8Qmeotcp*pn^tf{^^ 
JediroiYaii  Chart(eux.liirtwt%  F^tf^  fi^ghm 

g^deJiiUimd^-.  UffiyAaf^t$¥!fiaSLd\jfç^M^:  Om 

re^  Ne  mange',  rie  gQute» .iW-ia^<?h6f:  ^k 

que,  nauspteà^iml  L  a  pimigrandfi  parih  ffi  fmfr 

aux  yeux.   „  Il  me  répondroit  infailliblement, 

.,  que  je  pe  lui  apprens  rien  fur  leJ^rl4«Wli  W"^ 

w  que 


JmetoQt  le  Monde  ne  fâche ,  mais  quecenô* 
onnement  ne  fiiit  rien  contre  lui ,  que  s'il  coq- 
'^  cl  oc  contre  quelqtf  on ,  c'eft  contre  ces  gms 
L  Çe(!Snt\sqMifoniieleM9'vemrelemrDUu.  Si 
y  une  partie  de  la  nonrrf  ture  qae  nous  prennons 
^  devient  un  objet  de  mépris&méme  d'averfion^ 
,,  c'e(l-Ià  une  raifoil,  ajouteroit-il^  pour  noar 
,^  réduire  au  pur  nécefl(aire^&  pour  ne  manger 
„  que  pour  vivre.  C'eft  ce  qui  doit  nous  don* 
j,  ner  de  Téloignement  pour  la  Goarmandilè* 
^4  Rien  ne  fe  corrompt  davantage  que  la  nourri- 
,',  ture  la  plus  recherchée  &  furtout  la  Chair  def 
,,  Animaux  ,  Ibivant  râncien  Axiome ,  Opfi^ 
j,  mor«mcorruptiopeffitHa^. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  aun  Pâiiagede  TEvangileoù 
J.C.  veut  que  nous  fafCons  attention  au  fort  de 
notre  nourriture  qui  pérît  ou  quîeft  de  peu  de  du- 
rée ,  &  on  le  met  à  côté  de  celui  des  ColofQens 
éour  les  comparer  Tim  avec  Tautre»  Ceft  dans 
le  VI.  Chap.  de  St.  Jean  où  le  Sauveur  difoit  aux 
Troupes ,  a  Toccafion  du  Mixatle  de  ia  multi- 
plication des  pains  ,  TravmlUz  à  acquérir  nom 
mnenonrriturepérijJiAU^  mais  celle  qtùdoitdm* 
ter  jnfjH^à  la  vie  /teraelleÇji).  Mais  on  ne  doit 
point  regarder  ce  Précepte  comme  parallelle  à 
teluideSt.Paul.  Il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
eux  que  répithetede^/rf^/^,&  quieocoren'eft 
pas  le  même  mot  dans  rOriginal; 

Peut-être  même  que  J.  C.  ne  veutpas  nous 
parler  iimplement  dans  ce  Texte  ^  de  lacorrup* 
tion  ou  de  la  deftruâion  des  alimens  y  lorfqué 

nous 
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nous  en  ufons*  Voici  les  raifons  qm  doiVeac  nous 
ca  faire  douter 4 

A  prendre  à  la  Liettre  le  motif  qtie  ]•  C.em-' 
ploie  pour  antorifer  ce  Précepte ,  il  ne  paroît  pas 
fort  jufte.  Que  les  alimens  foient  détruits  par 
Fufage  que  nous  en  âifons ,  ce  n'efi  pas*là  uns 
rsûfon  fort  propre  à  nous  empêcher  de  les  recher- 
cher. Telle  eft  leur  nature  qu'ils  ne  (àuroient 
être  changés  en  notre  fubftance ,  fans  fubir  une 
cfpéce  de  deliruâion  :  Mais  cela  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  nous  foient  d'une  grande  utilité,  &  par 
conféquent  qu'ils  ne  méritent  nos  foins.  Ils  pé- 
riilènt ,  ou  au  moins  ils  font  entièrement  dénatu« 
rés,  mais  ce  n'eft  que  par  cette  altération  qu'ila 
nous  noorrillènt  &  qu'ils  nous  fiftt  utiles. 

Pour  faire  fentir  que  ce  raiibnnement  n'eft 
nullement  concluant,  il  n'y  a  qu'à  l'appliquer  à 
quelque  autre  provifion  qu'aux  provilions  do 
bouche,  mais  qui  aitauffi  le  fort  d'être  détnuto 
parl'ulage.  Seroit^e, par  exemple, une  confia* 
ouencerortjuftequededireàun  homme  qui  va 
&  pourvoir  deboi;  pour  l'hiver ,  qu'il  ne  doit  pas 
£s  donner  des  foins  pour  cela,  que  la  chofe  ne  mé^ 
rite  pas  qu'il  s'en  occupe,  puisqu'après  tout,  ce 
bois  en  le  réchaufiint ,  doit  fe  confumer  &.  périr? 
Cette raifon  ne  ledétoumeroit  pa$,&il]aréfa-* 
teroit  aifément.  Vous  nt  m^ apprenez  rien  -  /i , 
vous  répondroit-  il  ^quetout  le  Monde  ne  façbe^ 
Qui  eft-ee  qmi  ignore  qme  telle  eft  ia  Nature  d» 
ifûisl  Mais  fareeqn^ii  doit  fe  confumer  en  krt^ 
tant ,  eft^ee  lànne  raifon  four  s'en  paffer  ?  Le  cas 
des  alimens  eft  le  même* 

'   Je  fids  bien  qu'on  adoucît  un  peu  ce  qui  femble 

cho« 


\ 


ckoqittV'daiif'  cç*  téAJnttUsÉit^ttx.  loi»  doBmn^ 
fimplementttnfcDsdecomparaifQD.  On^dnit 
i^teiccFtéasplÊeétji^G.  flê  vàus  offgtpez  par 
tmn  iUtJèhnkvotfTMQinrritMrepéri^^    ,  ^ue  dt- 
U'^$omrèfmre  'dtvùtmwéè^  qmi  n^umra  poit^  mm 
fêtmàMlefirt.  R€sbervbûZ.tréfirMismemtaiom^ 
ttéUitr€\,UmM99iiâi^dêMtUfkemraMeffSpu  s*  A 
tmiêmjmfifM^àUrvimà^VÊmr,;^,qtÊkptut  vpms^ 
fiii$tgifivpe^têrmMem»Mii  Râenn'eft  plus  corn- 
jmiD'datis  PS'critmrqiic  ce  fens  deéDinpÉsmfon» 
Gepeddamiceconreâif'ne'fixfit^p»^  encore.  JI 
fiioc  illerplu^lenivfeétâcher  un^nuMieidée  air 
ma^^i^^tfiMisqao  celfe  qa'onry  ittacbe  ordf^ 

ûiremenc  fi^aÉrrinr,  une*  nomtittiFe  qui  ne 
notîsiettptehempomrdeinourir*  Gelâ^iaroîrpar 
]tV9.49«  Vos  PiTfPùHt'inaitgéUManmJamle 
dUfeft\i  leûtdit'J^Ci^.ilâfimtmorts;  mais  celui 
qmi  mmmgÊ  impîâm^qm  je  4mr  immtrèi  vivra  ittr^ 
#^/lfoNi#iii.LeStiOTearadoBevcmlû  dire  dans  le 
Pi'éceAteâoocnouschepchoQtleifans;  que  noere 
ftOBmtnre  ordimdre'  ne  fkarcyt  tmpécher  que 
noufiseinourionsy&ilfiiiit  convenir  que^c'eft 
nnegrande4gE»peiiîeftiDnr<nx  Viande^  dont  aona 
ùlbns>,'de  ne  ponvoiv^pas  nons  garantir  de  la 
mom  CeftproprenBeDVpoùrnotiren^réfenrerf 
quetioas  prennoRs  de  lamevrriture.  Lé  foin  que 
nous  aroRs  jonrneltemant  db  réparer  la  diffipa^ 
tiot^qttifefaildan»iio$  corps^^a  pour  but^epré'^ 
venk  la  defttQââou  dé«ettc  fragile  machine.  Les 
âtimens  que  nous  pmmons'peuYent  toutaù  pluis 
retarder  notre  dernière  heuce. 
'  Kon  &ultfiBen«4ek 'Viandes  dpBthoaf  sous 

fer- 
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lènroDS ,  ne  peuvent  pas  nous  mettre  à  couvert  dt 
la  mort ,  mais  elles  contribuent  même  beaucoup 
à  nous  ôter  la  vie.  Il  eft  très  difficile  dans  Tufage 
des  alimens ,  de  s'arrêter  au  degré  précis  de  nour* 
rituredont  nous  avons  befoin  pour  laconferva- 
tien  de  notre  Corps*  On  fe  charge  de  Viandes ,  & 
ce  qui  devroit  être  une  aide  à  la  Nature ,  devient 
un  poids  qui  l'acable.  Les  hommes  ont  trouvé 
le  fècret  d'abréger  leur  vie  par  ce  qui  étoit  deftiné 
à  l'entretenir.  La  nourriture  efl  donc  appellée 
pérsjfable^  foît  par  ce  qu'elle  fait  périr  bien  des 
gens  &  qu'el  le  hâte  leur  mort ,  foit  par  ce  qu'avec 
quelque  précaution  que  nous  enufions,ellene 
peut  pas  nous  empêcher  de  mourir.  Le  Corps  dé- 
périt infenfiblement,  quelque  foii\^ue  l'on  pren- 
ne pour  en  réparer  le  dommage. 
,  Il  y  a  plus.  Dt%  Médecms  foutiennent  qut 
quelque  retenue  que  Ton  ait  à  table ,  la  nourritu- 
re que  nous  prenons  a  toujours  quelque  choie  de 
mortel ,  &  que  c'ed  cet  amas  de  matière  mortelle 
qui  nous  conduit  infenfiblement  au  tombeau .  Les 
Cadavres  qui  nous  fervent  d>limens  font  pour 
nous  des  femences  de  mort.  Ilsfemblentlbute^ 
nir  nos  forces,  mais  peu  à  peu  ils  les  diminuent 
Quoi  qu'il  eh  foit ,  on  eft  fondé  à  croire  que  dans 
ce  Paflage  de  l'Evangile  de  St«  Jean,  il  nes'agit 
pas  do  fort  de  la  nourriture  elle-  même,  mais  pi  u- 
tôt  du  fort  de  ceux  qui  en  ufent  :  En  le  prenant  de 
cette  manière  la  leçon  du  Sauveur  devient  beau- 
coup plus  in(lruâive,mais  furtout  ell  très  con- 
cluante. Il  étoit  nécefTairé  dedévelopercepré* 
cepte ,  &  la  raifon  fur  quoi  il  eil  fondé ,  pour  fai- 
re bien  fentir  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  celui 
que  St.  Paul  a  donné  aux  ColoiGens. 
TmtXXXFIII.  Partie  IL        C         QueU 
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Qaetques  Interprètes  ont  apperçn  le  peu 'de 
conféquence  quUl  y  auroUàTouloir  détourner 
les  Clirénens  de  \*abftmence  de  certaines  Vian- 
des, par  la  coniidéraûon  de  leur  dedruâion ,  oà 
de  ce  qu*elles  font  fujettes  à  fe  corrompre.  Ils  ne 
veulent  donc  pas  que  Ton  s'arrête  à  cette  idée 
précifeou  de  dedruâion  ou  de  corruption.  Ils 
diient  qu*il  faut  s^en  tenir  à  quelque  chofe  de  plus 
général,  comme  fi  V  Apôtre  avoir  voulu  dire  fim- 
plement  que  les  alimens  doivent  prendre  fin  , 
qu'ils  font  bornés  à  cette  Vie,  que  leur  deftina*- 
tion  ne  regarde  que  notre  féjour  fur  la  terre.  La 
vie  Chrétienne,  ajoutent-ils,  eft  proprement  le 
noviciat  de  ce  qui  doit  nous  occuper  dans  le  Ciel. 
Or  les  Viandes  n'auront  plus  d'ufage  dans  le  fé- 
jour de  la  félicité.  La  vertu  ne  doit  donc  pas  con- 
fider  dans  le  choix  des  viandes,mais  dans  des  cho- 
ies qui  aïent  encore  lieu  dans  la  vie  i  venir.  Ils 
confirment  leur  explication  par  ce  queditSt.Pau! 
dans  la  vc,  Epitreaux  Corinth.  Les  friandes  font 
four  Pejtomac ,  Çjf  Peftomac  eft  pour  les  Viandes^ 
(Sf  Dieu  détruira  Puu  fcf  l'autre  (a)  Lefenseft 
que  l'uûgedes  viandes  doit  être  regardé  comme 
indifférent .  parce  que  Dieu  les  a  toutes  dedinées 
à  nourrir  l'homme  pendant  uu^l  eft  fur  la  terre , 
&  q  u'au  refte  foit  Veftomae^  u>it  les  friandes  y  font 
des  chofes  à  tems,  ou  qui  doivent  ceflfer,  leur  ufa- 
ge  n'étant  que  pour  les  néceflîtés  de  cette  vie. 
-  C'eft  affurément  là  lemeilleiirr  tour  que  l'on 
puifTe  donner  à  la  penfée  de  St.  Paul ,  tant  qu^on 
«'en  tiendra  i  la  verfion  ordinaire.  En  prenant 
ainfi  le  large  on  réhabilite  un  peu  le  raifonnement 

qu'on 
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qu*OD  attribue  à  PApAtre»  Mais  outre  que  dans 
cette  explication  on  fait  quelque  TÎolence  aux 
termes ,  il  e(l  important  de  remarquer  que  Ton 
fuppofe  gratuitement  qu'il  s'agit  proprementîcî 
des  Viandes*  Si  on  l'examine  bien  on  trouvera 
que  St.  Paul  ne  parle  point  direâement  desali- 
xnens ,  &  par  conféquent  que  fon  intention  n'a 
pas  été  de  fixer  nos  regards  fur  ce  qu'ils  devien* 
nent.  Il  n'a  point  nommé  les  alimens,  mais  il 
fait  une  mention  expreflè  des  Loix  fuperftitiéufès 
de  quelques  Doâeurs  qui  à  l'égard  de  certaines 
Viandes  difoientàleursOifciples,  u*en  mangez 
point , n^engoutezPas , n*y  toucbezpas même.  Xe 
fujet  de  fa  propomion  n'eftdonc  pas  un  certain 

Senre  de  nourriture ,  mais  les  ordonnances  fuper- 
itieufes  quienfaifoient  uneLoi(tf).  Quand  il 
ajoute  donc ,  comme  porte  l'original ,  que  ce  font 
des  chofes  jui  tendent  toutes  à  la  corruption  (^^9 
cela  doit  {e  rapporter ,  non  aux  Viandes  mêmes  ^ 
mais  à  ces  Ordonnances  humaines. 

Mais  qu'eft-ce  que  St.  Paul  entend  par  cette 
corruption  qui  peut  réfulter  de  femblables  obfer- 
yances?  Tout  le  monde  fait  qu'il  y  a  une  corru- 
ption phyfique,  &  une  corruption  morale.  C'eft 
*de  cette  dernière  donne  crois  qu'il  s'agit  unique-; 
knentîcî.  Le  terme  Grec  eft  employé  plufieurs 
fois  dans  l'Ecriture  au  fens  moral.  Il  n'eft  pas  be- 
foin  d'en  apporter  beaucoDp  d'exemples*  Sr.Paul 
s'en  eft  JTeryi  dans  ce  fens  quand  ildifoitauxCo- 

rin- 
çai) «t  (atht^quA  9MHia^àvL  vers.  :|z.  &if<riv«tdaTerfet 
fttivttntyfe  rapportent  également  à  ces  Préceptes  hiunaini 
dont  StFaul  vouloit  afcanchix  ks  Coloffiens. 
(t)  ri  \H(f^^. 

Ci 
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riothiens,  ûm^H  m^avoîi  corrompu  perfonne  (a^. 
Riea  n'eft  plus  connu  que  la  belle  maxime  fur  le 
danser  à  fréquenter  des  gens  déréglés ,  Us  mam^ 
vaifis  compagnies  corrompent  les  tonnes  mœnrs. 
(Jk)  Ces  ordonnances  fuperlb'tieufès  tendent  à  la 
corruption^  c*eft  donc  a  dire  qu'elles  font  capa- 
bles de  gâter,  de  corrompre  les  Chrétiens.  La 
Terfionde  Berlin  avertit  dans  une  Note  que  Ton 
pourroit  traduire  que  ces  cbofespoHvoieni  tourner 
à  leurperte.ljc  Père  Simon  Ta auffi  entendu  ainfi. 
LaveriiondeMoii/ vaplus  loin.  Ce  font  des  or^ 
Jonnances  ^iit  él\t^  dont  Vobfervationmene  à  la 
mort* 

Cette  Explication  paroîtra  encore  plus  fiitisfài- 
fimte  fi  Ton  traduit  auffi  autrement  le  mot  de  To- 
rieinal  que  Ton  a  rendu  p^cTufage.  Il  (éprend 
très  fouvent  dans  TEcriture  pour  fatus  (c).Ccuji 

Îui  entendent  le  Grec  en  conviendront  aifément. 
rafme  Ta  traduit  de  cette  manière  dans  cet  en- 
droit de  TEpitreaux  Coloffiços.  St.  Paul  veut 
donc  dire  que  par  Tabus  que  nous  pouvons  faire 
de  ces  ordonnances  humaines ,  elles  fi>nt  capables 
de  nous  gâter  &  de  nous  corrompre.  Voilà  ^  ce 
me  femble ,  qui  fait  un  fort  beau  lens. 

Mais  je  me  trouve  arrêté  fur  T interprétation 
de  ce  dernier  mot,  par  des  Critiques  du  premier 
ordre.  Grotiusy  &  après  lui  Mr.  Le  Clerc  dans  fes 
not^  fur  Hammond  ^ yïéitVLàtnt  aull  ne  s'agft 
ici  ni  de  Pufage  ni  de  l  oins.  Ils  diient  que  quel- 
ques Pères  del'Eglife  ont  lu  autrement  le  Tex- 
te. Au  lieu  du  mot  ««^«m  qu'on  traduit  par 

(«)  1  Cêrintk.  VIL  i.    (I)  1  Cfr. XfT  ||. 
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Pufage ,  ils  difent  qu^'l  faut  lire  «««^^iCii  qui  figni- 
fie  la  TépararioD  desalimens^lVjeâion  de  ce  qu'ils 
ont  degroffier  &  d'impur.  Par  cette  nouvelle  le- 
çon ils  raprochent  entièrement  le  raifonuement 
de  St.  Paul  de  celui  de  ]•  C.  contre  les  Pharifiens, 
dans  le  Chap.  XV.  de  St.  Matthieu, que  noui; 
avons  examiné .  Ce  petit  incident  ne  nous  arrête*. 
ra  pas  longtems.  Premièrement  cette  Leçon  ne 
paroît  point  dans  le  Nouveau  Teftament  de  Mill^ 
&  il  y  a  beaucoup  d'aparence  qu'elle  n'eft  fondée 
que  fur  une  petite  erreur  de  Copîftc.^  On  fait 
qu'anciennement  rHè/<j  «  feprononçoit  comme 
VJota  i.  Un  Copifle  à  qui  l'on  diâoit ,  comme 
cela  arrivoit  très  fou  vent ,  peut  donc  aifément  s'7 
être  mépris  (^)  •  J  e  crois  donc  que  nous  pouvons 
nous  en  tenir  à  notre  explication.  Je  ne  dois  pas 
oublier  de  remarquer  que  la  Nouvelle  verfion  de 
Genève  a  donné  cefens.  Abftenez  vous  Je  ceci  j 
vous  dit-on  y  n^en  goûtez  point  ^  n^y  touchez  pas. 
Préceptes  qui  deviennent  tous  pernicieux  par  leur 
abus^ 

La  fin  du  vers.  22.  a  afTex  embarafTé  les  Inter- 
prètes. Ils  n'ont  fu  comment  la  lier  avec  ce  qui^ 
précède.  Voici  la  verfion  ordinaire.  Les  Viandes 
Jont  des  cbofes  qui  pérîffent  par  l*ufage  ^  félon  les 
ordonnances  £j  les  doârines  des  hommes  ;  ce  qui 
neformeaucunfens.  Mais  la  nouvelleexplica* 
tion  &  lie  beaucoup  mieux  avec  la  féconde  partie 
du  verfet.  Ce  font  des  chofes  capables  de  vous  cor- 
rompre^  a  dit  St.  ^fiwXyComme  il  arrive  aux  or-' 
donnances  ^  aux  doéUrines des  hommes  ;c*c&'^' 

dî- 

(a)  Ce  qui  pr9ttve  qut  e*eft  là  tout  le  fondemeitt  de  cette  Va- 
liante,  e*ejf  qu'on  y  a  eonfervé  le  Xj  ^»  ^'f^  du  k  qu'il  y  devrait 
nétiJJéùrtmeM  avoir  dans  «'«oft^iVj« ,  egeftio* 

Ca 
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dîrc  que  c*cft  rcffct  ordînaîrc  de  ces  Pr^cpttt 
hunains ,  lorfqn^on  les  fiait  trop  valoir*  C*eft.  là, 
▼eatdîre  cet  Apôtre,  ce  qui  refaite  le  plus  fou- 
vent  d'une  obfervatîoafcrupaletife  de  ces  petites 
pratiques  (a). 

Après  avoir  expliqué  les  termes  où  il  reftoit 
quelque  obfcurité ,  voici  préféntemetrt  la  para- 
phrafe  de  ces  deux  ou  trois  verfets.  V  oici  ce  que 
St.  Paul  a  voulu  dire  aux  Coloffieos.  ''  Laniort 
y,  de  J.C.  a  abrogé  toutes  les  Cérémonies  J  udaï- 
,,  a ues ,  &  à  plus  forte  raifon  les  petites  pratic^aes 
,,  de  ce  genre  que  Ton  voudroit  encore  vous  im- 
„  pofer.  £nentrantdansleChrillianifme,vous 
,)  avex  fait  profefQon  de  ne  fuivre  plus  que  les 
„  Préceptes  de  J.  G.  Vous  ne  devei  donc  plus 
„  écouter  ceux  qui  vous  ordonnent  d'éviter  foi- 
„  gneufement  de  manger  de  certaines  Viandes. 
„  On  peut  auffi  mettre  dans  ce  rang  la  défenfe  de 
„  €t  marier,  comme  fi  le  Célibat  étoit  un  état 
„  plus  faint  que  le  mariage.  Ces  ordonnahces  hu- 
„  maines,  par  l'abus  que  l'on  enfaitordfirafre- 
„  ment ,  |>euvent  faire  beaucoup  de  mal ,  &  afté- 
^  rerpeu  i  peu  tout  votre  Chriftianifme.  Cerf 
„  là  Teffet  naturel  des  ordonnances  inventées 
„  par  les  hommes.  Ces  petites  obfervances,  aux* 
„  quelles  on  a  acoutumé  de  donner  trop  de  prix, 
„  offufquent bientôt  ce  qu'îlyad'efTentieldans 
„  la  Religion ,  &  en  font  néjgliger  le  capital." 

Pour  donner  du  jour  à  lapenféedeSt;  Paul , il 
.    ,.  eft 

(a)  ««t«  rtt  ifrttkfAâLrêt^eeundumHatttram  ytonveminter 
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^û  bon  de  ddveloper  nn  peu  les  inconv éniens  de 
cesLoix  humaines  pour  introduiredenslt  Reli- 
gion lesabflinences  ce  les  auftérités  corporelles. 

I.  Ces  Mortifications  ne  font  pas  capables  de 
produire  la  fàinteté  dans  nos  coeurs.  Ceux  q^i 
pratiquent  ces  aufiérités ,  par  unefpritdefupes« 
ilition,ne  les  regardent  pas iîmplement  comme 
des  aides  à  la  fanctification,  mais  comme  des  aâi- 
ons  faintes  en  elles-mêmes.  Les  hommes ,  qui  fe 
laiflèot  toujours  fraper  par  les  chofesfenfibles^, 
s'arrêtent  à  ces  dévotions  extérieures.  Ils  en  font 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  Religion.  11^ 
s'y  donnent  tout  entiers ,  fans  fe  mettre  aprèsxeïii 
forten  peine  de  iàcrifier  leurs  mauvaifes  inclina- 
dons.  Il  eft  bien  commode  de  jpaïer  Dieu  de  cet 
extérieur*  On  a  prétendu  par  la  faire  une  efpéce 
decompenfation  Dour  la  négligence  des  devoirs 
effentiels*  Ce  n'eu  donc  pas  auex  de  dire  que  ces 
fortes  de  mortifications  du  Corps  ne  contribuent 
point  à  nous  fanâifier  ;  Il  faut  ajouter  qu'elles 
font  plus  favorables  que  contraires  à  la  corrup- 
tion du  cœur.  On  s'imagine  qu'en  s'attachant 
fcruputeufement  à  ces  petites  chofes,  on  peut  en 
fuite  s'abandonner  tranquillement  aux  mouve* 
mens  de  la  nature  corrompue.  C'eft  peut-être 
pour  n'être  pas  obligé  derenoncerifes  mauvais 
penchans ,  |que  l'on  le  réfout  à  fubir  ces  audéricés 
&  ces  mortifications.Si  la  Confcience  entreprend 
quelquefois  de  nous  reprocher  nos  defordres  ^  on 
trouve  le  moyen  de  la  faire  taire  en  lui  repréfen- 
tant  toutes  ces  pratiques  gênantes  que  l'on  fe  pre- 
fcrit,&  fur  leiquelles  ou  eild'unefévéritéàne 
fe  point  relâcher. 

Kien  de  plus  iudicieux  que  ce  que  dit  le  celé- 
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bre  Abé  Fleuri  dans  un  des  Difconrs  qa'il  a  infé- 
rés dans  fon  Hiftoirt  EccUfiafiiqme*  "Je crains 
„  bien,  dit-il,  que  les auftérités corporelles,  fi 
9,  ufitées  dans  les  derniers  fiécles,  n'ayent  été 
9,  desoccafions  de  relâchement.  Car  ce  ne  font 
9,  pas  des  fignes  infaillibles  de  vertu»On  peut  fans 
9,  humilité  &  fans  charité  marcher  nads  pieds, 
9,  porter  la  haire ,  ou  fe  donner  la  difcipline.  L *a- 
9,  mour  propre  qui  empoîfbnne tout, peut  per- 
9,  fuaderiunefprit  foible  qu'il  eft  unlaint,  dès 
9,  qu'il  pratique  ces  dévotions  extérieures*  II 
99  cherchera  â  fe  dédommi^er  de  ce  quil  foofre... 
9,  On  s*imaginepoa?oir  faire  quel<jue  efpécede 
9>  compenfation ,  comme  cet  Italien  qui  difoit 9 
9,  Que  veux  tu .  mou  Frère  ?  Uu  peu  de  bieu ,  mm 
9,  peu  de  malj  le  bou  Dieu  ueusfera  miféricar'^ 
»,  de  (a). 

2.  Si  ces  vices  groffiers  ne  fè  trouvent  pas  tou"» 

jours  dans  ces  perlbnnes  qui  fe  piquent  d'auftéri- 

té ,  il  y  a  au  moins  des  vices  fpiritQcls  que  l'on  ne 

manque  guère  de  trouver  chei  eux.   L'orgaeil, 

Tefpnt  de  vengeance  &  les  autres  défauts  de  cette 

nature ,  fubfiftent  fort  bien  avec  les  mortificikti- 

ons.  Les  pénitences  que  Ton  s'impofe  bien  lofa 

de  les  détruire,  ne  fervent  quelquefois  qu'à  les 

augmenter.  Elles  aigriflènt  le  coeur,  elles  lerem- 

pliuènt  d'impatience  contre  le  prochain:  on  en  a 

une  preuve  bien  fenfible  dans  cesanciensfolitai- 

res ,  qui  dans  les  premiers  fîécles  de  l'Eglife,  s*é« 

toient  retirés  dans  les  Déferts ,  pour  y  mener  une 

rie  plus  auftere.  Ils  couchoient  fur  la  dure ,  coin* 

me 

Cit)  FUuriy  Hift.  EitUfiêfi,  Têm.XXyDîf:9ursyUL  p, 
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me  le  rapporte  St.  Chrifoftome;  ils  interrompoi- 
eut  leur  fommeilpour  chanter  des  hymnes  pen- 
dant la  nuit;  Ilsfe  faifoient  des  dié  fis  en  matière 
de  pénitence.  Quelques  uns  demeuroient  des 
trois  ou  quatre  jours  fans  manger.  D^autres,  dît* 
on  ,poufIbient  encore  leurs  jeunes  plus  loin»  Ils 
fe  mettoient  par  là  en  grande  odeur  de  fainteté,& 
il  arrivoit  afTez  fouvent  que  fur  la  réputation  que 
leur  donnoit  l'auftérité  de  leur  vie  on  les  choifif- 
fbit  pour  en  fairedes  £ véques*  Mais  trouvoient- 
ils  la  moindre  contradiâion  dans  l'exercice  de 
leur  charge  ?  Arrivoit  il  à  quelcun  de  leur  (àxie  la 
plusl^ere  offenfe?On  étoitfurpris  de  voir  dans 
ces  Saints  des  perfonnes  emportées ,  fi  fenfîbles 
aux  injures  même  imaginaires,  qu'ils  étoient  in- 
capables d'en  foufrir  la  moindre,  oc  au  lieu  de  cet- 
te douceur  &  de  cette  modération  qu'il  femble 
que  l'ondevoit  attendre  d'eux,,  on  ne  trouvoit 
chei  eux  qu'une  fierté  tirannique.  Mais  Ikns  re- 
monter jufqu'à  ces  tems  anciens ,  ne  voit-on  pas 
encore  aujourd'hui  que  tel  qui  fait  profeflion  du 
genre  de  vie  le  plus  auftere ,  qui  prie ,  qui  jeûne , 
qui  afflige  affiduement  fon  Corps,  n'a  pas  la  force 
de  facrifier  un  mouvement  d'envie,  de diflimu* 
1er  une  parole  piquante  oud'étoufer  unreifenti* 
xnent? 

Oui,  dira- 1-  on,  ces  ordonnances  qui  prefcrivent 
des  AblHnences  &  des  auftérités ,  peuvent  gâter , 
peuvent  corrompre  les  Chrétiens ,  mais  par  l'ex- 
plication que  vous  venei  de  donner ,  ce  n'efl  que 
par  Vahus  que  l'on  en  peut  faire ,  qu'el  les  produi- 
lent  ce  mauvais  effet.  Or  on  dit  tous  les  jours  a- 
yec  beaucoup  de  fondement, que  quand  on  fait 
un  mauvais  ufkge  d'une  chofe,ce  n'efi  pas  tou- 
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jours  une  raifoo  fuffifantepoar  la  fuprimer,  et 
qu'il  faut  commencer  par  corriger  les  abus^Nous 
raifonnonsde  cette  manière  contre  TEglife  Ro* 
maine  qui  a  voulu  ôter  rEcriturefaintê au  Peu- 
ple ,  fous  le  prétexte  qu'on  en  pouvoit  abufer. 

Ued  fort  aifé  de  répondre  à  cette  objeâion^ 
Dans  les  chofes  qui  font  abfolument  néceflàires , 
ou  bien  qui  font  d'infiitution  divine,  Tabus  qu'on 
enpeutfaîre,  n'autorife  nullement  à  lesretran*- 
cher.  Mais  dans  les  pratiques  qui  font  purement 
de  rinvention  des  hommes  &  qu'ils  ont  prefcri- 
tes  eux  mêmes ,  dès  qu'elles  produifent  de  perni- 
cieux efiets .  il  faut  en  décharger  abfolument  la 
Religion.  On  ne  doit  pas  héliter  alors  à  couper 
l'arbre  par  la  racine,  (urtout  lorfque  l'abus  etb 
prefqueinféparablede  l'ufage.  St.  Paul  a  donc 
prévenu  cepetit  fubterfuge quand  ilaremarqué 
que  ces  fortes  d'obfervances  qu'il  veut  profcrire  , 
n'ont  été  ordonnées  que  par  les  hommes  feule- 
ment* 

St.  Paul  a  jugé  néceflaire  de  munir  les  Chré- 
tiens contre  les  pratiques  qu'on  vouloit  leur  pre- 
fcrire,par  ce  que  quoique  dangereufés  dans  le 
fond  elles  ont  des  dehors  fort  impofans  v£  25» 


fu* elles  n* épargnent  point  le  Corps  ^  èf  qu'elles 
n*ont  aucun  égard  au  rajfafièment  de  la  Chaïr^ 

Le  premier  beau  côté  de  ces  Ordonnances 
c'eft  que  c'eft  là  un  Culte  vohntaire ,  c'eft-à-di- 
re  qui  n'eft  pas  commandé  de  Dieu ,  &  qui  paroît 
d'autant  plus  beau  qu'on  le  pratique  fans  obliga* 
tion.  Ces  oeuvres  de  [urérogation  font  regardées 

com- 
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comme  qaelque  chofe  de  fort  ntéritoire*  En  laif^ 
fint  les  routes  communes  de  fervir  Dieu ,  &  s'en 
ouvrant  ainfi  de  nouvelles, on  s'imagine qu*oa 
nefauroit  manquer  de  lui  être  agréable;on£e croit 
d'autant  mieux  fondé  à  s'en  faire  cette  idée ,  fi  ces 
pratiques  font  gênantes,  fi  elles  mortifient  les 
lensyfi  elles  combatent  les  défirs  les  plus  natu- 
rels, tels  que  le  mariage,  fi  elles  nous  privent  de 
la  nourriture  qui  nous  feroit  le  plus  de  plaifir.  Ce 
font  là  des  dehors  fpécieux  qui  frapent  le  peuple , 
&  qui  lui  font  refpeâer  des  Loix  qui  dans  le  fond 
n'ont  aucune  autorité.  Leur  fingularité  fait  que 
]e  vulgaire  y  trouve  du  merveilleux ,  &  voilà  qui 
le  frape.  Le  mal  eft  qu'en  donnant  à  ces  Précep- 
tes humains  plus  de  valeur  q  u'ils  n'en  ont ,  on  né- 
Ïlige  après  cela  les  préceptes  les  plus  communs, 
:  en  même  tems  les  plus  indifpeniàbles  duChrif- 
tianifme  ;  la  Charité ,  la  douceur,  lapatience,touc 
cela  ne  font  pas  des  venus  ailèz  éclatantes.  Que 
diriez  vous  d'un  Domefiique  qui  ne  trouvant  pas 
que  l'obéiflànce  à  vos  ordres ,  tels  que  vous  les 
lui  donnez  ordinairement,  lui  fàfTe  aflèxd'hon- 
neurjesrnégligeroit  pour  faire  pour  vous  quel* 
que  chofe  d^xtraordinaire,  &  dont  il  s'edavifé 
par  un  pur  caprice?  Comment  regarderiez  vous 
cette  bizare  fingularité  qui  ne  contribuerait  ta 
rien  à  l'avantage  de  votre  maifonP  C'étoitlà  le 
grand  défaut  des  Pharifiens,&  fur  quoi  le  Sauveur 
les  attaque  fi  vivement.  Voici  ce  qu'un  habile 
moralifte  a  dit  de  ces  Dévotions  art>i  traires.C^  ne 
fomtpaspropremewt  dei  Préceptes  ydit'On  ^  ce  font 
feulement  des  CanfeiU.   Et  de  qui  viennent  ces 
Confeih  ?  Le  croirait' on  ?  Ce  font  des  Cenfeih  de 
notre  Amour pfopre  j^mfnifiitue  à  la  vraie  l^  fo^ 
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tidevertmçes  vertmsp^fticbes  ^s^tte  apparence  de- 
fagejje  Jouvemtfour  cacher  Us  difor mitez  d'tifMt 
Cêmduitevicieufe» 

JLfC  fécond  côté  fpécieux  de  ces  Ordonnances 
hoaiaines  c'eft  qu'elles  femblent  fappoler  dans 
ceux  qui  les  obfervent,  beaucoup  d*ifr»iff#7//^y  une 
gjtwadcfoMmijffiom  tPefprit.  Ce  n'eft  que  par  une 
efpéce  de  déférence  aveugle  pour  lès  Condu- 
âeurs  ,  qu'on  eft  fi  exaâ  à  les  pratiquer.  OnUb 
laiiTe  conduire  par  une  fimplicité  femblable  à 
celle  des  £nfans«  On  loue  beaucoup  cette  difpo- 
fition  d'efprit  dans  TEglife  Romaine.   On  fait 
regarder  cette  foumiflion  comme  la  marque  d*a- 
ne  grande  (ageiTe,  &  même  d'une  grande  pru- 
dence» Ce  n'eftpas  le  fimple  peuole  qui  doit  lè 
laiflèr  conduire  de  cette  manière.  On  tx\^e cette 
obéiflfance  aveugle  quelquefois  des  plus  beaux 
génies  même.  La  fociété  des  J éfuites  paiTe  avec 
raifon  pour  en  fournir  beaucoup  de  ce  genre.  Or 
voici  ce  que  leur  a  prefcrit  leur  Inftituteur  dans 
une  Lettre  qui  fe  lit  tégulierement  tous  les  pre- 
miers jours  du  mois ,  au  Réfeâoir  de  leurs  Mai- 
fons  ;  Il  ordonne  à  tous  ceux  de  cet  ordre  d'exé- 
cuter avec  une  obéifTance  aveugle  tout  ce  que 
leur  commande  leur  fupérieur,  &  de  fe  garder 
bien  de  s*avi(er  d^ examiner  fi  ce  qn'on  lenr  ordon» 
ne  efi  bpn  futile ,  par  ce  que  le  moindre  examen , 
la  moindre  difcnffion  de  cette  nature  ôteroit  tout  le 
mérite  £«f  tout  le  prix  de  Pobéijfance, 

.Enfin  ces  loix  d'abftinence  ont  une  apparence 
defageffeence  qu^ elles  n* épargnent  point  le  Corps 
^au^ elles  n^ont  aucun  égard  au  rajfafiement  de 
la  tbair.  C'eft  une  prévention  attex  ordinaire 
que  de  s'imaginer  que  ceux  qui  ne  flatent  point 
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l^ur  Corps ,  &  qui  vont  même  jafqu*à  le  morti- 
jficr,  ont  plas  de  piété  &  de  Religion  que  les  aa* 
très.  Jeûnes,  veilles,  difcipline  même  fi  Ton 
veut ,  tout  cela  dans  refprit  du  Peuplea  un  grand 
air  de  fainteté.  On  lui  impofefacilementparces 
minucies.  Il  prend  prefque  toujours  pour  la  piété 
ces  auftérités  outrées.  ÀuHt  el  les  font  beaucoup 
d'honneur  au  parti  chtt  qui  elles  font  en  ufàge. 
On  les  donne  pour  une  preuve  de  lafainteté  de 
cette  Religion .  L*£glife  Romaine  £ût  bien  faire 
valoir  ce  préjugé*  Elle  nous  parlefanscefTedela 
lainteté  de  fes  Ordres  Religieux  ,de  leurs  macé- 
rations, de  leur  renoncement  à  tous  lesplaifirs  de 
la  térre^  Ondiroit  à  entendre  leurs  Do3eurs,que 
par  cela  feul  ladifpute  entr'eux  &  nous  fur  la  vé- 
ritable Ëglife,  doit  être  décidée.  Il  faut  voir  ce 
qu'a-dit  là  deflus  le  fameux  jlmamd^  dans  fa  2de 
}lpologie  pour  Us  Catholiques.  Il  infifte  fur  tout 
fur  les  auft  éritez  des  Religieux  de  la  Trapt ,  qu'il 
donne  pour  un  Miracle.de  la  Grâce.  Il  dit  qu'ils 
font  enterrex  dans  cette  folitude,jufqu'ànefa- 
voir  abfblumçnt  rien  de  ce  qui  fe  paue  dans  le 
inonde,  nonpas  même  dans  leur  propre  famille; 
qu'ils  font  aftreints  à  un  filencc  perpétuel  ;  que 
leur  vieeft  fi  pauvre ,  fi  mortifiée  »  fi  auftere,  fi  la- 
borieux, qu'il  fèmble  qu'ils  endufTentêtreaca- 
blés ,  Foità ,  dît-il ,  les  fruits  d'une  véritable  Ri- 
formation  ;aue  la  Prétendue  Réformation  nous  em 
mo9ttre  de/emila&les  (d)>  Nous  voilà  par  là  des 
gens  fenfuels ,  qui  ne  veulent  rien  retrancher  de 
leurs  plaifirs ,  &  à  qui  il  ne  faut  quedes  dévotions 

ai- 
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atfôes.  Noos  arons  peur  des  rigaears  delà  Pénî- 
cence.  Ce  n'efl  que  par  licheté  j  &  méme.par  on 
eîprit  de  libertinage  ^  que  nous  décrtons  l^urs 
mortificarioms. 

Je  me  garderai  bien- de  m'engager  dans  cette 
Controverlè,  il  s*agtt  feutraient  ici  d'expliquer 
les  paroles  de  St.  Paul.  Il  convient  donc  que  ces 
fortes d*abftinences  oftt  qmelqueapparcuçc de  fa^ 
gejfc.  Quelquesuns  de  nos  Auteurs  reooaiqoeat 
que  cet  Apôtre  n^apas  dit  tout  ce  qu'il  penfoit, 
quec'eftici  unfensfufpaiduoù  il  faut  nicefiki- 
rement  fopléer  quelque  chofe,  qu^ii  eft  viiîble 
qu'il  a  voulu  dire,  M'i9#/«»i  «7  n'y  a  point  là  de* 
dans  de  véritable  ja^ejfe  (^).  Il  eft  vrai  quefui- 
vant  la  manière  ordinaire  de  traduire  le  vers*  Z2. 
^xlesebo(espMffablespart*Hfage^\^ÎCï\$à^mt^'' 
reroit  fufpendu*  Mais  bar  lamaniereidontaous 
Tavons  rendu ,  le  fens  elt  complût  &  revient  à  ce- 
ci. Quoique  ces  Ordonnances  kùmainesayent  quel* 
que  apparence  defaj(effe ,  •  »  •  •  cependant,  elles  font 
capables  de  gâtera  de  eorromptft  Us. Chrétiens  *  Il 
n' V  a  rien  à  ajouter  à  cela. 

Nous  avons  vu  quels  font  les  dangereux  çSéts 
de  ces  Préceptes  humaids,  quand  on  leur  donne 
trop  deprix.  D'abord  on  lesi&it  al  1er  de  pair  avec 
les  Loix  de  Dieu  même ,  &  enfuite  ils  font  même 
difparof tre  les  Commandemensde  Dieu  lesplus 
exprès.  Ils  font  perdre  de  vue  les  devoirs  euen- 
tîels  du  Chriftîanifme.  En  obfervant  exaâement 
ces  minucies,&  y  donnant  tome foo  attention,  on 
néglige  ce  qu'il  y  a  de  capital  dans  la  Religion. 
D'ailleurs  ces  petites  obfervances  laiflèntlubfi- 

.     Ûer 
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fter  tous  les  vices  qui  réfidcnt  dans  l*amc  &  vont 
même  quelquefois  jufqa*(  les  nourrir  &  à  les  for* 
tîfien   Quelquefois  par  un  rafinement  mal-en- 
tendu ,  &  pour  fe  donner  un  plus  grand  air  de 
fainteté ,  on  peut  tomber  même  dans  des  defor- 
dres  groflkrs.  G'eft  ce  que  rexpériencen*aque 
trop  montré  dans  les  lieux  où  lesËccléfîaftiques, 
pour  affe^er  une  plus  grande  pureté,fe  font  aflu- 
jettis  à  la  Loi  du  Célibat. 
Mais  quand  ces  ordonnances  des  hommes  n*au» 
roient  pas  d'aufli  mauvaifes  fuites^il  fuffiroitpour 
les  faire  rejettér  qu'elles  altèrent  la  (implicite  de 
la  Religion  Chrétienne,  qu'elles  la  chargent  de 
Cérémonies ,  &  qu'elles  donnent  atteinte  à  notre 
liberté.  Ane  regarder  les  chofes  que  de  ce  côté- 
là, onvoit  déjaqu'il  efttrès  important  de  ne  pas 
lalâer  introduire  ou  du  moins  d'arrêter  de  bonne 
heure  les  pratiques  humaines  quifurchargent  la 
Religion,  quelque  innocentes  qu'elles  paroiflènt 
dans  leur  origine.  St^  Auguftin  a  dit  quelque  cho* 
fe  de  bien  judicieux  là-deffus.  Il  remarque  dans 
une  de  fès  Lettres ,  qu'encore  que  le  grand  nom- 
bre de  Cérémonies  qu'on  introduiloït  de  fba 
tems  dans  l'Eglife,  ne  fut  pas  direâemenc  con- 
traire à  la  Foi ,  c'étoit  pourtant  un  joug  oppofé  à 
la  liBerté  que  J •  C.  avoit  aquife aux  Chrétiens.  II 
ajoute  cette  importante  Remarque ,  c'eft  que  par 
là  on  rend  notre  condition  pire  que  celle  desjuifs. 
Quoiqu'ils  fufTent  chargés  d'un  ^rand  nombre  de 
Cérémonies,  du  moins  avoient-ils  la  confolation 
de  voir  qu'elles  leur  avoient  été  impofées  par 
Dieu  même  dans  (à  Loi,  &  non  par  des  hommes. 
JEtiamfi  non  intelligatur  quomodo  contra  fidem 
funt ,  tatntn  quoniam  onerant  Religionem  ^fer-^ 
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vHitms  omribms  prémuni ,  quam  Cbrifius  volutt 
pducijjimis  ^  mauifefUs  celebrafiomum  facra» 
mentis  liberam  effe  ;  propterea  faciunt  ut  tolerabi- 
liarfitcomditiojmdtorum^quietiamfi  tempus  ii' 
hertatis  mon  agnoverint^  legalitus  tamen  Jarcinis 
fnhjiciebantnr  ^  non  bumanis  prafnmptionibns* 
Epift.  CXIX.  cap.  19. 


A  R  T  I  C  L  E    IV. 

KongU  Swenska  wetenskapsÂcademiensHand- 
liogar. 

c*eft-à>dire, 

Mémoires  de  TAcadémie  Royale  des  fcîences 
de  SïxédtTome  II.  pour  Tannée  1742.  ^if  302. 
pa^es;  Tome  III.  pour  1743.  ^il^iP^i^^  '^* 
frtmés  à  Stokholme  chez  Grefing  avec  desfigu» 
res. 

Après  avoir  rendu  compte  des  deux  premiers 
Tolumesde  cet  ouvrage  périodique,  nous 
.  allons  en  rapporter  les  deux  fuivaas.  Ils  ne 
Ibnt  pas  moins  pleins  de  pièces  originales.  Mr« 
Triewald  commence  Tannée  par  la  defcrîptioa 
des  mines  d'une  terre  à  foulon  qu*il  a  eu  occafion 
d'examiner  en  Angleterre.  Cette  mine  qui  méri- 
te ce  nom  par  la  perfeâîon  qu'elle  donne  aux  lai- 
nes d'Angleterre  fe  trouve  dans  un  défert  fablon- 
neux  dans  les  environs  de  Woburn  &  d'Oxford. 
On  V  a  fouillé  en  dîfférens  endroits:  C'eft  partout 
du  uble  de  19  pieds  de  profondeur  ;  au  deubus  de 
tette  couche  on  trouve  une  roche  ûblonneufe,  & 

quand 
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qutind  on  Ta  percée  on  retrouve  le  fable  jufqu^à 
aoou24  pieds.  Ce  n'eil  qu'alors  qu*on  arrive  à 
la  tene  à  foulon;il  y  ena  plufieurs  couches  diilin- 
guéespar  leurs  couleurs  &  leurs  noms«  Cen^eft 
que  la  quatrième  couche  qui  fert  aux  ouvriers ,  & 
qui  n'eft  pas  gâtée  par  le  mélange  du  fable.  Mr. 
ÛriewaU  efpere  ^u'à  la  faveur  ae  ces  enfeignes, 
on  découvrira  un  jour  quelque  terre  pareille  dani 
fa  Patrie, 

Mr.  THas  a  trouvé  dans  le  fief  deTavafihen  une 
lingularité  aifez  curieufe.  On  y  diftingue  aifé- 
jnem  deux  rivages  de  la  Mer ,  dont  l'ancien  eft 
plus  élevé  de  deux  ou  trois  braflès.  Le  nouveau 
rivage  y  fournit  fous  différentes  couches  de  terre 
inut]le,une  argille  jaune  qui  fert  de  cou]ettr&  d'a^ 
prêt  pour  les  cuirs.  C'eÂ  dans  cette  argille  que 
Ton  découvre  de  tous  côtés  des  efpéces  d'arbres 
lbusterreins,fortbranchus,  mais  dont  toutes  les 
branches  ne  font  qu'une  efpéce  de  bol  de  cou  leur 
brune.  C'étoient  de  véritables  racines  d'arbres. 
Une  eau  chargée  de  fer  en  a  pénétré  la  fubdance , 
&  les  a  ait  rentrer  dans  le  règne  minéral .  C'efi  à 
pea  près  de  cette  manière  que  les  racines  des  peu* 

Eliers  fe  convertiiTenc  en  ofteocolle  dans  les  ià* 
les  de  Brandebourg 

Mr.  Jean  Rohtman  a  trouvé  en  Smolande  une 
efpéce  de  Phallus  qu'il  a  fait  graver  &  qu'il  rap* 
porte  au  Phallus  volvatus  piUi  apice  clanfo  de 
Michelî. 

Mr.  Linnaeus  a  tiré  de  fon  voyage  de  Gotlan* 
de,  dont  nous  avons  entretenu  le  Leâeur  en 
1746  les  noms  de  différentes  plantes  dont  on 
s'y  fert  pour  la  teinture»  La  Suéde  eft  fort  re- 
culée vers  le  Nord.  La  nature  y  répand  fes  dons 
Tome  KXXVm.  Partie  IL       D         avec 
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avec  fïugatité  ;  il  eft  jufteque  les  hommes  n^cn 
négljeent  aucune  partie  Lies  plantes  da  genre 
des  Etoilées  de  Ras  fburnifTent  toutes  une  cou- 
leur rouge,  &  la  garance  qui  eft  à  leur  tête  n'a  que 
le  privilège  d^en  fournir  plus  abondamment.  On 
trouveauffi  de  l'Orfeîlle  en  Suéde,  maïs  on  n'y 
a  pas  encore  penfé  à  la  mettre  à  profit.  Les  Mpuv- 
fes  y  font  plus  connues  ;  ion  fe  fert  de  plufieurs 
de  leurs  eipéces  pour  teindre  en  différentes  coû- 
kuts.  Si  ces  ingrédiens  ne  donnent  pas  des  cou- 
leurs  bien  vives  &Wenconftatiles,  elles  fervent 
du  moins  par  leur  bon  marché  à  remplir  lés  be- 
foins  des  gens  de  la  campagne. 

Les  Païfans  des  environs  d'Upfal  défrichent 
tous  les  jours  leurs  vaftes  forêts  pour  diminuer  la 
cherté  des  fourages.  Ppur  ôter  tout  d'un  coup 
toutes  les  racines  des  arbres ,  ils  commencent  par 
couper  toutes  celles  qui  fé  répandent  vers  la-cir- 
conférence ;  la  corde  qu'ils  attachent  à  Tarbre 
même  achevé  Ton vrage ,  &  arrache  ce  quirefte 
des  racines  du  centre* 

Quand  îl«  ont  ôté  les  arbres, ils foiToyént^le 
terrein,  le  fument,  le  fement  d'orge  mêlée  dé 
vcfles,  &  l'abandonnent  après  cela  à  la  Nature 
qui  en  fait  des  prairies.  L'induftrie  arrache  des 
dons  à  la  Nature  la  p1usavare,&  les  plus  beaux 
Païs  du  monde  demeurent  en  friche  par  la  mîferé 
&  par  la  pareffe  des  Habîtans.  On  trrede  riches 
moiflbns  des  marais  de  la  Suéde  &  la  campagne 
de  Rome  eft  un  défert. 

Mr.  Tilas  donne  la  dèfcrîption  d'un  coup  de 
foudre  queje  n'appellerai  prfs  çytrac)rdînaîré,puîf- 
que  prefque  tous  ce^  accîdéhs  (btit accompagnés 
decîrconftances  à  peu  près  femblables ,  màii  qm 
tfrurémemefl;  digne  de  l'attention  â'ttnPfiyfîcien. 

La 
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lia  fondre  tomba  perpendicalairement  dans  une. 
cheminée ,  elle  en  ennla  la  route ,  &  en  enleva  1%, 
moitié  Orientale  :  elle  arracha  une  tablette  atta- 
chée par  quantité  de  clouds  :  elle  fondit  des  cafTe-^ 
rôles  de  fer  dans  un  autre  endroit  de  la  maifon ,  & 
en  fit  des  boules  :  elle  perça  un  alambic  de  cuivre 
d'une  infinité  de  trous  (]ui  fàifoient  le  même  effet 
qu'une  grêle  de  grenaille:  elle  perça  un  pot  de 
cuivre  comme  l'auroit  percé  uncoupdemouf- 

S[uet:elle  déchargea  toute  fà  fureur  contre  les  vaif- 
eauxdemétail  &elle  épargna  ceux  de  bois  &  de 
terre*  On  fait  que  ce  font  les  métaux  qui  avec  les 
animaux  font  les  corps  dont  l'étincelle  éleârique 

eft  la  plus  forte.Ce  Phénomène  &  la  prédileâioa 
que  la  foudre  a  montrée  pour  la  vaiilelle  demé- 
tail  paroiffent  venir  de  la  même  caule. 

Mrs*  Bœck  &  Stromek  ont  donné  la  defcrip* 
tion  d'un  in&âequia  iàit  beaucoup  de  mal  à  la 
Suéde  en  1741.  C'eft  une  chenille  particulière 
qui  multiplia  extrêmement  cette  année  là&  qui 
détruifît  principalement  les  gramensquicompo* 
fbat  la  partie  la  plus  eifentieUedufourage:  elle, 
épargna  les  plantes  d'une  autre  eipéce  &déc]atgna, 
jufqu'au  trèfle  que  les  autres  animaux  aiment  a*, 
vec  préférence. 

TS/i  r.  Fi^t>t  propofe  d'imiter  la  police  de  la  Chi* 
ne,  &  de  divifer  toutes  les  mefures  fui  van  t  lapro* 
grellion  décimale»  Les  avants^es  de  cet  arraii* 
gementfont  fi  évidens ,  qu'on  eft  furpris  de  les 
voir  négligés  par  les  PuifTances  Européennes. 

Mr,  Polheim  fournit  des  vues  pour  leperfec- 
tîonnement  des  armes  à  feu.  Je  nefàuroîslefui- 
vrc  dans  le  détail.  Mais  les  Phy  ficiens  feront  bien 
aîfes  d'apprendre  que  Mr.  PotoW»?  a  reôifié  les. 

D  2  ex- 
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expériences  de  Huygens  fur  la  vitefle  d'unbooleC 
de  canon.  Il  la  trouve  beaucoup  plus  grande,  & 
peu  inférieure  à  celle  du  fon  »  puifqu'elle  par- 
court 162  toifes  ou  84S  pieds  Suédois  dans  une 
féconde.  Comme  cependant  fa  viteflè  eft  plus 
petite  que  celle  du  fon,  on  fe  confirme  dans  la  ré- 
gie, qu*nn  coup  ne  blefle  point  dès  qu'on  en  a 
entendu  le  bruit ,  avant  que  d'être  bleffé.  Mr* 
Polbesm  a  éprouvé  que  les  canons  les  plus  pefans 
tiient  à  la  plus  grande  diilance  ,  &  il  a  tait  quanti- 
té d'expériences  curieufes  pour  les  Maîtres  de 
l'art. 

Mr.  Nordenherg  a  donné  le  deffein  d'une  nou- 
velle balance  hydronatique,&  Mr.  Breîmct\xïi 
d'un  moulin  à  bras  qui  moût  jufqu'à  cinq  tonnes 
de  blé  en  24  heures. 

lAï.Salbberg  vante  la  bonté  d'un  ciment  qui 
n'a  rien  de  cher  ni  de  rare;  il  eftcompofé  d'huile 
de  lin  ou  même  de  Goudron  clair ,  de  cendres,  de 
iàble  &  d'argille  mêlés  &  battus  enfemble.  Il 
faut  neuf  parties  d'argille,  fi  X  d'huile  &  de  cen- 
dres ,  &  trois  de  fable.  Mr«  Salbùerg  affure  que  ce 
ciment  eft  excellent  par  tout  où  il  s'agit^de  défen- 
dre tout  accès  à  l'eau.  L'Afphaltelt  bien  meil- 
leur encore;  aufli  part-il  des  mains  de  la  Nature 
dont  les  proportions  font  toujours  meilleures  que 
celles  de  l'art» 

Mr.  Elvius  a  écrit  une  diflTertation  fur  les  effets 
des  machines  à  eau.  Elle  eft  excellente ,  mais  el- 
le n'eft  pas  à  la  portée  d'un  Leâeur  qui  nepôflTé- 
de  pas  le  Mathématique  dans  un  certain  degré 
aife2  rare. 

Mr.  Scbeldon  parle  des  méthodes  dont  on  ft 
fert  pour  trouver  le  centre  de  gravité  d'un  vaif- 

(bail. 
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feau*  Les  anciens  le  mettoient  au  milieu  de  la 
longueur  du  vaiflèau.  Les  modernes  Tout  avan- 
cé vers  la  proue  ;&  ils  ont  augmenté  la  largeur 
du  bâtiment.  £lle  étoit  de  25*  centièmes  de  la 
loneueur,  ils  l'ont  mis  à  27.  Pour  trouver  le  cen- 
tre Mr.  Scheldon  trouve  que  le  plus  court  c'eft 
de  le  chercher  dans  le  modèle  du  vaiflèau. 

Mr.TritfOO^Wïubftitueau  favon  trop  étranger  à 
laSuédeJes  cendres  de  la  fougère  dont  elle  abon- 
de. Mais  neferont-elles  pas  trop  acres  &  ne  ron- 
geront-elles pas  le  linge  &  les  mains  dès  que  le 
mélange  de  Thuile  ne  les  tempérera  pi  us  ? 

'bAv^Linnans  a  donné  Thiftoire  duLilionar* 
cifle  des  Ipdes  à  fleur  rouge.  1 1  lui  donne  le  nom 
Poétique  d*x\marillis,  &  il  le  fépare  des  autres 
ejTpéces  deLiliacus  par  l'irrégularité  de  faiseur 
dont  trois  pétales  font  écartées  des  trois  autres. 

ÏA^.Lotta  Triv2en  a  envoyé  à  T Académie  ua 
mémoire  fur  Tagriculture  &  furtoutfur  la  ma- 
nière de  aire  réuflir  le  blé  tiré  des  Provinces 
Septentrionales  &  femé  dans  celles  du  Midi.L'a- 
griculture  eft  trop  utile, trop  néceflaire  pour  le 
bien  de  l'état  pqur  ne  pas  honorer  quiconque  y 
donne  fou  attention. 

Mt.  Polheim  a  donné  un  mémoire  très  inf- 
truâif  fur  l'utilité  que  les  lignes  courbes  ont  dans 
Ja  Société.  On  eft  afle2  généralement  prévenu 
contre  cette  Mathématique  fupérieure  quiquite 
les  corps  pour  s'attacher  à  des  lignts.Mr.PoAeim 
taît  voir  que  ces  quantités  abftraites  font  liées  à  la 
Hature^&qu'elles  fervent  à  laperfeélion  des  arts. 
La  Paraboleexcelle  pour  les  ponts.  L'Hyperbole 
pour  les  conduits  d'eau  où  on  fouhaite  de  confer- 
vcrTeanà  une  hauteur  condantCt  LaCiflbide  a 

D  3  fon 


54     Bibliothèque  Raisonnb^e, 

ion  oiî^e  poar  les  barils  ;  &  la  Spirale  pour  les 
foufflets  des  forges. 

Mr*  Wellmer^Sbïtt  que  la  Piéle  fournit  un  ali-? 
ment  fort  fain  aux  cochons .  Cela  eft  heureux  poai 
les  l^bitans  du  Nord.  On  eft  prévenu  dans  le 
S ud  contre  cette  P  lante  qu'on  taxe  de  iàireavor- 
ter  les  brebis  II  on  la  croyoit  inutile  dans  le  Nord 
où  elle  abonde. 

Mr.  Polbeim  continue  de  faire  voir  l'harmonlis 
delà  pratique  de  la  Mécanique  avec  la  théorie^ 
Ce  nié  moire  traite  des  rouages  ;  mais  le  détail  eo 
eft  trop  grand  &.trop-artifte  pour  le  Publia 

Mr.  3^/fiirx  ajoute  quelques  perfeâibns  aux 
foyers  des  forges. 

Mr.  Klimienftroem digntdiÇcipltdtiAx. y ea^ 
BirmouUi  démontre  la  converlè  du  Théorème  de 
Mi.Elvius^  ,,  Il  fait  voir  que  la  figure  qui  a  la 
^y  plus  grande  capacité  entre  toutes  celles  que 
^  >  peuvent  renfermer  les  mêmes  lignes  droites, 
,y  peut  toujours  être  iufcrî  te  dans  un  cercle''. 
.  Mt.'Limtéeus  fait  TéFoge  d'une  plante  sOet 
€X>mmufie,mais  qu'on  croyoit  inutile;  c'eû  ta 
Juncago  de  Tomrniforté  Elleuungoât  ûlé  qui 
la  rend  fort  appétifTante  &  fort  faine  pour  les  mou- 
tons. 

Mr.  Polheim  donne  un  précis  de  quelques  ex- 
périences fur  la  force  de  la  poudre ,  faites  à  la  F&- 
re.  On  en  conclut  que  le  inême  canon  ne  tire 
pas  une  fois  plus  loin  avec  une  double  charge  de 
poudre,  &  qu'au  contraire  le  boulet  ne  vaj>lus 
loin  que  d'un  onzième  de  la  partie  entière»  Une 
charge  encore  plus  forte  diminue  la  portée  du 
même  canon« 

Un  }nconnudoane  la  méthode  dont  on  fefert 

~    dans 
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dans  les  Provinces  Septentrionales  pour  fafrefub- 
iîfter  les  brebis  avec  là  moufle-aux-Rennes.  Cet 
artifice  peut-être  de  quelque  fecours  .dans  le  fond 
jdu.Nprd  où  les  fourages  font  fort  rares. 

Mr.  Celjïùs  donne  de  fort  bons  .cpnfeils  pour 
régler  les  Thermomètres^  îl  détermine  le  point 
delagelécparledegréoù  tonibe  le  Mercure  ir 
près  que  lé  Thermomètre  a  été  enfeveli  dans  la 
neige  pendant  20  ou  30  minutes*  Pour  celui  de 
Teau  bouillante,  il  attend, que Teau ait je^té  des 
bouillons  pendant  quelque  tems,&  il  avertie  qu'il 
eft  abtblument  nécelTaire  de  prendre  garde  à  la  pe- 
santeur de  Tair.  Effeâivement  le  dçgré  de  chaleur 
e(l  j)lus  grand  quand  on  l'a  fait  bouillèr  dans  un 
air  extrêmement  firoii  Pour  trouver  un  jufte  mi- 
lieu ,Mr«  Celjius  croit  qu'il  faut  marquer  le  DOint 
où  Teau  bouillonne ,  quand  le  Mercure  du  baro* 
mètre  eft  à  2^  pouces  trois  lignes,  je  le  répète ,  je 
n'ai  pas  encore  trouvé  lê  moyen  de  comprendre 
cette  mefùre.  Le  pied  de  Suéde  eft  plus  petit  que 
celui  de  Paris ,  &  le  Mercure  n'eft  à  25*  pouces  du 
pîed  de  Paris ,  que  lorsqu'on  a  tranfporté  lebaro- 
mètre  fur  une  montagne  d'une  hauteur  confidé* 
rable,  telle  que  celle  des  montagnes  du  Jura  ou 

duHartz. 

Mr.  Spoering  rapporte  une  cure  faite  entière» 
ment  par  la  nature ,  &  des  plus  confidérable.  II 
s'agit  d'une  exoftofe  de  l'orbite  qui  forçoit  l'œil 
d'enfortîr  avec  des  douleurs  très  violentes.  Cette 
exodofè  réfifta  à  tous  les  fecours  de  la  Médecine 
&  de  la  Chirurgie ,  &  totnba  d'elle-même  quand 
on  n'y  toucha  plus. 

Mr.  Linnaus  vante  ici  cette  même  plante  dont 
îioqs  l'avons  vu  fi  fier  dansfon  voyage  àiOelande^ 

D4         '^  Il 
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Il  fe  flatte  qu'elle  réuffira  en  perfeâiondanile 
fond  du  Nord  &  qu'elle  aura  toutes  les  bonnes 

Îualités  du  fainfoin  fans  en  avoir  les  difficultés. 
VtÀ  la  FédcataRivini  fort  commuAe  en  Alle- 
magne qui  s'élève  quand  elle  croît  dans  les  baif'> 

fons* 

Le  même  Botanifte  a  fait  graver  unPhaféoleà 
ffouflTes  rayonnées.  Le  Graveur  ne  Ta  pas  trop 
bienfervi. 

Un  Anonimeaappliqué  uneobfervationPhy- 
fique  à  un  avantaee  œconomique  auouel  ellepa- 
roifToit  peu  liée,  lia  remarqué  que  le  Goudron  & 
féparedes  particules  colorantes  quand  elles  font 
fpéci6quement  plus  pefantes  que  lui  &  qu'on  les 
expofe  à  la  chaleur.  Comme  le  goudron  eft  ex- 
trêmement léger ,  il  ne  faut  en  enduire  les  plan- 
ches que  lorfqu'on  les  a  colorées  avec  des  cou* 
leurs  également  légères.  Tel  eft  le  charbon  pilé 
pour  le  noir:  TAnonime  aflure  qu'il  fait  un  en- 
duit durable. 

Mt.Celfius  a  vu  une  triple  Iris.  Celle  du  ml- 
lieu  étoit  la  plus  large,  &  les  jambes  de  l'intérieu- 
re &  de  l'extérieure  tomboient  entre  celles  delà 
mitoyenne. 

Mr*  Olaus  Malmek  &  deux  Auteurs  Anod- 
ines ont  donné  des  remarques  curieufès  fur  les 
perles  de  la  Suéde  6l  de  laLaponie.  Il  y  en  a  plus 

3u'on  ne  croitdans  le  Public,  &  elles  font  partie 
u  revenu  de  la  Couronne.  Nos  favans  Suédois 
ont  vu  les  véritables  œufs  du  Moule  à  perles  qui 
en  différent  de  toute  manière.  Ils  ont  remarqué 

Î|U*onn*en  trouve  que  dans  les  ruifleauxdont  le 
ond  eft  de  fable; que  l'animal  qui  produit  le$ 
perles  n'en  a  qu'après  avoir  vécu  dix  huit  ans  pour 
le  moins  ;  que  les  perles  fe  couvrent  toutes  les 

an- 
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années  d'une  nouvelle  couche;  qu'elles  ne  croîf» 
fènt&nemeurifTentplus  dès  qu'elles  font  hors 
de  la  coquille  du  Moule  ;  qu'elles  fe  gâtent  te 
deviennent  brunes  quand  elles  font  devenues  a& 
fez  grandes  pour  être  comprimées  par  les  coquil- 
les ;  qu'un  Moule  coudent  une,  deux,  &  juf* 
qu'à  trois  perles;  qu'elles  fe  trouvent  à  l'extré* 
mité  pointue  de  la  coquille  ;&  qu'il  s'eft  trouvé 
des  perles  dont  la  première  envelope  parfaite- 
ment noire  contenoit  une  perle  blanche  d'une 
très  bel  le  eau*  Il  eft  furprenant  que  lesMers  desIn- 
des &  les  ruifleaux  prefque  toujours  glacés  de  la 
Xfaponie  s'accordent  à  la  produâion  des  perles. 
£ft-ce  le  même  animal  qui  les  produit  dans  des 
zones  auffi  éloignées  ?  Ne  ferott-ce  pas  une  ma- 
ladie qui  attaqûeroit  différentes  efpéces  d'ani- 
maux ,  à  peu  près  comme  la  pierre  ? 


qui  gâte  tout.  1 1  ne  taut  pour  cela  au'un  tuyau 
.  bois  qui  forte  par  un  foupiraîl.  L'air  extérieur 
plus  pur  &  plus  élaftique  oefcend  dans  la  cave  & 
y  excite  une  circulation* 
Mr.Celfius  a  calculé  la  différence  des  longitudes 
d'Upfal&  de  l'Ile  de  Bourbon.  C'eft  fur  uneé- 
clipiè  de  la  lune  qu'il-a  fait  fond.  On  î'avoit  vue 
&obfervée  dans  le  même  tsms  dans  ces  deux  cli- 
mats fî  éloigUiîs.Cette  Ile  fe  trouve  par  là  placée 
à  7a  degrés  ss  niinutes  de  longitude  Orientale, 
en  faifant  paner  le  premier  Méridien  par  l'Ile  de 
Fer.  Les  cartes  les  plus  nouvelles  la  feifoient 
plus  Orientale  de  huit  degrés.  Erreur  énorme, 
&  dont  les  fuites  peuvent  être  terribles  pour  les 
Navigateurs.  7 
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Mr.  Sablberg  a  fait  des  expériences  pour  coa- 
ftrver  le  bois  des  batimens  &  pour  en  empêcher  l« 
pottriture&  la  ver  moulure.  Il  faut  le  peindre  en 
rouge  après  avoir  mêlé  la  couleur  ordinaire  qui 
eft  vicriolique  avec  de  la  folution  de  vitriol.  On 
fera  plus  auuré  du  fuccès  quand  ony  ajoutera  un 
.enduit  fait  de  goudron  &  d*huiie,de  terre. 
^    Mr«  Schulze  propofe  de  iàng  froid  un  régie- 
jnent  très  utile  en  loi-même  &  dont  le  ridicule 
n'eft  que  dans  Tefprit  peuPhilofophe  duLeâeur. 
.Le  fumier  eftfort  cher&  fort  nécefTaire en  Sué- 
de :  Pour  en  procurer  rabondance,  Mr.  Schulze 
confeille  de  placer  dans  les  endroits  écartés  des 
Villes  des  batimens  qui  fervent  à  recueillir  les 
relies  de  la  digedion.  Les  Chinois  prennent  la 
même  précaution  ;  elle  fert  également  à  entrete- 
nir la  propreté  des  rues  &  à  loulager  la  pauvreté 
des  Laboureurs. 

M.  SpoertHg  a  vu  mourir  un  homme  dont  le 
Colon  s'étoit  rempli  de  matière  (lercorale  en- 
durcie:rair  dont  la  circulation  fe  trouvoit  arrêtée 
parlà,avoit  boufil'inteftinau-defTusde  robfla- 
cle)&  en  avoit  forcé  les  membranes:  iln^étoit 
j>lus  retenu  que  par  la  plus  extérieure  des  tuni- 
ques du  boyau. 

Mr.  EbreHfchwerdt  donne  leplan  d'unMor-^ 
tîer  qui  réunit  toutes  les  perfeôions ,  &  Mr.  El- 
vius  une  Grue  plus  parfaite  que  la  commune. 

Mr.  Linnteus  informé  queTépilepSeregnoit 
dans  la  Scanie,&  qu'elle  y  enlevoit  furtout  quan- 
tité d'enfans  a  recherché  la  caufe  de  ce  trîfte  Phé- 
nomène. Il  croit  ravoir  trouvé  dans  une  propre- 
té mal  entendue.  Les  ^^eres  y  lavent  les  têtçs 
crouteufes  des  enfans  avec  de  Teau  y  telle  qu'elle 
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iè  trouve  dans  les  fontaines  duNOf  d  :  la  matière 
^crerentre  &attaque  le  cerveau» 

Mr,  Menander  fait  un  tiîfteaveu  des  malheurs 
de  fa  Patrie»  Il  donne  la  defcription  de  quelques 
cfbéces  de  pain  que  la  mifére  a  inventé  dam  le 
Nord  dans.les  tems de  cherté.On  y  appelle  Stam^ 
pebark  le  pain  qui  fe  fait  de  farine  d'orge  mêlée 
avec  de  Técorce  deSapin  fechée&  pilée ,  &  dont 
on. a  tiré  la  refîné  par  le  moyen  du  feu.  L'autre 
efpéce  t(kxiorwaiétMiJfibrod\  on  le  fait  avec  de 
la  farine  &  avec  des  racines  féches  d'une  plante 
que  Mr»  F  eût  a  appellée  Provenzalia  ,  &  qui 
a  beaucoup-de  rapport  avec  l' Aron.  Je  ne  com- 
prens  pas  comme  on  tire  du  pain  de  ces  racines 
qui  font  des  tuyaux  toujours  remplis  d'eau  & 
prefque  fans  fubilance. 

Mi.lVeftbeck  aperfeôionné  famachine  à  fe- 
mer  :  il  n'a  confèrvé  que  trois  trous  pour  lachute 
de  la.fcmence  au  lieu  de  quatre*  Il  aflure  que  cet- 
te m^n&fait  autant  de  befogne  que  vingt  hom« 
mes  qui  femeàt  à  la  maniereordinaire. 

LaviedeMr»  JeanMorMsùmtMX  Médecin 
de  Fahlun  finit  cetteannée.  C'étoit  un  Orphelin 
qu'un  Oncle  charifâWe  fil  étudier  à  Leïde  :  il  s'y 
appliqua  avec  ardeur  à  l'étude,  &  devînt  un  des 
particuliers  les  plus  aifés  de  la  Province.  Il  ren- 
dit a  Linnaus  le  même  fervice  qu'il  avoit  reçu  de 
fon  Oncle ,  &  ce  Savant  en  a  époufé  la  fille  après 
avoir  été  foutenu  par  les  bienfaits  du  Père. 

Paflbus  à  r année  1 743  qui  fait  le  quatrième  vo- 
lume de  ces  mémoires  Mrs.  Spoering  &  Browail 
ouvrent  la  fccne  par  3a  defcription  d'une  fubftan- 
ce  graflè ,  femWable  à  du  fuif ,  plus  légère  que 
l'eau  dans  laproportionde-yyo  &  789a  1000  que 
•     •  l'on 
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1*00  dre  d*aa  I/ac  de  la  Finlande  près  de  Narko- 
teu.  Ces  Phyficiens  rangent  cette  fabftance  entre 
JesMin(!raux,&  dans  le  genre  des  Bitaoïes^oades 
Ambres. 

Mr.  Watlerims  adonné  lepland*un  Pont  flot- 
tant ,  tel  qu*on  en  jette  en  Saédefur  \^  Fleaves 
les  plus  larges  &  les  plus  rapides.  Les  lignes  qui 
terminent  ce  Pont  font  paraboliques  &  contre  ie 
courant  &  fous  le  courant  de  Peau  ;  &  deux  chaî- 
nes PaiTermifTent  contre  deux  cofres  de  pierre 
bien  folides  qu'on  enfonce  au-deflus  du  Pont 
dans  le  rivage  même» 

Mr.  Spoerimg  parle  d*une  maladie  qui  fait  de 

frands  ravages  parmi  les  enfans  &  qui  eft  propre 
la  Finlande.  On  Pappelle  Breji ,  &  elle  confifte 
dans  une  infinité  de  petites  tumeurs  qui  reffem- 
blent  à  des  foies  de  porc  ou  à  des  vers,  &  qui  for- 
tent  de  tous  côtés  de  la  peau  des  enftns.  G'eft 
une  obftruéhbn  des  conduits  des  glandes  féba- 
cées ,  &  je  foupçonne  fort  quMl  faut  en  chercher 
la  caufé  dans  la  malpropreté. 

Mr»  Celfims  rapporte  un  grand  nombre  d'ex- 
périences qu*une  infinité  d'autres  confirment  & 
OUI  font  foi  d'un  changement  confidérable  qui 
le  fait  fur  la/urface  de  notre  globe.  Newton  a 
fenti  ce  changement ,  il  en  a  préfagé  de  pi  us  gran- 
des révolutions  encore  :  maisles  expériences  des 
Suédois  le  mettent  hors  de  doute.  C'eft  de  la  di- 
minution de  la  Mer  Baltique  que  je  parle.  Elle 
fe  retire  de  tous  côtés  à  vuç  d'oeil  ;  il  fe  forme  de 
ttiutes  parts  des  auerriffemens  des  Iles  &  des 
Bancs  ;  la  Pèche  diminue  &  les  Ports  fe  gâtent» 
Mt.Celfius  a  déterminé  le  degré  de  profondeur 
que  perd  la  Mer,  Il  l'évalue  à  quatre  lignes  & 

de- 
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demie  par  an.  Cela  fait  otiatre  pieds  &  cinq  pon- 
ces par  fiécle  que  perd  la  Mer  &  que  la  Terre  doit 
Îragner.  A  quoi  cela  aboutira-til  f  naîtra-t-il  une 
econde  Egypte  dans  le  Nord  qui  fe  déchargera 
dans  rOcean  par  un  fleuve  immenfe ,  par  un  Nil 
formé  du  concours  de  tous  les  fleuves  de  la  Sué- 
de ,  de  la  RuflSe  &  de  la  Pologne  f^  La  Mer  Noi- 
re efi  dans  le  même  état  ;  les  Lacs  mêmes  de  la 
Sniffe  fe  retirent  vifiblemcnt.  L'élément  de  l'eau 
diminue ,  les  pluies  ont  prefque  ceiTé  dans  les  Iles 
Antilles ,  &  tout  paroît  fe  préparer  à  un  incendie 
univerfeU 

Mr.  JTtf/mr  dont  nous  avons  un  voyagé  fait  en 
Weftrogothie ,  difciple  laborieux  àttinnausm- 
feigne  une  méthode  fort  aifée  pour  confer  ver  le 
blé.  Il  ne  faut  pas  le  tirer  de  fes  baies ,  &  il  fuf- 
fitde  tranfporter  le  blé  tout  entier  de  deifous  le 
fléau  aux  magaxins  où  il  doit  refter. 

MuBrawallz  fait  des  remarques  Phyfîques  fur 
cette  énorme  maflè  de  fumée  qui  s'élève  des  mi- 
nes de  Fahlun  &  furtout  des  endroits  où  le  miné- 
ral du  cuivre  eft  forcé  par  le  feu  de  décharger  le 
loufre  fuperflu.  Cette  fumée  eft  une  véritable 
pouffiere;  elle  couvre  toute  la  furfàce  de  la  terre  i 
une  très  grande  di(lance;&  elle  eft  un  véritable 
mélange  de  foufre  &de  vitriol.  Cette  poufliere 
ronge  tous  les  métaux  &  détruit  absolument  la 
végétation*  Il  n'y  a  que  VEmpetrum  dont  le 
tempéiiament  dur  &  coriace  puilTe  fupporter  ce 
corrofif. 

Il  faut  lire  dans  l'original  même  la  comparai- 
fon  de  la  théorie  &  de  la  pratique  par  rapport  aux 
machines  ^  dont  l'eau  eft  le  moteur*  Mr.  £/- 
ifius  a  calculé  les  différens  efforts  que  fkit  l'eau 
contre  une  roue  qui  e(l  oppofée  fous  différens 

an- 
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sD^es ,  &  le  calcul  a  répondu  tSSti  j  afte  aux  tz-^ 
périeaces* 

Mr.  TiAif  donne  la  dofcripdon  d'une  Monta» 
me ,  qui  fait  partie  des  frontières  de  laNorvége^ 
&  dont  le  nom  eft  Mof&vala.  Elle  eft  d*one 
ftruâureafl^  particulière  :  &  Mr.  Tilas  démon- 
tre  qu*il  a  fallu  un  fluide  en  mouvement  pour 
charier  les  pierres  fitblooneufes  entre  les  cail- 
loux ;  &  pour  compofèr  une  montagne  de  ces 
deuxmatieres« 

•  Mr.  fifii/iiiaexaminé  les  prétendues  mixtions 
intinies  de  métaux  dont  les  Charlatans  fe  van-. 
tent«  Ilafaitfondrederareent  rafiné  avecieièl 
qui  refte  dans  lacornueapres  la  diftilation  de  l'eP 
prit  de  Nitre  fumant  de  Glauber.  Il  a  ajouté  du 
Cuivre  à  ce  mélange  &  Ta  remis  en  fufîon.  L'ar- 
gents'eft  féparé  âc  a  gagné  le  fondduCreuzet, 
avec  une  augmentation  de  poids  afle^  fënlible.. 
Mais  cette prétenduemultiplication  n'étoit  qn'a- 
ne  adhérence  un  peu  forteentre  lé  cuivre  &  l'ar- 
gent. 

Par  d'autres  expériences,  Mr.  Brandi  fait  voir 
que  Thuile  de  vitriol  bien  pure  eft  de  tous  les 
corps  qui  attirent  Teau^celui  qui  en  eft  le  plusayi- 
de.  C'eftpar-là  qu'il  explique  la  génération  du 
vitriol  qui  naît  de  la  marcafite  fulfureufe  pref- 
que  calcinée  au  feu  :  elle  attire  l'eau  de  l'air.  11 
conseille  de  ne  plus  expofer  cette  marcaiite  au 
découvert  &  de  la  couvrir  plutôt  d'un  toit  ^poar 
empêcher  la  pluie  d'agir  avec  trop  de  force ,  de  la 
détremper  9  ce  d'en  tirer  le  vitriol.  Nous  omet* 
tons  i  regret  d'autres  expériences  de  Mr.  Brand: 
c'eft  un  Chjrmîfte  laborieux  &  fincere  jquî  cher-, 
che  la  vérité  &  qui  la  trouve. 

Mr,l 
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MniT^A» rapporte  îçî  quelques  plantes  rares 
par  rapport  à  la  Suéde  &  quMl  a  découvertes  dans 
le  Fier  dé  Babus.  La  plus  confidérable  eft  une 
clpécedepoîs  fpontanée&vivace,qui  croît  fur 
Te  rivage  de  la  Mer  &  qui  pourroît  en  un  befoin 
foulager  les  Habîians  de  ces  Païs  qui  ont  bien  bc- 
foin  d'être  foulages. 

Mr.  Stroemer  a  fotté  le  baromètre  dans  les 
mines  de  Norvège  pour  obfervcr  la  defcente.  El- 
le s'eft  ttouvée  inégale  :  &  une  chute  d'une  ligne 
Suédoife  a  répondu  tantôt  à  52  &  tantôtà  71  au- 
nes du  Païs.  Je  me  fou  viens  d*avoîr  fait  cette  ex-* 
périence  dans  les  mines  de  ClaufthaL  Le  Mercure^ 
éft  tombé  d'un  pouce  d'Angleterre  à  la  profon- 
deur de  1 08  Lâchers ,  qui  font  75*6  du  pies  Rhin. 
C'eft  uneexpérience  qu'on  feroit  bien  de  répéter,' 
&  qui  vaut  bien  mieux  que  celles  que  l'on  fait  fur 
les  montagnes ,  ou  même  fur  les  précipices.  On  ^ 
dans  les  mines  la  hauteur  exaâe  en  pieds  &  mê- 
me en  pouces ,  &  la  defcente  eft  toujours  perpen- 
diculaire. 

Mr.  Elvius  a  calculé  la  diminution  du  mou^ 
vement  que  caufe  le  frottement  des  plans  incli- 
nés ;  &  il  a  appliqué  ce  calcul  à  la  recherche  de 
l'angle  le  plus  avantageux  fous  lequel  on  peut 
oppofer  une  roue  à  une  chute  d'eau.  Cet  angle 
s'eft  trouvé  de  trente  degrés. 

Mr.  Browall  donne  la  defcription  d'une  vapeur^ 
funefte  qu'on  trouve  dans  lamine  deQwekna  en 
Norvège.  Ony  voitfurlafurfacedeseaux,  qui 
croupîfient  dans  la  mine,une  pel  licule  qu'on  croit 
abfolument  mortelle  pour  quiconque ofcroit  la 
défaire  avec  un  bâton.  Mr.  Browaii  rapporte  les 
drconfiances  de  la  promte  mort  de  trois  mineurs 

que 


(^4         BiBLlOTitBQUË  RAlSOMlNE'fc  , 

qoe  cette  vapeur  a  tués.  On  y  a  remarqué  que 
leurs  cadavres  ont'  confervé  la  fouplefle  d'un 
corps  animé ,  &  qu'ils  ont  rendu  une  odeur  in- 
fupportableparlabouche.  Les  gens  du  lieu  ont 
aiiuré  Mt.browalljQMt  cette  vapeur  a  un  goût 
doucereux  qui  s'attache  auï  lèvres ,  &  qui  aver- 
tit du  danger.  Les  mèches  &  les  chandelles  s'é- 
teignent fur  le  champ  dans  la  vapeur.  Mr.  Br^tvalt 
ne  la  croit  pas  arfenicale;  Il  ne  l'attribue  qu'à  la 

.««  •  •  .A         m  mm  mm  ^^  ^  ■m     ^  A  « 

puits 
dans 
jremé- 
dieroit  éfiBcacément  à  ce  maU 

Mr.  Kalm  enfeigne  la  manière, dont  les paa<* 
Très  gens  iuFitfdeBabus  feprennent pourfe  pro* 
curer  des  lampes*  Dcftîtués  d'huile  &  de  co- 
ton ,  ils  trouvent  la  première  dans  le  foie  des  poîf* 
ions  qu'ils  font  pourir ,  &  qu^ils  mettent  cuire  en- 
fuite  avec  de  l'eau  pour  en  féparer  ce  qui  furna** 
Îe,&  ce  qui  doit  leur  fervir.  Pour  la  mèche,  le 
onc  leur  en  procure  une  excellente;  il  ne  faut 
que  le  peler. 

Mr.  JVallerius  a  remarqué  fur  les  rives  de  la 
Saverne  en  Angleterre  que  la  terre  e(l  à  peu  près 
compofée  de  couches  horizontales ,  mais  que  de 
grandes  maiTes  informes  interrompent  cetarran* 
gement ,  qui  recommence  de  l'autre  côté  de  ces 
inaflcs.  Cela  prouve  un  déluge,  &  une  caufe  vio- 
lente, qui  a  agi  après  que  la  terre  a  été  arrangée 
par  le  ralliement  de  l'eau. 

Mr.  Celfius  a  déterminé  par  f es  expériences  la 
longitude  de  Jorrîco.  Elle  cft  à  41  degrés  fô»»* 
àrÊftdel'IledeFer. 

Mr.  Gérard  Meyer  rapporte  une  expérience 

fin* 
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Hngaliere ,  que  l'art  ne  fkuroit  procurer  &  que  le 

hazard  lui  a  fournie.  Il  avoit  acheté  delà  compa- 

;  gnie  des  Plongeurs  des  boulets  de  canon  de  fer, 

3ui  étoient  allés  au  fond  de  la  Mer  dans  le  milieu 
u  i6me.  Siècle*  Deux  cent  ans  de  tems  avoîent 
;  changé  le  métal.  C'étoit  un  mélange  de  fer  &  de 
plomb  dans  Tintérieur ,  que  recouvroit  une  é- 
corce  de  rouille  de  fer. 

Mr.  Triiwald  donne  la  delcription  des  bancs  i 
Huîtres  de  Colchefter.  Ce  qui  m'a  paru  déplus 
particulier ,  c'eft  au'on  connoît  la  date  de  Torigi* 
ne  de  ces  bancs*  Un  Gentilhomme ,  animé  de  ze- 
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frande  partie  de  l'Europe.  Auffi  y  a-t-il  de  très 
ons  réglemens  pour  leur  confervation.  Il  y  a 
des  lois  pénales,qui  ordonnent  de  rejetter  à  l'eau 
les  jeunes  huîtres  encore  tendres ,  attachées  à  l'é- 
caille  de  l'huitre  mère  ;  &  de  détruire  les  Etoiles 
de  Mer  qui  dévorent  les  huîtres. 

Mr.  Polhtim  n'a  pas  dédaigné  de  donner  part 
au  Public  d'une  invention  pour  tirer  du  tonneau 
une  quantité  de  vin  fans  defcendre  dans  la  cave. 

Mr.  Faggôt  a  donné  des  tables  de  jaugeage  \ 
Tuiige  de  la  Suéde. 

Mr.  Mennander  a  calculé  le  nombre  des  ar* 
pens  déterre,  foumis  à  la  domination  de  la Sué« 
de.  Ilafaitenfiiiteuneeftime  du  blé  qui  y  pro- 
vient ;  &  il  a  trouvé  qu'il  n'y  en  a  que  pour  nour* 
rir  16000CO  âmes,  &  que  parconféquent  une 
grande  partie  de  blé  doit  néc^flairement  entrer 
dans  le  royaume  contre  de  rargent  comptant* 
Xi'étendueinunenfede  terre ,  que  poffédc  la  Sué- 
TpmcXXXniL  Partie  II.         E  de, 
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de ,  enâerroitCbarnir  pour  16  mil  lions  iFimA 
tans.  Il  n*y  a  donc  qu'une  dixième  parde  du  terri 
cetB  de  bien  employée  ;  &  la  Suéde  anroitdeqnoi; 
BOUCTir  neuf  ixitllions  d'ames  9  quand  même  ton*» 
ttts  les  ProTinees  neferoient  cultivées  qu'à  Tégal 
de  rUplande.  Mais  peuvent-elles  Têtre  ?  La  ot^ 
ture  des  chofes  permet*  elle  que  la  lemtlandeqm 
cft  toute  dans  les  Alpes;  queTAngermanie,  & 
les  deux  Bothiiies  portent  des  blés  ?  Il  mVtoa- 
jours  paru  qfie  la  plupart  des  Auteurs  excédent 
dans  leurs  foins  pour  leur  Patrie.  Ils.  vondroient 
qu'elle  portit  tout  elle-même,  qu'elle  ne  dût 
tien  à  fes  voifins  &  qnetout  l^argent  s'y  concen- 
trât, fans  qu'il  en forthuneobole*  Unétatéti* 
blr  fur  ces  principes  deviendroit  l'objet  de  la  hai- 
ne de  l'uni  vers*  La  véritable  prudence  d'un  Etat 
confiée  i  &  prévaloir  uniquement  des  avantages 
de  la  nature  ou  delacon&itution  &  de  lesfaure  va*' 
loir  au  plus  loin.  La  Hollande  a  fon  négoce  & 
fesmanu&âures,  celaluivantdu.blé^  jdubois^ 
du  vin  &  de  toutes  les  néceffités  de  la  vje^  qui  lar 
manquent.  La  France  trouve  dans  fes  manufao 
tures  èc  dans  fes  vins  dequd  fe  procurée  les  blés 
néceiraires;£lleperdroitdeslbmmesimnie8fes^ 
fi  elleemployoit  au  labourage  des  noains,  qui  lui 
valent  le  triple ,  employées  comme  elles  le  font 
i  la  fabrique  des  foies ,  du  papier,  ou  des-bags- 
telles* 

Mr«  Le  Capitaine  Ebrenfcbmert  critique  la 
manière  ordinaire  dont  fe  retranchent  les  armées. 
Elles  ne  préfentent  à  l'ennemi,  que  de  longues 
lignes  qui  ne  fedéftpdent  point  mutuellement, 
&  qu'un  foible  effort  emporte  le  plus  fouveot 
ans  perte.  Mr«  Ebrtnffbwerf  voudroit  que  les 

lignes 
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Ugnes  fiii&nt  compares  d'angles  rentrans  &faU* 
l:tti$,&. qu'elles  eufT^t  des  baftions , mais  plas 
longs  &  moins  profonds.  Cela  épargneroit  le 
ihonde requis  pour  les  défendre;  il  feroit  plus  dif* 
fijpile  â  rennèmi  de  les  enfiler ,  &  Tattaque  en  de- 
Tiendroit  plus  meurtrière.  ' 

Mr«  Wallerius  déplore  les  pertes  que  la  Suéde 
a  ïaites  par  raport  à  fes  mines  de  cuivre.  Ce  ibnt 
effeâivement  des  pertes  nationnales  ,  par  ce 
qu'ellesattaquent  la  manufaâurela  plus  eflèn- 
tfelle  de  la  Suéde.  La  grande  mine  de  Fahlun  li- 
irroît  autrefois  20000  fuepponds  par  an ,  qui  Tont^ 
ii  je  ne  me  trompe  à  foixante  mille  milliers  ;  elle 
pfen  rend  plus  que  cinq  mille  ;  &  ces  yôcofe  ti- 
rent avec  beaucoup  plus  de  frais  du  fond  des  mi- 
nes creufées  à  une  triple  profondeur.  Le  feul  re- 
inéde  contre  ce  dépériflement,  c'edde  ménager 
çequelaNatureaiaifTé  à  la  nation.  L'auteurpro^ 
pofe  pluiieurs  moyens  dVpargneJl  change  la  for* 
xne  desibufflets  &  celle  des  foyers  :  mais  c'efl  uti 
détail  qu'on  ne  comprend  pas  à  moin$  que  d'être 
au  fait  du  langagedesMiheurs  Jls  en  ont  un  com- 
me les  Chafleurs  &  les  Auteurs  de  la  Héraldique* 

Mr.  Polheim  parle  des  méthodes  dont  on  fè 
fert  pour  jauger  les  Vaiflèaux  &  pour  en  détermi* 
nerlacharge«  Il  préfère  la  plus  iimple.  C'cft  de 
lemplirde  (kble  le  modèle,  de  le  pefer  2c  de  trans- 
porter fur  le  vaîflèau  même  la  proportion  du  vais- 
seau vuide  au  vaifTeau  rempli. 

Mr.  Jonaf  Alftroem  animé  d'un.noble  defir  de 
fervir  fa  patrie  a  fait  venir  à  grands  frais  les  meil- 
leures races  de  Brebis  &  de  Chèvres  pour  en  peu- 
pler la  Suéde  ,  &  pour  en  améliorer  les  laines. 
jLe^  brebis  d'Éfpagne  ont  le  mîeuxréuffi  :leur 

E  ^  laine 
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laine  extrêmement  fine  &  ferrée  réiifte  en  per* 
feâionanx  hivers  da  Nord.  Un  Bouc  amené  dp 
TAfie  mineure ,  mêlé  à  des  chèvres  commnnes^ 
n  donné  une  race  à  fin  poil ,  qui  approche  da  véri- 
table camelot.  On  loue  le  zèle  de  Mr*  if  ^rtf^m; 
Xù£s  il  eft  i  craindre  que  ces  animaux  ne  dégéne* 
rent  à  la  féconde  ou  à  la  troifieme  génération, 
liés  grandes  Vaches  des  Alpes,  qui  rendent  une 
immenfe  quantité  de  lait,  n*ont  jamais  réuffi  hors 
de  leur  patrie.  Elles  font  rentrées  dans  tes  mefu^ 
res  communes  du  pays  où  on  les  a  amenées.  La 
taille,  les  couleurs  &  les  poils  dépendent  des  pâ- 
turages y  de  la  chaleur ,  des  eaux ,  &  d'une  variété 
de  caufes ,  qu'on  ne  làuroit  tranfporter ,  &  qui  ne 
fui  vent  pas  l'animal ,  dont  on  fait  une  Colonie. 

Mr.  Dnnaus  a  reçu  fous  le  nom  barbare  de 
Jacka-ShapHck  une  plante,  qu'on  a  commencé  à 
apporter  de  la  Baie  de  Hudfon ,  &  qu'on  dit  ex- 
cellente à  fumer  quand  on  la  mêle  avec  di|  tabac; 
Cette  étrangère  s'eft  trouvée  citoyenne  de  la 
Suéde  &  des  plus  commune.  C^eft  VUva  urfi 
de  r/cluji^qxxi  croît  en  abondance  enSuéde& 
dans  les  Bruyères  de  Celle.  M.  Linnaus  n'auroit 

Sas  du  révéler  ce  fecret,  on  ne  s'en  fervfmplus» 
j^Lifuitaga  a  difparu  depuis  qu'on  la  reconnue 
ipoMtl^Scrophularta  de  nos  ruiflèaux. 

Mr.  De  Geer  a  donné  la  defcription  d'un  ani- 
mal qui  marche  librement  fur  les  glaces  les  plus 
polies.  Il  a  feize yeux ,  &  deux  petites  machines 
Ibus  le  ventre ,  dont  il  fe  fert  pour  s'affermir  con- 
tre le  verre.  C'eft  une  efpéce  de  Po</«r^  nouveau 
genre  d'Infeâcs. 

Il  y  a  long  tems  qu'on  dit  du  bien  àxiLiçhen  E- 
ryngy  folio  mouiTe  très  commune ,  fur  les  monta- 
gnes 
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8 les  d'AlIenuime  &  die  la  SaiiTe  ;  &  même  de  la 
jjéde  &  de  la  Mponie.  Mr.  Spoering  en  rapporte 
une  preuve  plusexaâe.  C'eA  la  guérifon  d'une 
iemme^dont  la  maladie  n'avoit  pu  être  ni  connue 
ni  guérie»  Elle  fe  fervit  à  la  fin  de  rinfufion  de  ce 
Lieben\f\kX,  délivrée  d'une  quantité  de  veflies  qui 
fortoient  de  Tuterus  ;  &  fe  trouva  parfaitement 
rétablie. 

Mr*  Elvius  a  fourni  un  mémoire  furies  chai- 
nettesê  1 1  en  ùk  de  deu  x  efpéces .  La  première  eft 
compofée  de  petites  chaînes  droites.  £Ile  ftrt  de 
mode  1  e  aux  toits  à  la  Manzarde.  La  féconde  eft 
une  véritable  courbe»  Elle  eft  préférable  pour  les 
routes.  Les  preuves  de  ces  éloges  font  tirées  dç 
l'Analyfe. 


^^ 


ARTICLE    V. 

Re'l  AT  ION  d'un  Voyage  fait  tnEppte  par  le  Su 
Granger,  en  l'année  1730.  uà  ron  voit  ce 
(ftiUlyadeplus  remarquaèle  ^particulièrement 
fur  rHiftoire  Naturelle.  A  Paris ,  chez  JaT 

Îues  Vincent ,  1 74  jr .  C'eft  un  /Vf  1 2  de  262  pag. 
ans  l'Avis  du  Libraire  &  la  Table  des  (Jha^ 
pitres» 

T^' Auteur  de  ce  Voyage  eft  un  Chirurgien  de 
*^  Dijon;  qui ,  après  avoir  exercé  fon  Art  dans 

Slufieurs  Vil  les  de  France,  fut  appel  lé  en  172 1  à 
Aarfeille  &  à  Toulon ,  qui  étoient  alors  afSigées 
delapefle.  De  là,  il  pailà  à  Tunis  pour  y  ibrvir 
THôpital  des  Religieux  Trinitaires  Efpagnols.  Il 
qmttaces  bons  pejes  en  1 724  ;  Mais ,  a  la  follici>- 
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tation  de  Mr.  Pîe;non  Conful  de  France,  if  n'a- 
bandonna Tunis  que  quatre  ans  après.  UeCpck 
d'une  placç  de  Chirurgien  Major  dans  queh}Qe 
Régiment  le  fit  al  1er  à  Paris  ;  Maïs  fes  Amis  n'a- 
yant pas  pu  la  lui  procureTfil  employa  toutlôîi 
tcms  à  l'étude  de  l'Hîftoire  Naturelle.  Mr.  Pi- 
gnon y  par  le  Confeil  de  quiil  s'y  étoit  appliqué, 
nit nommé, en  1730  au  Confulat  du  Caire.  £0 
pafTant  à  Paris ,  il  propofà  à  Mr.GRANGER  de 
l'accompagner  en  Egypte ,  ce  qu'il  accepta  Vo- 
lontiers. Il  repafla  en  France  en  1722;  &  H  en 
repartit  dès  t*année  fui  vante ,  honoré  d'uàecom* 
miâlon  du  ^oi  pour  travailler  à  la  recherche  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  augmenter  &pêr- 
feâionner  1  Hiftoire  Naturelle.  Ce  fut  pour 
remplir  lebutdelkMiffion  qu'il  parcourut  d'a- 
bord la  Province  4e  ISIegellata  &  la  Pentapole 
Cyrénaïque.  Il pafla dé làklans  l'Ifle de  Candie, 
puis  en  Egypte  qu'il  vifita  une  féconde  fois^  & 
où  il  fit  de  nouvelles  décdu vertes.  -  Il  en  pàrtk 
povr  rifle  de  Chypre  &  pour  la  Carâmànîé. Il  en- 
tra de  làdans  laPaleftîne  &  dans  la  Syrie q^'il 
Îarcourut  jufqu'à  Al6f>y  d'où  iî  pafla  en  Fdrfe. 
în  revenant  de  ce  dernier  Voyage,^  monfutà 
deux  journées  de  Bàffora. 

La  Relation,  que  l'on  publie  aujourdhui,  ne 
contientquele  premier  Voyage  du  Sr.  Gran- 
GER  en  Egypte.  Il  auroit  été  à  fôuhaiter,  fi  fés 
mémoires  ne  font  pas  perdus,  qu'on  y  eut  joint 
les  nouvelles  remarques  que  l'Auteur  ent  occa^ 
fion  de  faire  dans  fon  fécond  Voyage»  Ellesau- 
roicnt  fervi  à  confirmer  quelques  unes  de  fes 
Obfervacions,  àenreâifier  d'autres,  &  à  nous 
apprendre^  ce  qu'il avoit  remarqué  de  nouveau. 

-  II 
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H(emble,par  la  manière  dont  le  Libraire s*ex^ 
pnme ,  qu'on  ait  recouvré  tous  les  papiers  du  dé- 
rcht;cequinons  fait  cfpérer  qu'on  publiera  un 
jour,  non  feulement  fes  nouvelles  remarauei 
iiirr£gypte;  mais  encore  hi  relation  de  fes  Vo« 
yages  dans  les  autres  Henioùilapénétré.  £n  at« 
fenid^uitf  tâchons  de  faire  connoitrecelle-ci,  au 
moyendelaquelleonpduna  juger  de  ce  qu'on 
doit  iè  promettre  deé  Éuttes. 

Gc  voyage  du  Sr,  Grangee  «ff.dîvîfécn 
diX'fept  Cbétpitr es ^àtHmis^  faire  connoître  la 
nature  du  terroir  de  TEgypte,  fes  Produdlîons^, 
les  fingnlarités  qu'on  y  remarque ,  le  Gou  veràe*- 
mentales reftes d'Antiquités',  &c.  C'eftfurcc 
derniet  Article ,.  fur  tout ,  que  TAuteut  s'arréto; 
Quoique  fes  defcriptions  paroijQTent^en  général; 
àuei  bien  faites ,  les  infcriptious  grecques  qu^ila 
copiées  y  avertmènt  le  Leâeut  d'être  en  garde 
fur  ce  quel'Auteur  rapporte  des  Monumens  An* 
cîensdefEgypte.  Celan^apas  échappé  àTEdy- 
teur,  qui  a  été  tenté  de  fupprimer  ces.  infcrip 
tioùs ,  càpabks  de  faire  foupçonner  l*  Auteuf  ou 
d^ignprancc  ou  d'inattention.  Quoiqu'il  cnfoit-, 
cétterélationed  recommandâbiépâr  la  beauté  du 
itile',  la  brièveté  de  la  Narration ,  la  Netteté  des 
defcriptions,  &  le  foin  de  T  Auteur  i  ne  pas  copier 
les  Voyageurs  qui  Tont  précédés  ;  il  s'anête  peu 
fur  ce  qu^ils  ont  bien  décrit,  &  ne  fe  fait  aucune 
peine  de  s'élever  hautement  cbmre  les  opinions 
le  plus  univerfellement  reçues  fur  lé  tétiioîgnage 
de  tous  les  Voyageurs  tant  Anciens  que  3VI  oder- 
iies.  On  ne  fauroît  ôter  à  Mr.Git  anger  le  mé- 
tite  d'être  à  cet  égard  véritablement  Original. 

Tout  le  mondé  atr û  j  ufqu'îcl  que  l'Egypte  é- 

E  4  toit 
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▼mec ,  où  îl  étoit  défendu ,  fous  peine  de  la  y  h 
à  aucun  Sénateur  d*cntrer  fans  la  permiffion  du 
chef  de  l'Empire.  Cependant,  Mf^Granger 
nicforipcllçment cette  grande  fertilité,  „  Si  les 
„  Habitans ,  */-//,  (a)  qui  font  aujourdhui  ré- 
n  duits  à  un  petit  nombre, eu  égard  à  ce  qu'on 
„  nous  dit  qu'ils  étoient  autrefois,  ne  fenour- 
„  nlloient  que  de  pain  de  froment,  TEgyptc 


9» 


,^  nr.'  I  Iferoit  inutile  de  lui  QbjeSerqu  un  cui- 
tivoit  anciennement  plus  de  terres  qu*on  n'en 
cultive  aujourdhui  ;  puisqu'il  affûre  pofitiveinent 
le  contraire.  „  Il  eft  certain,  dh-ii,  (b)  qu'oii 
„  cnfemence  aujourdhui  autant  de  terres  en  E- 
f»  gypic  qu'on  en  enfemençoît  anciennement 
.j  aucune  de  celles  qui  peuvent  Têtre  ne  reftant 
j,  en  friche".  Sirouacru,ajoute-t-îI,(cr)  que 
J^  terres  produifoient  deux  récoltes ,  c'eft  par^un 
effet  de  la  négligence  des  Voyageurs.  Ils  oqt  va 
qu  on  enfemençoit  les  terresauMois  deNovem- 
'V  °^  ^P^'cmontant  le  Nil  depuis  1^  Mer  iuf- 
qu  au  Caire ,  ils  ont  remarqué  que  Icspayfans  é^ 

K?"^!f>^'^^7^î  ^^^^^^^  Mois 

de  Mars  ^  d'Avrif.  Il  n'en  a  pas  fal  lu  davantage 

pour  leurfaire  conclure  gue  les  terres  portoient 

frr^f  ''^.^^"P?'^"^^''-  Mais  un  peu  d'attention 
leur  auroit  appris ,  qu'on  ne  femoit  aux  mois  dp 

Mars 
W?-^M-      (»?•«.      (Ois, 
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Mars  &  d'Avril  que  les  terres  qui  font  au  bord  dv( 
îili  ;  qu'on  n*y  jettoît pas  du  blé ,  mais  des  grai- 
nes de  CitrouiIle,de  Melon  &  de  Concombre  \î^ 
quec'étoit  la  première  femail  le  de  Tannée  L'u- 
nique récolte  qu'on  y  fait  n'e(t  pas  afièz  abondan« 
te,  pour  produire  cette  mimenfe  quantité  de  blé, 
dont  parlent  les  Hiftoriens  &  les  Voyageurs^ 
„  Toutes  les  terres ,  dit  Mr.  Grange  r  ,  {a)  ne 
„  font  pas  également  fertiles.  Les  plus  voifines 
^  du  Mil,  fur  lesquelles,  dansleternsdeTinon^ 
„  dation ,  l'eau  refte  quarante  jours ,  donnent 
„  dans  les  meilleures  récoltes  dix  pour  un;  &  ce*. 
„  la  va  en  diminuant,  à  proportion  du  moins  de 
„  tems  que  l'eau  eft  lur  les  terres.Il  y  en  a  fur  lef- 
,,  quelles  elle  ne  refte  que  cinq  jours  ;&  celles-? 
„  là  donnent  beaucoup  quand  elles  donnent  qua- 
„  trepourun. 
L'on  pourrbit  croire  que  la  quantité  de  blé 
ue  le  Grand  Seigneur  tire  de  l'Egypte  en  forme 
e  Tribut,  ne  s'accorde  pas  avec  le  Syiléme  de 
l'Auteur.  Elle  monte  à  deux  cent  quatre-vingt 
feixe  mil  le  fept  cent  mefures,chacune  pefant  deux 
cent  cinquante  ItVres  poid  de  Marc,  {b)  Les  deux 
tiersdecelafei)ayent  en  blé  froment& l'autre  tiers 
en  Orge  ou  Légume.  Mais  il  faut  coniidérer  que 
fi  les  Habitans  peuvent  fçpafler  de  cette  partie  de 
leur  récoltejc'eft  par  ce  que  la  moitié  d'entre  eux 
mange ,  à  peine  une  fois  la  femaine,du  pain;  & 
encore  ce  pain  e(l-il  fait  d'un  gros  millet,  qui  le 
feme  fur  les  bords  du  Nil  où  Ton  peut  l'arrofcr 
facilenient,unemefureen  prpduifant  alors  cin- 
quante :  Pour  le  relte ,  la  nourriture  ordinaire  de^ 
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Egyptiens  eft  de  la  fimne  d'Orge  détrempée  dans 
reau.W 

Le  degré  de  fertilité  de  l'Egypte  eft  ànâil: .  ^oi 
dépend,  pour  ceux  qui  ne  peuvçnt  p^s  $>n  inftrui- 
re  par  eux  mémes^du  témoigtiage  de  ceux  qiii  ont 
été  dans  ce  pays*  Si  nous  comptons  les  témoins^' 
Mr.  Granger  court  bien  rifque  de  perdre  fa 
caufe.  On  peut  lui  oppofer  Théveuat^lcBruH'' 
Mollet  &plufieurs  autres  ;  yal  s'accordent  tons  a 
▼auter  latertilité  du  pays.Si  on  les  pèfe;' jie  nie  vois' 
pas  pourquoi  on  lui  donneroit  la  préférence  fiir 
des  Voyi^eurs  auili  feui^fs  que  ceux  que  je  viens 
dénommer.  Mais  je  veux  (uppolèr  avec  Inique 
les  terres  les  plus  fertiles  ne  produilent  aujourd-* 
hui,  quedixmefures  de  blé  pour  une  qu'on  fe- 
me;s'enfuivra-t-ildelàqu'il  en  étoit  de  niéme 
autrefois  ?  Si  pous  en  croyons  Hérodote ,  Dûtdo^ 
re  de  Sicile ,  Strabom^  Pline  &  plusieurs  autres  an* 
ciens, l'Egypte  étoit  fort  peuplée,  &  le  peuple 
extrêmement  induftrieux*  Il  conduifoit  l'eau  du 
Nil,  au  moyen  des  Canaux  &  des  Pompes  jufqu'- 
aux  extrémités  du  pays,  &  fur  les  Collines.  On 
compte  encore  aujourdhui ,  que  dans  la  longueur 
de  l'Egypte,  le  Kil  eft  Saigné  par  plus  de  quatre 
vingt  dix  grands  Canaux ,  &ns  compter  les  pe- 
tits ;  &  le  nombre  en  étoit  bien  plus  grand  autre 
fois.  De  cette  manière  l'Egypte  fetrouvoitpar 
tout  également  fertile*  Cela  ne  fuffiroit  cepen* 
dant  pas  encore  pour  répondre  à  Tidée  que  les  An- 
ciens nous  ont  donnée  de  la  fertilité  de  ce  pays,(i) 

qui 

{k)  jEgyptus  quidem  frugum  fettiUflîma ,  fedutprope 
iola  us  Cixeie  poflît,  tanta  eft  ciboxum  éx  heibis  abUiidarii- 
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qui  n*auroit  rien  de  fort  extraordinaire  s^'I  n'a* 
yoitprodùitquele  dix  pour  un«  Il  faudra  donc 
dire,  ou  qu'ils  fè  font  trompés,  ou  que  les  An- 
ciens Egyptien^  avoient  Tart  de  rendre  la  terré 
plu^  féconde  par  leurindudrie  &  leur  travail,  que 
ceux  d'aujourdhui  ;  ce  qui  n'eilpoint  impoiC  ble* 
D'ailleurs  quoiqu'endife Mr.  Granger,  il  eft 
obligé  de  convenir  que  dans  la  Province  de  Fa-  ' 
Koum ,  la  plus  fertile  de  l'Egypte ,  on  y  Culti- 
voit  anciennement  plus  de  terres  qu'on  ne  fait  au- 
jôurdhuî.  (a)j 

Ce  n'eft  pas  fur  cet  article  feul  que  Mr. 
Changer  s^écarte  des  fentimens reçus.  Unie 

Îue  lesBrebis  y  faflèntplufîeurs  portées  par  an*(^) 
Ifoutientque  „]a  tçrred'EgypteeftÂrgileuf^ 
,,  empreinte  de  beaucoup  de  fel  de  Nitre,  &ii 
,,  ftérile,qu*ilcft  rare  d'y  trou  ver  ni  plantes,  nî 
«,  arbiifléaux.  Lès  graines  &  les  Arbres  qu'on  y 
^  plante,  ne  pouffent  &  ne  croifTent  qu'à  force 
*,,  d*eâu  ;  c'élt  pourquoi  îl  n'y  a  en  Egypte  ni  bois 
„  deconÛruÔîonniboîsâbruler  (0-  G'eft  u- 
„  ne  erreur,  Jh  H  encore^  {d)  de  dire  qu'il  ne 
^,  pleut  pas  en  Egypte.  Il  pleut  beaucoup  &fou- 
„  vent  dans  la  baffe,  peu  dans  la  moyenne  & 
„  point  du  tout  dans  la  haute;"  Mais  il  tombe 
quantité  de  pluye  fur  les  montagnes  qui  Tenvi- 
Vonnent ,  &  lés  tprrens  qui  en  découlent  pendant 
l'hiver  fourniflènt  beaucoup  d'eau  au  Nil ,  qui 
lànscefecbursneftroitpas  navigable  dans  cette 
faifon.  L'on  a  toujours  cru  que  leNilcharîoît 
un  limon  qui  fervoiti  engraiffer  les  terres  ;  lîiaîs^ 

tia.  Plin,  Hift,  Nat.  Lîh.  XXI.  Ca^  I j.  L'dn'pent  voir  en* 
^coïc  le  Panégyrique  de  Pline  \c  jeune  à  rËmpeieui  Tr^ 
JoH.    (tfj  P-4.S.    Oji*Ul.    (O.P.  12.13.    (<<;p.in 
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félon  Mr.  Gramger  (a) ,  cela  Q*eft  point.  Cç 
limon  n*e(l  qu'une  terre  rouflltre ,  dont  font 
compofés  les  bords  du  Nil  dans  la  haute  Egypte  ^ 
àlahauteur  de  (iz  pieds.  Il  n'atteint  à  cette  terre 
que  quand  Teau  a  crû  de  diz-huit  pieds.  S'il  refte 
au  deflbus  fes  eauz  font  très  claires. 

Ce  n'eft  pas  aflex  que  d*avoir  ôté  à  l'Egypte  fii 
fécondité  T Auteur  en  veut  encore  à  fa  lalubrf* 
té.  D'abord  ,  „  les  Maladies  des  yeuz  y  foa( 
^,  très  fréquentes,  &  fi  difficiles  à  guérir  que, 
,,  dès  qu'on  en  eft  attaqué,  il  faut  prefqueferé- 
,,  foudre  à  perdre  la  vue»  Il  y  règne  depuis  TE* 
,,  quinoze  du  printems  jufqu'au  folftice  d'ét^ 
y,  des  fièvres  Malignes  très  Meurtrieres.En  Au*^ 
„  tomne  ,  il  furvient  des  Charbons  auz  Cuis.- 
„  &s  &  auz  Gcnouz ,  qui  enlèvent  les  Malades 
9,  endeuz  ou  trois  jours.  Pendant  l'hiver,  lape- 
^j  tite  vérole  y  fait  des  ravages  afireux  ;  &  dans  le 
,,  tems  de  la  crue  du  Nil,  lapiupart  des  Habkans 
,,  fontattacjuésde  dîffentenes  Opiniâtres  (*)'% 
Les  vents ,  qui  y  foufflent ,  font  chargés  de  beau* 
coup  de  fels ,  ce  qui  caille  des  douleurs  affreufes 
auz  parties  du  corps  qui  y  font  expofées ,  &  fou* 
vent  des  parai  y  fies  (r).  Il  n'y  a  d'eau  douce  que 
celle  du  Nil,  toutes  les  autres  étant  faumaches. 
Ceuz  qui  font  éloignés  de  ce  Qei^ve  creufent  des 
foflcs ,  qui  fe  rempKfrent  d'eau  durant  l'inondar 
tion.  Ils  en  boivent  l'eau  jufqu'à  ce  que  la  puan? 
teur  foit  trop  grande  pour  la  fupporter;apr es  quoi 
ils  fe  fervent  de  l'eau  faumache  de  leurs  puits.  La 
puanteur  qui  s'ezhale  de  ces  fofles  rend  l'air  mal- 
faîn,ce  qui  joint  aux  autres  mauvaifes  qualités 
^u  Climat ,  &  au  peu  de  bonté  des  Alimens ,  fait 

que 
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^neronyvohpeudegens  robuftes  &  de  Vieil- 
lards, {a) 

Il  faut  avoir  bien  mis  le  tems  à  profit  pour  s'af- 
lûrer  dans  le  courant  d*une  feule  année,  de  la 
Vérité  de  tant  d'obfervations  contraires  aux  An« 
cfennes  !  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  décider  quel  des 
Voyageurs  mérite  le  plus  de  Créance.  Nous 
laiuonscefoin  à  ceux  qui  connoiflènt  TEgypte 
fur  le  rapport  de  leurs  propres  yeux.  Nous  re- 
marquerons feulement  que  fi  l'amour  du  mer- 
veilleux entraîne  quelquefois  les  Voyageurs,  il 
s*en  trouve  d'autres  qui  fe  laiflant  emporter  par  le 
defir  de  ramener  les  chofes  au  fimple  &  au  Nata* 
rel ,  n'outrent  pas  moins  que  les  premiers;  &  fou-- 
Tcntcen'eft  qu'en  tenant  un  juf te  milieu  qu'on 
parvient  au  vrai* 

L'on  trouve  dans  les  Montagnes  de  la  haute 
Egypte  une  grande  quantité  de  grottes  Sépul* 
craies ,  taillées  dans  le  Roc.  Elles  ne  font  pas 
toutes  de  la  même  grandeur,  ni  également  or- 
nées* Derrière  XtDeïrEmmelae^y^oxwtïit  des 
Coptes ,  il  y  en  a  feixe ,  chacune  de  quatorze  pieds 
de  long ,  fur  douze  de  large  &  fix  &  demi  de  haut. 
A  droite  &  à  gauche  fe  voient  deux  tombeaux 
creufés  dans  le  Roc  ;  &  dans  le  fond  il  y  a  un  Ca- 
nal fait  en  glacis ,  long  de  huit  toiles,  large  &  haut 
de  trois  pieds,lequel  aboutit  à  une  Alcôve  de  cinq 
pieds  de  large ,  fix  de  hauteur  &  fept  de  longueur. 
A  cette  Alcôve  commence  un  autre  Canal  plus 
étroit  que  le  précédent ,  qui  aboutit  à  la  grotte 
voifine,&ainfides  autres.  L'Auteur  en  vit  en- 
core à  une  demie  lieue  de  ce  Couvent;  dont  l'une 

étoit 

{s)  P.  25-^17. 
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étoî  t  près  d'uo  ticirs  p^v^  grmdç  ^  &  \^%,  autres  pli|| 
petites.  La  première ,  qui  femblé  n'avcvr  pa$  fer- 
videf(^fQlchreétoit  foutenae  par  quatre  piliers^ 
ornés  de  figures  en  demi  relief  &  Qiargés  de  Hé^ 
rcglyphes.  Le  plat-fond  eft  travaille  en.  {acquêt 
&  on  y  agravé jpiuiiçurs  figures  humaines  peinte^ 
de  différentes  Couleurs,  très  bien  confervées.  .A 
droite  &  à  gauche  onen  voit  encore  qui  font  tail- 
lées en  bas  relief  (ii)«  Dans  quelques  endroits^o^ 
a  creufé  d'autres  grottes  au^deuus  dé  celles-cu 
L'Auteur  conjeaure  que  c'eft  l'oûvri^e  d^ 
Solitaires  Chrétiens,qui,par  horreur  pour  les  re(« 
tes  du  Paganifme  qu'on  y  voit ,  ne  vouloient  pa$ 
loger  dans  les  premières.  Celles  du  deflus  font 
taillées  dans  une  pierre  graveleufe,  &  elles  foi^ 
plus  étroites.  Il  règne  tout  autourunCordon  a- 
zur  é,  &  elles  font  blanchies  d'une  couche  de  pIi-> 
tre,  fur  laquelle  fe  voient  diverfes  figures  de 
Saints»  Il  y  a  une  Niche  dans  le  fond  ^  propre  à  y 
placer  uqe.petiteftatue  (é)»  Au  re(le,fl  cH  boa 
de  remarqi^çr  ^  avec  notre  Auteur  (0  %  qju'on 
prend  fouvent  pour  des  grottes  fépulcrales ,  ce 
qi)i ,  dans  la  réalité ,  n'efl  q^ue  des  Carrières,  d'où 
les  Anciens  Egyptiens  tiroieiit  ces  énormes  maf- 
£ès  de  pierres^qu'ilsemploy oient  à  leursËdifices. 
Les  Carrières  de  Marbre  rouge  Jaune  &  noir^ 
celles  de  granit ,  font  dans  le  Mont  Colzim  ;  fu|: 
lequel  ettbâti  leMonaftere  de  St.  Paul  (d).  îl 
eft  avec  ceux  de  St»  Senodç  (e) ,  &  de  St.  ÀnioU 
ne  (/)  les  moins  vilains  de  la  haute  Egypte. 
Il  y  avoit,  au  rapport  d'Hérodote  Cs)  4u  ternis 

\    d'A* 


(à)  P.  3t.  &C.      (h)  p.  €i.  iip,     (r)  p.  $6.  & 
(•JP.  "5.    ii)^.9i.    (/)P.  io7»«K.:(f)I^T. 
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d'Asuifîs  vingt  mille  Villes  habitées  en  Esypte^ 
C'eft ,  uns  doute ,  beaucoup  ;  mais  on  ne  lauroît 
douter  par  les  ruines  qu'on  y  découvre  ^  chaque 
pas  y  que  le  nombre  n*en  fût  très  grand.  Mr. 
Gjiamger  {ait  la  defcription  de  plufîeurs  ,  oà 
Ton  apperçoit  encore  lès  traits  de  lagrandeur  &  de 
la  Magnificence  des  Egyptiens.  A  trois  lieues  de 
Baskier ,  on .  trouve  le  V  il  lage  de  Madfoune ,  bâti 
fiir  les  raines  d'une  Ancienne  Ville,  dont  il  re(ie 
un  Temple  prefque  entier  ;  mais  enfeveli  fous  les 
iÛ>le$julqu'à  la  voûte»  De-là^  jufqu'à  Damdc* 
ra  ;  qui  en  eft  environ  à  deux  journées ,  ce  n'eft 
que  ruines  de  Villes ,  de  Temples ,  &  d'autres 
Bitimens  Anciens.  DanderatO,  TAndenneTinvr 
tyris ,  Capitale  du  Nome  Tentyrite»  Cette  Villc^ 
à  en  juger  par  les  ruines ,  devoit  avoir  cinq  ou  fix 
milles  détour.  Ony  voit  encore  deux  Temples , 
dédiés  l'un  à  Ifîs  &  l'autre  à  Venus.  Ce  dernier 
eft  enfey eli fous  unr tas  de  ruines  ^  qui  empêche- 
lent  l'Auteur  d'en  prendre  ledeifein.  Il  n'en  eft 
pas  deméme  de  l*autre ,  dont  il  donne  une  éxac^ 
te  defcription ,  par  où  il  paroît  que  cet  ^difice  elt 
encore  p^efqae  en  entier*  C'eft  un  des  mieu x  con- 
servés de  toute  ia  haute  Egypte»  L'on  voit ,  fur  It 
principale  porte,  des  Armes  compofées  d'un  glo* 
be^  foutenu  par  deux  efoéces  de  Lottes  pofée^ 
fur  un  Champ  d'Azur  à  Mode  de  deux  Ailes  é« 
tendues*  Mr,  GnANGERavuces  mêmes  Arme$ 
dans  les  ruines  de  pluiieurs  autres  Ediâces  de  cet^ 
te  partie  de  l'Egypte.  Le  plat-fond  de  la  princi* 
pale  falle  du  Temple  eft  peint  à  fiefque,  &  lef 
Couleurs  font  encore  auui  vives  que  fi  elles  a« 
voient  été  employées  depuis  fort  peu  de  tems 
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(ê).  La  Tille  eftfî  tuée  dans  une  Campaj^e  ano» 
lee  par  un  très  beau  Canal ,  qui  en  baignoit  les 
murs.  Le  lieu ,  en  lui-même  très  agréable ,  a*- 
bonde  en  fruits  de  plulieurs  efpéces ,  comme  O- 
ranges,  Citrons,  Abricots ,  Dattes  ,dout  on  y  fait 
beaucoup  de  vin ,  que  les  Coptes  achètent*  (^) 

Il  feroit  fuperflu  de  fuivre  notre  Auteur  dans 
la  defcription  qu'il  fait  des  ruines  de  Thébes  Se  de 
ooelques  autres  Villes  de  la  haute  Egypte.  Il  fuf- 
fira  de  rapporter  une  remarque  générale  quMi 
fait  i  ce  fujet  (c^  :  C*e(l  qu'il  s'en  faut  de  beau* 
coup  que  les  ruines  de  ces  anciens  Edifices,ne  fo^ 
yent  aufli  belles  qu'on  les  lit  dans  les  relations 
des  Voyageurs  tant  anciens  que  Modernes.Ileft 
d'ailleurs  très  difficile  de  débrouiller  le  Cahos 
que  tous  ces  débris  offrent  à  la  vue.  Sans  donc 
nous  y  arrêter  davantage  pafibns  à  quelques  ob- 
fêrvations  relatives  à  rHilloire  Naturelle  &  aux 
autres  fingularftés  de  cette  partie  de  l'Egypte. 

Ce  pays ,  qui  étoit  autrefois  l'ornement  da 
monde  par  la  beauté  de  fes  villes  &  la  Magnifi- 
cence de  (es  Bâtimens,  n'eft  aujourdhui  qu'un 
tas  de  Chaumières  bâties  de  boue*  Depuis  le  Cai^ 
re  jusqu'aux  Cataraâes ,  il  n'y  a  que  le  feul  Vil-  ^ 
laged'Akmin  quifoit  bâti  de  pierres.  Ses  rues, 
tirées  au  Cordeau ,  occupent  une  partie  du  ter- 
rein  de  l'ancienne  Ville  de  PanopoUs.  L'on  juge 
bien  que  des  habitans  fi  mal  lo^és,  ne  font  pas 
fort  à  leur  aife,  Auffi  menent-ils  une  vieafifez 
miférable.Les  Moines  Chrétiens  fe  refifentent  de 
cette  pauvreté ,  &  font  d'une  ignorance  &  d'une 
flupidité  peu  communes. Les  Arabes  fe  font  ren- 
dus 
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dus  maîtres  de  ce  pays^A  font  en  état  de  fîûre  tête 
^ï  troupes  du  Grand- Seigneur  ;  dont  ils  font 
cependant  profeflion  de  dépendre. 

jL'e  Chek  d'Eridi  entretient  un  SerpeiDtyque 
ôtielques  uns  prennent  pour  un  Anse, tandis  que 
d'autres  di&nt  que  c'eft  un  Diable.  Il  eft  de  deux 
pieds  de  long  &  de  la  groflèur  d'un  pouce:&  peau 
eft  âlme  &  rougeàtre.  Ce  Serpent  badine  avec 
èèux  qui  le  prennent,  fans  leur  faire  jaioaais  de 
mal  JI  a  cela  de  particulier  quMl  fe  plaît  mieux  a- 
vec  les  femmes  qu'avec  tes  hommes.  Dès  qu'il 
cnvoitiine,  il  monte  dèflus  &Ta  jufqti'au  col 
d'où  il  defcend  dans  lé  fein  &  fe  gliife  fous  la  che- 
xnife.  On  lui  fait  tous  les  ans  une  fête  ;  à  laquel* 
le  on  accourt  de  vingt  lieues  à  la  ronde.  On  tue 
jufqti'à  foirante  b<!eufs  &  deux  Cent  moutons 
pour  la  nourriture  de  ceux  qui  fe  rendent  à  lafê- 
te.  On  allure  que  cet  aniàial ,  dreifé  i  toutes  ces 
lingeries,  eftfouvent  coupé  en  morceaux  le  foir 
par  le  Chek  &  lè  retrouve  le  lendemain  comme 
auparavant.  L'Auteur  voulut  Itii  donner  dix  le» 
quins  pour  en  faire  l'épreuve  en  fa  préfence  ; 
âiais  il  le  refiiià  dilànt  que  l'Ange  s'offenferoic 
â'un  pareil  accord  {a). 

Au  Monailere  de  St.  Senode ,  il  y  a  un  Puit 
éloigné  d'une  bonne  lieue  du  Kil,  dont  l'eau 
teonte  &  defcend  dans  la  même  proportion  que 
celle  de  ce  fleuve.  Les  Religieux  &  les  Coptes 
difênt  que  c'eft.tin  Miracle,  que  Diofcore  fit 
pendant  fon  féjour  audit  Alonadere.  Maïs 
1*Auteur  juge ,  plus  vîaifemblablement,  que  ce- 
la vient  du  Voifinage  d'un  Etang  profond ,  qui 

re- 
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tcçoît  l'eau  du  Nil  par  deux  grands  Canaox ,  ISt 
où  cHc  fe  coirfçrvc  toute  Tatinéc.  (a)  ^ 

Dans  les  torrens  qui  defccndcnt  des  Montug- 
net  de  la  haute  Egypte .  Mr.  G  ranger  trouva  dtj 
pétrole  en  quantStc  ;  et  une  elp<cc  de  ici  wSné^ 
rai,  qui  ne  diffère  de  Talun  de  plume  qu'eu  ce 
qu'H  a  pîas  de  falurc  &  qucftsfitameBsfef^pa-; 
rcnt  moins  facilement  :  Il  fe  dîflout  dans  reau  Se 
la  blanchit  :  fa  qualité  rafraîchiflaaie  fait  qu^l  çtt 
excelletupourks  inflammations  de  ta  gor^^  :  Il 
eft  formé  d*une  liqueur  blanche  lalteufe  &  uii 
peu  alumineulê  qui  coule  des  crevaflesdu  roc 
(^).  On  trouve  fur  les  bords  de  la  Mer  rougebc- 
aucoup  de  Caralo'îdes  &  des  Mandrapores,  dont 
!es  branches  fpni  chargées  de  plufieurs  limaçons 
pétrifiés  {ç\  Mais,  entre  toutes  les  découvertes 
dePAuteuririenn*^aleceried*unefofler€iBpnc 
de  reau  du  Nil ,  fi  ce  que  les  Arabesen  dîfeat  eft 
▼rai.  On  n*en  peut  douter  quand  o»  ûura  qu'el- 
le a  la  vertu  de  redonner  aax  filles  la  Virgini- 
té Cd). 

Aprè$  avoir  vMîté  la  haute  Effvptc^  TAuteur 
revint  au  Caire.  Certe  vîlle,  qui  iraquc  fept  mil* 
les  de  Circuit ,  eft  mokis  grande  que  Paris  i.mafs 
elle  eft  cependant  plus  peuplée.  On  y  compte 
fept  cent  vingt  Mofquées  avec  Prédicateurs  & 
Minarets,  Se  quatre  cent  quîn*ont  nîrun  ni  Tau- 
fre  ;  Ibixame  dix  bains  pubUcs  ;  huit  mille  Juifs 
éc  vingt  mille  Coptes; peu  de  Grecs, d'Armf* 
nîens  &  de  Maronites  ;  &  quelques  Latftis.  Les 
rues  de  la  Ville  font  étroites  &  &ns  alîgnemeni^ 
non  pavées  &  poudreufes ,  quoiqu^on  ait  foin  de 

les 


tes  arroftr  &  baiftyer  tous  les  jours  devant  I^ 
maiiçfis  des  honnêtes  gens» 

Mr»  Gramger  s'éloigne  encore  dii  ftmîmetît 
commun,  au  va^^t  du  Labyrinthe  À  du  Lac 
l^oeris.  On  les  place  rtin&rautré  dans  la  Pro- 
vince de  Fauoum^  dont  la  Capitale  de  ûi  Jmé  nom 
ett  bàtieiur  les  ruinçs  d'Arfinoe ,  qui  l'étôît  elle- 
même  fur  celles  de  la  Ville  des  Crocodiles.  Lés 
Arabes  donnent  le  nom  de  Château  deCàronà 
l^Ediâôe  que  tous  les  Voya^euts  ontftfis  ppiu  le 
X>abyria^  dèMoeris*  Faia Lucas  ^  après  d'au- 
treS|le  place  4  l^eitr^mit^Méridiônalè  du  Lac  dé 
/ce  nom:  &  1* Auteur  le  met  à  l*Oueft-Su4- 
Oueft,  a  une  lieueded^ancedelës  bords.  lia 
Of  pieds  d&  long«  60  de  large  &  environ  70  de 
haut.  On  dit  quHln^eu  pas  dans  fon  entier;  mais 
l'Auteur  fouticnt  le  contraire  par  rapport  aiiîc 
murailles  Maitreites.Dans  ce  cas^  les  dSmenfioQS 
feules  font  fuffi&mment  comprendre  que  ce  bi- 
ciment  a'ajamais  été  un  Labyrinthe.  PàuiLucés 
dit  4tte  les  pierres  en  fontd^uô  marbre  dur;  au 
lieu  que  «commeTa  déjà  remarqué  i^/i»e,^eilès 
fbmblani^hes  &  molles»  Au  refW  quoiâu^on  en 
flic  dis  y  on  se  ûuroil  guères  diiput^  à  Pamlii^ 
€às  la  gloire  d'avoir  vu  cet  Édifice  ^  puifque  tAu 
Gr0tfger  a  lu  fbnnom  grftyé  fur  une  Coîenue» 

Lel«acMendes^  que  les  Voyageurs  duipris 
pour  celui  de  Moerisi  a  dans  letems  de  la  crue 
du  Nil  ièpt  lieues  de  loftg  &  trô»  de  krgdi  Ce 
n>(i  ^ue  dansce  tefils-Ià  que&g  etfus  fixii  Wsés 
à  boire  f  éteot  excrémemefiifaléês  daâs  ks  autre». 
£iles  ne  iont  alor^  d'aucime utilité  potfrairoièr 
leeterrts  ;  mais  feuleiâénc  pour  en  f»ré  du  j(eL 
Cea%ytiitésMvépOB4eiiteiiâfte«Mi#  manière  as 
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bot  pour  lequel  oti  dit  qoeMoerislefitcreuIcx'. 
Quoiqu'il  en  foit,iI  y  a  dans  ce  Lac,2  une  lieue  de 
lanve  Sq)CentrionaIe ,  une  Ifle  de  deux  lieues  de 
circuit,(ur  laquelle  on  voit  des  ruines  qu'on  dit 
être  des  Pyramides  du  Roi  Mendes  &  de  fa  Fem- 
me :  On  y  voit  encore  des  Caucombes  &  quel- 
ques reftes  d'Anciens  Edifices. 

Le  Canal  de  Jofèph ,  ou  la  fofTe  de  Tanfs ,  fe 
jette  en  grande  partie  dans  ce  lac.  Il  a  quarante 
lieues  de  long  &  qn  mille  de  large  dans  fa  pluls 

fraude  largeur»  En  entrant  dans  la  Province  de 
*aïoum ,  il  fe  divife  en  deux  grands  Canaux , 
uifefubdivifentenfuiteenpluneurs  petits.  Un 
e  ces  derniers  forme  Tétang  d'Algaraque  dont 
Teau  eft  bonne  i  boire  toute  l'année  ;  &  ua  autre 
celui  des  Crocodiles. 

Entre  le  Nil  &  le  Cantfl  de  Jofeph ,  il  y  â  une 
foflëde?ingt-cinq  lieues  de  long  &  environ  d'u- 
nedelarge*  C'eft  cette  foiTe  qui  eft  le  véritable 
Lac  Moeris,  &  que  les  Poètes  Grecs  ont  appelle 
r  Acheron.  Elle  fubfifte  encore  ;  mais  ancienne- 
mentil  y  avoit  plufieurs  Eclufes ,  pour  dîfpenfer 
aux  terres  voifinesTeau  qui  y  couloit.  Cette  foflè 
portoît  le  refte  de  fes  eaux  dans  la  Lac  Marcbte. 

Sur  labranchedu  Nil  qui  conduit  à  Rofette, 
on  trouve  les  Lacs  de  Nedebé  &  de  Seâé.  En  été 
on  tire  du  Natron  decelui-ci.  En  hy  ver  les  deux 
\é$cs  n'en  formant  plus  qu'un  de  huit  lieues  de 
long  &  de  deux  nazies  de  large,  Ton  tire  du  Na- 
'tron  de  Tua  &  de  l'autre.  Lorsque  l'Auteur  y 
fuSk^Xe  ièl  de  celui  de  Seâé  étoit  congelé  à  une  h 
grandeprofondeurvque  les  Chameaux  paf&renc 
pardefius*  Au  refte  le  Natron  fe  forme  dans  cer- 
tains Lacs  de  ce  Canton  de  la  manière  faivante. 
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X^es  pluyes  qui  tombent  donisDéceinbre  julqu** 
en  Février  entraînent  les  lels  des  Montagnes  tt 
des  plaines  fablonnen(ès.  El  les  les  dépofent  dans 
lebâilin  daLac,&ièfiltrentelles' mêmes  à  travers 
d' une  terre  graue  &  argîlenfe.  On  tire  du  fond  du 
Lac  le  Natron  en  Morceaux  dedouxe  ou  quinze 
livres,  avec  encore  cinq  autres  elpéces  de  ïèls. 
Chaque  année  les  pluyes  remplacent  ce  qu'on 
en  a  tiré  (4\ 

Pas  loin  de  cesLacs,il  7  a  une  plaine  fablonneu* 
£e  dans  laquelle  les  gens  du  pays  prétendent  qu** 
on  voit  des  Bateaux  pétrifiés^  L'Auteur  étant  al« 
1^  fur  les  lieux  trouva  que  cette  Mer  iànseau, 
comme  ils  l'appellent ,  n'eft  autre  chofe  que  plu* 
lieurs  torrens  unis  enfemble  qui  relient  à  fec  pen- 
dant rété«  Lesfommités  des  Rochers  femblent 
de  loin  des  bateaux  ôt  des  animaux  pétrifiés.  Les 
pièces  qu'on  détaché  de  ces  rocs  lont  de  différen- 
tes couleurs^très  pefintes,dures  :  &  celle  que  Mr. 
Granger  arracha  reflembloit  aiTez  aux  vertè- 
bres du  dos  d'un  Animal«Ce  n'eft  cependant  qu** 
linjeu  de  la  nature  qui  dépend  de  la  qualité  &  du 
mêlante  de plufieurs terres, pénétrées  d'un  fuo 
lapidinque  (^)« 

Les  Moines  du  Couvent  de  St  Macaire  toot 
pauvres ,  ignorans  &  mal  logés.  Ils  ont  »  de  m<* 
xne  que  ceux  du  M onaftere  des  Syriens^pl  u  fîeurt 
Manufcrits  qu'ils  laiilènt  manger  aux  vers.  Ils 
n'en  font  aucun  ufage,  refufent  de  les  laifiër  voir, 
&  «meroient  mieux  s'enlèvelir  Ibus  les  ruines  de 
leurscouvens,  que  de  les  vendre  pour  avoir  de- 
quoi  les  rebâtir ,  ielon  le  confeil  que  leur  a  don- 
lié  le  Patriarche  qui  eft  au  Caire  (r)» 

F  3  Dant 
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Imucoiip  mm»  U^  «uq  çeUo  4^6  n^t^  ^  Mm, 
Il  parcournc  Wf  iquçf  \k\m  ^  lû^  ^  qqi  trous  f» 

fighiq  dH  119m  q09  ÇfUte.  Mot  pQile  (#). 
A  quatre  lieues  de  la  Manfoure^  on  ¥q^  h 

t^Q\çi»VUgfm'  £^U€ie(tfsMtç4*qMfçi»l«D«grK 
dft  Cif«mit,pof($9£bf  un  p}^itf^i^Uqiii  eft  ^ffi  d'o^r 
nf  fy^\ç  pkrr«.  Ç^t|«  Omoi^Ue  9  ire^iç  49m( 
Fiç^s  d«  Mkui  »  ff it;c;  dç  Ur gQ  à  4m%e  dç  pr^^ 
dfiuf.  IfÇ  CQi^vafU  qui  «ft  de  1^  m|ffie  fm^ 
|«iUé«f>llPQiQt04f  ]Di^i9im  f  q^i^e  t^^  i% 

PQjs  voï^lîQfts  fPPRomr  io«t  ^q^Hl  y  %  d' w^r 

l^r«  ^  rOvivff&geitiigii^ç,  qu'il»  nfi^mtp^^fd^ 

ÎWfi^  lUppijrfçwfçferow  i«ne  idôe  d^  Té^ 
:  du  Gouvernement  de  l'Egypte^  qoî  çA  ^f^ 

f^i  mV^m^  Ils.  î  lïQuveiQRt  m  C^^tegue 

dç«AfURWidesQif^*ttt>deftF0iffbtt%«^  ^ 
¥\fp^^  de  rMypi«i^  ceJ  iii'dç»  e»ihçi«chwes  d« 
Nil ,  4e  le«  Ç^n^ftx  ^  d^  fts  Jflôç   B^gj,  ^  ij^  j 
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A  R  T  I  C  L  E    VI. 
Description  du  V  E  k  r  1 1  a  T  è  n  x  ,  /^/^f  fr 

.    ^ fn  granie  quantité  y  rAir  ^^/ Milles,  des 
Priions,  ^^/Iidpitaat  yi^iMàifons  de  force 
ta  des  Vaîffeaux  ;  Ok  r  on  fat  uoirfon  utilité^ 
feur  conferver  toutes  fortes  de  grains  (PHtimi*' 
diti^  de  Corruption  \pour  tes garàMit des  Ca^ 
^  iandres ,  foil  dans  les  Greniers  y  foit  dans  Jex 
P^aiffesttx  '^i^ pour Conferver  plujieurs  autres 
fortes  de  Marchandifes  :    Comme  aujji  pour 
.  //chèrleB\6 , la Dreche , le Hôablon , la rou- 
.  dreàCanon,&c.  Ouvrageluenpréfencedela 
,  ^ocïét/Rûyalê^au  mois  demai  de  Vannée  1 74  r« 
iPqc  Mn  E.  HaxjçS  ,  Dr.  en  Théologie ,  de  \% 
Société Royal/e,&c.  t^  traduit  defAngtois^ 
JMxMs^P.DEiAOVKS^Dr.enM/decfne.  A 
Fmiy  chez  Charks-Nîcolas  Poirion ,  1744. 
>  C*£ft  un  in  8^o.  de  27  7.  pag.  Sans  les  Préface» 
.  du  Traduâeur  &  de  rAuteur  qui  cïi  con^* 
tiennent  f  2. 


lurc  ^u  11  eu  lui^uic  a  aucun  i^cc« 

ceur*  iin'annQqcequela  defcription d^une 
Machine,  nommée  Ventilateur  \tl  qui  dans  la 
léalité  n'eft  qu'oui!  foufBet  de  bois, d'une  drue* 
ture  différente  de  ceux  de  Cuir  ,  donc  on  fe 
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Ikvint  ;  a  mieux  aimé ,  furprendre  agréablement 
fes  Leâeors ,  que  dMmiter  quelques  Ecrivons , 
qui ,  dans  un  titre  pompeux,  prometteiit  toujours 
beaucoup  plus  qu'ils  netiennept. 

Mr.  Hales  ,  qui  idepuis  lonetems  ûurrifie  fon 
tems  &  fes  recherches  a  Vutilite  de  fa  Patrie  &  de 
tous  les  hommes  en  éénéral,e(l  rinvenreorde 
cette  Machine.  La  Navigation  étant  la  (burce 
des  richefles  de  rAngleterrë,  dont  elle  eft  en  mê- 
me tems  la  force;  l'Auteur  nepouvoit  rien  fàke 
de  plus  utile  pour  (a  Patrie,  que  de  s'appliquer  à 
trouver  des  rem^pdes  aux  Maux  qu'on  a  trus  juf- 
qu'iciinféparablesde  la  Navigation.  Ceft  dans 
cette  vue  qu'il  publia  ^  il  y  a  quelques  années ,  un 
petit  Ouvrage  dans  lequel  il  enfeignoit  la  maniè- 
re de  rendre  l'Eau  de  Mer  potable.  Et  comme 
fes  expériences  fur  l'Air  lui  ayoient  appris  com- 
bien eft  pernicieux  celui  qui  croupit  pendant 
Juèlque  tems  ;  il  ne  douta  point  qvruné  partie 
es  Maladies  qui  régnent  fur  les  VaifTeaux  ne 
irinflènt  de  la  rnauvaiie  qualité  de  celui  qui  eft  en- 
fermé entre  les  ppnts.  Ce  fut  pour  la  corriger 
3u'il  écrivit  au  commencement  de  SeptemSte 
e  l'année  1740.  au  Dr.  Martin,  Médecin  de  la 
F  lotte  deMy  lordCathcart  de  faire  fufpendre  plu* 
fieurs  Draps  trempés  dans  lé  Vinaigre  à  des  en- 
droits convenables  des  entre-ponts  ;  fans  négli^ 
ger  néanmoins  l'ufage  d'y  en  répandre.  Il  ajou^ 
qu'en  cas  de  Maladies  contagieufes ,  il  fàllottre-^ 
médier  à  l'infeâion  de  l'air  par  la  fumée  du  fou- 
frecommun,  /  ' 

Ces  précautîoniS  ue&ifiint  que  pallier  le  mal, 
Mr.  Hales  crut  que  pour  y  remédier  pleine- 
ment, il  n*y'avoit  pas  d'autre  moyeu  que  celui 
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defubitimer  un  nouvel  Air  à  celui  quiétoit  in<i. 
ftâé  &  corrOJDpa.  Cette  idée  le  conduifit  au 
mois  de  Mars  1 741.  i  rinvention  àxxFtnùlateurl 
Il  fit  reffiirde  cette  Machine  avec  tout  le  fuccis 

Eoffiblc;  CD  compoiTa  pn  Mémoire  qu'il  diflri^ 
Qaàfesamis;&enfit  lin  plus  détaillé  qu'il] ut 
à  la  Société  Royale  au  mois  d^  Mai  luirant,. 
Mais  cequ^il  va  de  bien  fingulier  dans  cette  afFai« 
xe;  c'eft  que  mv.Triewata^  Ingénieur  du  Roi 
de  Suéde, inventa  vers  le  même  tcmsuneMa^ 
chine  toute  fetâblabje.  Comme  il  e(l  n^embre  de 
la  Société  Royale ,  il  fit  part  de  fpu  invention  à 
'MuMortîmer ,  iei6e^e Novembre  1 741.  Cette 
même  année,  on  fit  ufàge  de  cette  Machine  fur 
un  des Vaiireaux  de  ]aFlotteSuédoife,où,rEqui* 
page  fut  préfervé  des  Maladies  qui  régnèrent  fur 
les  autres.  Cette  expérience  fut  caufe  que,  Tan- 
née fuivante  ,Qn  garnit  de  ces  Machines  chaque 
Vaîfleau  de  la  Flotte.  Mr.Tr/^av^A/en  a  envoya 
une  en  France,  qui^yaàt  ét^  approuvée  de  VAr 
cadémie  Royale  dçs  Sciences ,  le  Roi  a  ordonné 
qu'onenfîtdefèmblablesfur  lès  Vaiffeaux^  Oii 
nefau.roitfoupçonner  deuxSayans,qui  ne  Ce  con* 
noiflènt  point  ûc  fi  éloignés  l'un  de  l'autre,  dé 
s'être  pillé  ou  communiqué  Içurs  pe^fées.  Si 
ce  foupçpn  venoit  cependant  (i[sns  l'efprit  de 
quelqu'un,  il  ne fauroic tomber  fur  le  Dr.HA- 
CE  s ,  dont  la  Machine  é  toit  connue  en  Angleter- 
re fept  Mois  avant  la  datte  de  la  lettre  par  laquel- 
k  Mr.  IriewsU  fait  part  de^  celle  de  fon  inven* 
tionau  Secrétaire  de  la  Société  Royale.  Quoir 
qu'il  en  foit,  voici  là  defcriptipn  que  Mr.  Ha- 
LES  donne  de  fon  l^etfti lateur ;dom  on  fe  fert  d6^ 
jà  fur  les  Vaiflèaux  deguerre^dans  (quelques  Mi. 
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nés  de  Chtrboii;poof  «cher  1«  Houbkïn.l«  Pow 
dre  à  Canon ,  &c  &  dans  l'Hôpital  àe  iTiiubct' 

C»eft  un  Inftrùment  propre  à  r*iM»Yeltoc  l'Ait 
d'un  endroit  renfermé ,  foit  en  y  fattodtaiâBt, 
d'unemaniere  inftnflble,un  Air  iioave*a»fiHtca 
en  pompant  l'Ancien,  qui  eft  airtStôitOTolac* 

par  celui  cj  ^  --^  —  ^ —  ~-»«i—  ^Aéiéren. 
tes  grandi 

eoTcutfaiiw  ^ — -, .1       .    ^ 

Capitahe ,  Vaiflèau  du  Roi  de  70  pièces  de  Ca- 
non, étoit  de  dix  pieds  de  long  fatquatrcpicds 
trois  pouces  de hrge  dans  oeuvre,  &  atauteot 
de  treize  pouces.  Cette  Machine  eft  conipQ«e« 
planches  defapin ,  cxaftementaflfenAléespardeJ 
queues  d' Aronde,  *  on  doitcoUetdopaptetgns 
furlesjointures:  Mais  celles  des  dwMtetttéœ»» 
tés  doivent  être  fimplemeat  arrêtées  airec  «W 
Vis  à  bois ,  pour  qutm  puiffe  1«»  At«r  ,û^pwe 

Ïu'il  Y  furvienne  quelque  chofc,  qui  dcWBM 
u  remède.  Les  planches  font  dNwi  po«M»&  jte^ 
ttiîd'épas.  A  l'une  àfs  extrérokésdocet»  bpit^ 
a  y  a  quatre  oavertures  ;  deux  daostopartie  ftpé- 
rJeuréft  autant  dans  IMnfifrfcore.  Chacune  tfi« 
pouces  de  haut  fat  rtnct  deux  de  large.  1*  ptaa- 
che  de  l'autre  extrémfté  doit  êtteun  peu  caans 
brée.afin  que  le  IWaphragme, qui  doitfe  «Bou» 
Voir  de  ce  côté-là  de  haute»b«» ,  aiftfop  mfiw^ 

inent  plus  libre,  ^,    .  - 

Ce  que  Mr.HatES  nonimeDiaphramiedl 
un,  affemblage  de  panneau»  tnioccs  *«ts  de  bon 
(ïçftpin  ,placfe  dans  le  milieu  de  la  b<«e,  dKa^ 
pu  vient  de  parler;  Ses  bords  «e  font  étoigaés 
ane  d'un  vingtitmecfepotteeë»  patois  de  cette 
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bcûNt  ;  à  «ne  dé»  «sutf  OiMs  de  laquelle  il  <ft  ar^ 
fM  entre  Ici  ouvertures  ibpéri€Ui:es  &  les  infén 
iîeore$«  Pour  cet.efiet  »  Ton  fe  fer  1 4e  gonds  faits 
ohecuo  de  deux  places  de  fer ,  do9t  Tuue  eft  ari^i 
tée  laténlcmcnt  i  Teiitcéfuiié  du  Piaphr^Qie^ 
&  dont  Pautre ,  qui  e(l  appUlie  >  .longue  de  i)]( 
>Qa£es  ^  large  d'un  pouce  &  deiui  4(  épeUTe  d'un 
demi  pouce ,  nent  i  la  pliûplre  qui  foruAe  le  (;6t4 
de  la  hoke^  C^s  deux  piéoes  de  fer  fout  rivées  eu^ 
fi3iBbk,par  un  clou  qui  a  uu  deuM  pouce  d'épais;  ; 
ik,  ç*eA  fur  ce  olou  que  fe  faix  le  mQUvqroentft 
L'autre  extrémité  du  Diaphragme,  qui  eft  du  eôii 
té  où  la  boîte  eft  cambrée  i  n'eft  art^tée  nulle 
part  £t  peut  fq  aiâuyoir  de  haut  en  hait.  Mak  aftu 
que  ce  mouvement  fe  fafie  avee  i^ilité  ^  ùm 
que  le  P^xhragme  &  jette  de  eÀté  oud'aulra 
çQutse  le&  parois  de  la  boîte  ^  on  met  uo  CondUQn 
leur  de  fer  placé  verticalement  au  milieu  de  l*ei:r» 
«rimîté  cambrée  de  la  boice*  Ce  Concj^eus 
qft  épais  d'un  pouœ  &  larged'un  demi  pouce  ;  4l 
il  y  a  upe  cocbç  ou  entaille  de  m^me  grandeur  au 
milieu  de  Textrémîté  du  Diaphragme  ;  defor tu 
que  eclui^^eu  fe  hauiTaut  tu  fabaijOaut;  u^ad'aut 
tee frottement  à  efitti^ery  que  celui  qui  âpaâèeiw 
tf e  lé  Geinduâteur  &  l'eutailie» 

P<Mu  mouvoir  le  Diiaphiagiue,QVi  attache  dana 
te  pedlieu  de  fk  largeur  &  à  iix  pouc^defouei-i 
iréauté^4tt  c6té  cambré  de  la  boite,  une  vei^ 
ée  fer*  Elle  y  eft  arrêtée  p^  le  moyen  d^uQ  61 
eroue,  ^  d' uue  v  i& ,  &  foqtenlicdefrua  &  deflbua 
Mcd^plaqueidefer*  Il  faut  qu'un  penaudes* 
Mi&duDîaphragaie  ^elleaituUç  jointure  faitepae 
àeox  d^nonsL^  au  bkn  .par  deux  yeux ,  par  lu 
moyeu  desquels  la  verge  .pqifle  &'f|juAcr  daoï 

cette 
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fette jointure, par  k  double  mouvement  cmté 
par  rélevation  &  rabbaiflement ,  tant  du  Dia*. 
phragme  que  du  levier.  Cette  verge  de  fer ,  dont 
fa  longueur  doit  être  égale  à  celle  de  la  hauteus 
delà  boite,  eft  d'environ  trois  quarts  de  poucea 
enquarré.  EUe  eft  applatie  vers  fou  extrémité 
fnpérieure,où  elle  a  un  pouce  &  denû  de  large 
^r  un  demi  pouce  d*épais.  Dans  cet  endroit ,  el  le 
eft  percée  de  plulieurs  trous ,  pour  pouvoir  Tar*» 
réter  d'une  manière  fixe  dans  les  mortaifes  du 
Levier  qui  doit  Aire  mouvoir  le  Diaphragme  ;  & 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

En  hauuant  &  baiffant  le  Diaphragme,  l'on 
diaflè  l'air  dont  la  boîte  eft  rempliepar  les  quatre 
ouvertures  d'une  de  fes  extrémités*  Ces  ouver- 
tures doivent  être  bouchées  par  des  foupapes ,  fai*^ 
tes  de  (kpin  blanc  le  plus  léger  qu'on  trouvera, 
et  l'épaiilèur  d'un  quart  de  pouce,  &  plus  gran*? 
desqueTouverture.  Elles  font  attachées  à  ^ex- 
trémité fupériemre  par  des  Charnier»  de  Cuir; 
&  afin  qu'elles  joignent  bien  on  peut  les  garnir 
d'étoffe  de  laine  dans  l'endroit  où  elles  touche* 
font  à  la^boite.  Deux  de  ces  fonpages  s'ouvri- 
xont  en  dedans  &  deux  en  dehors  de  la  boite  ;  en 

Î prenant  la  précaution  que  celles  qui  fontl'une 
nrl'aùtres^ouvrentdanslemémefens.  Decet<- 
te  manière,  quapd  le  Diaphragme  fe  baillé,  la 
ioïce  de  l'air  qu'il  ohaiTe  tait  ouvrir,  des  deux 
fi)upapes  inférieares,celledont  la  cbarniereeft  en 
dehors  &  fermer  celle  qui  l'a  en  dedans;&,dans 
lemémetems ,  1^^  contraire  arrive  aux  foupapes 
fupérjeures  ;  qui ,  lors  qu'on  élevç^  le  Diaphrag- 
me, s'ouvrent  &  fe  ferment  à  leur  tour  dans  le 
même  lêns  que  les  premières. 
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Tel  eft  te  FtntiUâeMt  ûmp\t  ,  beancoiip 
inoîns  commode  qoe  le  double.  Ce  dernier  con« 
fifté  dans  Tunion  de  déni  fimples  i  comme  celiâ 
qu'on  vient  de  déaire  ^  appliqués  latéralement 
l'un  à  l'antre  &  féparés  par  Une  feule  planche^ 

Î[ui  forme  laparoi  de  tous  lestleux  du  coté  où  ilt 
e  joignent  Entre  les  deux  verges  de  fer  ^ft  fur 
la  paroi  qui  fépare  les  deux  boites ,  s'élève  une 
barre  de  fer,  plus  grande  que  les  Verges.  Sut 
<:ette  barre  repofe  un  levier  de  douie  pieds  dtf 
long ,  qui  de  cette  manière  eft  trois  pieds  flx  pou- 
ces plus  long  que  les  deux  Ventilateurs  nefont 
larges.  Comme  les  Verges  de  fer  ne  font  pas  af* 
fez  longues  pour  atteindre  au  levier  quand  il  eft 
au  niveau,  on  les  al  longe  au  moyen  d'une  autre 
Verge  ;  qui  étant  jointe  au  levier  par  fa  partie  fu'^ 
périeure ,  eft  arrêtée  par  l'inférieure  \  la  Verge 
qui  tient  au  Diaphragme.  Cette  union  des  deux 
V  erges  fefait  au  moyen  de  (ieux  Clefs ,  qui  lai»* 
fent  ainii  la  liberté  de  détacher  le  levier  du  refte  de 
là  Machine.  Deux  hommes  fuffifent  pour  mettre 
enjeu  ces  deux Ventilateurs.Placés  chacun  ï  une 
des  extrémités  du  levier,  ils  le  font  mouvoir  de 
haut  en  bas;&,en  même  tems,hauflent  &  baîÀfènr^ 
tour  à  tour ,  les  Diaphragmes  des  deux  boites.  La 
réfiftance  quecaufèréleVation  du  Diaphragme 
eft  égale  à  trente  livre$;mai$  ce  poid  eft  beaucoup 
diminué  dans  le  double  Ventilateur,chaque  DiaT 
phragme  fervant  <te  contre-poid  à  l'autre. 

Cette  Machine,  telle  qu'on  vient  de  la  décria 
re ,  peut-être  modifiée  de  bien  des  manières ,  fui* 
vaut  l'endroit  où  on  veut  l'adapter,  &  fuivant 
ru&ge  qu'onen  veut  faire.  On  en  place ,  quand 
il  eft  néceilàirejplufieutsies  uses  for  2esautres,& 

00 


(M  Ift  fait  mouvoir  oti.  par  des  hompei  «  on  pBr  le 
xnoyca  de  l^ego  &  da  vont ,  ou  ave«  «a  chevaî.  A 
too»o€0  égards  ^MciHa.»  8  entre  dana  an  dtf- 
$Ail  qui  ne  laifle  rien  à  défirer  à  fca  i4eâeiirs» 
Nous  nous  conteateront  de  remarquer^ qa'oo 
pettcs*eil  fervir  pour  vuidcc  Tair  de  qiielqii'eii- 
iirok.  Pft  pour  y  en  introduire  da  nouveau.  A 
fjuel  de  ce»  deux  u&ges  qu*on  remployé ,  il  dmt 
y  avoir  deTant  les  Ouvertures  ^  dont  les  tbnpa^ 
s'ouvrent  en  dehors  5  uneboite^  qui^  s'aniii^ 
étroitement  avec  le  Corps  du  ytmlê^mr  ^Çok 
a(Iè%  grande  pour  les  renfermer  toous  da&s  k 
c^wcité  à,  leur  laiflèr  ailèx  d'efpace  pour  s^ou^ 
Vrir  &  fe  fermer  librement.  Cette  boîte  1  dao$  lai- 
«luetlefe  raileinble  tout  Tair  chaflé  par  UP^êmi'^ 
ij^tfirr,doitav6ir à  Ton  eatrémité  antérieure utt 
tuyau  quarré  ^dom  l'ouverture  £>it  proportion- 
née à  la  quamitéd'ait  qui  €l(M4  y  paifer.  MfrHAr 
^&s  a  fait  le  fîen  d'un  pied  ea  quarré  ttetuié  en 
dedina.  Quand  on  veut  ponûper  Tair  de  queh 
qu'endroit  t  i  l  fiiut  y  placer  le  ^is#î/<7^jMl  de  ma" 
iikra  que  l'eifitiémké  du  tuyau  en  foie  dehors  i  & 
pour  introduira  du  tiouyel  air  ^  le  Vtnùkuatr 
doir  être  hors  du  lieu  que  Ton  veut  aërer^ft  le  tu<> 
yaudedaftf.  On  peut  rallonger  autant  qu'il  eft 
néceflkirepâr  le  moyen  d'autres  tuyaus  qu^dtt  y 
adapu.  lu  peuvem  élre ,  ou  de  bois»  ou  de  Caue- 
mu  goudronné  «  ou  d^^utre  matière  ^  felon  les 
circonfiaoees  de  Tufàge  qu'où  fait  du  FtmtiU* 

Le  double  FtmikaetÊ^^iiùtiX  chacun  a  dix  pieds 
deloog  fur  quatre&trcns  ponces  de  large  &uci>' 
te  pouces  de  haut  »  fcurnk  la  valeur  d'un  tonàstfA 
#aîc  à  chaque  <ouf  dekvjsff  i  ce  q^  âûi  fokiuiM 

ton*' 
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tonneaux  par  minute ,  trois  mille  fix  cempar  heur- 
te, 4  quatre  vingt  fix  mille  quatre  cent  par  jour* 
Cet  air ,  paflant  par  un  tuyau  d'un  pied  en  quarré , 
fort  avec  un  degré  de  vîteffe  propre  i  lui  faire  par- 
courir vingt  cinq  milles  dans  une  heure.  Ccft  le 
rélhltat  des  Calculs  de  Mr.  Halcs.  Il  nefaut 
cependant  pas  s*imaginjèr  que  celui  qui  le  rempla- 
ce entre  avec  la  même  violence»  Bien  loin  deti: 
1* Auteur  a  remarqué  ^ue  dans  les  Vaiilcaux.îl 
entre  d'une  manière  fi  infenfible,  que  ni  les  Ma« 
lades  ni  ceux  qui  dorment  n'en  font  pas  autant , 
incommodés  qu'ils  le  font  d'ordinaire  de  la  gran- 
de vôîle  à  éventer.  Au  refle,  fi  Ton  veut  jouir 
d*un  air  pur  fur  les  Vaifleaux ,  il  faut  faire  agir  1^ 
Ventilateur  prefque  continuellement  ;  ce  qui  exi- 
gera, tout  au  plus,  le  travail  d'une  demi  heure 
par  jour  aux  gens  de  l'équipage;  à  qui  cetexerct^ 
ce  même  elt  fort  ûin. 

Quand  on  fe  fert  du  Ventilatenr  pont  pomper 
l*aîr  corrompu  d'un  Vaiffeau,  d*une  Mine,  d'une 
PhTon  ou  d^un Hôpital, il  faut  ufcr  de  précau- 
tions. D'abord ,  il  faut  prendre  la  partie  de  la 
journée  la  moins  humide^fin  c^uele  Nouvel  Air 
qui  s'introduit  dans  ces  lieux  loir  auffi  bon  qu'il 
eft  polïïble.  Enfuite ,  il  faut  avoir  foin  de  ne  pa$ 
s'expofer  à  ce  mauvais  air  que  le  Ventilateur 
chatte. 

Perfonnene  ûuroît  douter  de  Tutllîté  de  cetw 
invention ,  que  ceux  qui  ignorent  combien  l'ait 
renfermé  &  celui  qui  eft  chargé  de  Vapeurs  eÂ 
pernicieux.  Ils  pourront  ail^menc  s'en  instruire 
àanslcs ejfaisjtatiques  de  nôtre  Auteur, &dansî 
l'Ouvrage  que  nous  annonçons.Ils  j  verront  que 
l'air renfërmé  perdant,  peu-â  peu,  fon  élafticf^ 

té 


té  devient  inotile  poar  Is  refpinitton:qu*en  viimt^ 

Saatreheoresde  tems,  il  fort  d'ua  homme  pl^ 
'une  livre  d'humidité  par  la  r^piration  ;  &  qoè 
f  air  qui  a  été  iofpiré  &  expiré  pendant  deux  on 
trois  minutes  en  eit  &  furchùrgé  qu'on  àuroit  de  là 
peine  à  iereQ>irer  plus  longtems  :  que  dans  le  mê- 
me efpace  il  tranfpire  environ  trente  neuf  onces  de 
madère  du  Corps  d'un  homme  ;  qui  fe  répandant 
dans  Pair  le  corromot  plus  ou  moins  à  proportioni 
que  le  nombre  des  nommes  ell  grand ,  &  que  lé 
lieu  où  ils  font  eft  petit  :  que  dans  les  Vaiiteaox^ 
l'eau  Qui  eft  à  fond  de  Cale ,  les  Màrchandifes , 
les  Alimens ,  &c.  augmentent  Tinfeâion  :  que 
dans  les  Hôpitaux  ,les  différentes  efpéces  de  Ma- 
ladies, latranfpiratiohfurnaturèlle  des  Malades  ^ 
les  évacuationsi  les  remèdes  &c.rendent  Tair  en- 
core plus  corrompu  :  que  dans  les  Prîfons  &  le$ 
Minés ,  il  fort  de  terre  des  exhalaifons  empoifon- 
nées  :  £n  un  mot ,  que  la  néceffité  de  vWie long- 
tems dans  le  même  air  eft  très  dangereufe  pour 
tous  les  Animaux.  Ce  n'eft  pas  tout  encore  :  Mr. 
HalkS  prouve  que  ç'eft  ce  qui  corrompt  les  Ali- 
mens y  reau ,  les  grains ,  &c.  Et  pour  y  remédier, 
ilconfeilledefelérvir  de  ionyentilàteur y  pour 
renouveller  l'air  de  la  foute  aux  Bifcuits ,  de^ 
tonneaux ,  des  greniers ,  &c.   A  cette  occaiion , 
il  indiqué  une  nouvelle  maniéré  déléscbnftrui- 

e,  propre  à  faciliter  le  renouvellement  dé  l'air. 

LfOrfque  le  blé  eft  noir ,  ou  qu'il  eft  iâle ,  il  faut 
le  laver  ;&  pour  lui  redonner  eh  peu  detems  fa 
Première  qualité ,  il  faudra  l'expofer  à  l'air  du 
Ventilateur.  On  en  peut  faire  dans  les  Moulius  ^ 
oui  iront  au  moyen  de  la  roue.  L'Auteur  vott<* 
oroit  encore  qu'on  fe  fervit  du  même  xhdyen 

pour 
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poarféchercelaiquiaété coupé  ficferré  dansua 
tems  humide.  Il  confeille  encore  de  fe  ^rvir 
dans  les  vaiffeaux,  d'une  grande  caiflè  pour  met- 
tre les  grains,  au  lieu  de  tonneaux  ;  &  il  prouve 
que  par-là  on  gagneroit  beaucoup  du  côté  dà 
rArrimi^e.  Dans  un  Extrait,  l'on  ne  fauroit 
fuivre  l'Auteur  dans  tous  les  deuils  où  il  entre. 
Il  vaut  mieux  renvoyer  pour  cela  à  l'Ouvrage 
même  ;  &  ne  nous  arrêter  que  fur  quelques  Ob-> 
fervations  particulières ,  qui  ièmblent  être  indê-* 
pendantes  du  but  principal  Je  Mr.  Hales,  &  qui 
nous  paroiflent  être  d' une  utilité  générale. 

£n  parlant  de  l'ufagedes^irff^iAs/^rj  pour  les 
Mines,  Mr.  Hales  rapporte  ce  qu'on  trouve 
dans  l'Abrégé  des  l^tMloâions  Pbilofipbiqmes  ^ 
aufujet  des  différentes  fortes  dé  Vapeurs  qu'on 
y  rencontre»  Les  Mineurs  en  comptent  quatre 
cfpéces.  La  première  eft  la  plus  ordinaire  ,&  & 
reconnoît  aux  Chandelles ,  dont  la  flammé  dé^ 
vient  orbiculaire  &  diminue  par  degrés.  Ses  effets 
lur  les  hommes  font  des  défaillances ,  des  con^ 
vulfionsêc  lafuffocation.  La  féconde  eft  appel* 
lée  Odeur  Je  flemr  de  Pois '^qxxc  les  ouvriers  s'i» 
xnaginent  être  celle  d'une  plante  qui  croît  fous 
terre.  La  troifieme  eft  la  plus  dangereufe.  Les 
Mineurs  l'apperçoivent  à  la  partie  laplus  élevée 
dufouterrain,danscespa<Iàges  qui  (e  détachent 
du  principal  puits.  Ils  voient  quelque  cbofe  de 
fphérique,dela  groÛèur  d'un  balon&envelop-, 
pé  d'une  pellicule, qui  venant  à  fe  rompre  par 
accident  luffe  échaper  la  Vapeur  qu'elle  con-^ 
tient,  laquelle  fuffoquetpus  les  ouvriers.  La 
auatrieme  eft  une  Vapeur  fulminante,  qui  ref- 
uinbleparfanature&parfesçffeti  â  lapoudre.à 

TomeXXy^VIILPartJI.  G  ca- 
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ctnoQ  oti  i  là  mttfere  qni  prodok  le  tô^me] 
Lorfaa*eUes*enflaiiune  elle  tue  par  foûezj^lcH 
flon  (s). 

liCfond  deCàleefl  d'ordinaire  puant  &  ibfëS 
Icanfede  Teau  qui  y  f<fjottrne  &  que  laPoiâ|^ 
M  Taorait  purAîtement  v  aider.  Le  f^emilafiur 

Eurcorriger,  mais  non  pas  ôter,  cette  puanteur» 
smoyen  lepluspropreelld*y  jetter  foâTéntdé 
la  nouvel  le  eau  de  Mer ,  &  de  la  &anchk  etiCm- 
te  arec  les  pompes  {b)* 

Lesfbméesd'un  Vtn  quifermente,&  tëllesde 
la  Bierre  ou  du  V  inaigre ,  ne  tuent  tout  à  coup  un 
Animal  qui  en  approche  de  trop  près,  que  par  ce 
qu'elles  lont  attirées  dans  les  poumons*  L*expé- 
rimice  fuivante  en  eil  la  preuve.  Aptes  avoir  ou-* 
tert  la  Trachée- Artère  d'un  Chien  vivant ,  dont 
on  boucha  enfûite  l'ouverture  de  la  glotte  avec 
un  bouchon  de  liège,  on  aflujettit  Ion  col  â  une 
grande  boîte  à  laquelle  on  avoir  fait  wn  trou 
tOùA.  £t  comme  le  col  ne  bouchoft  pas  parfaite- 
ment bien  cette  ouverture,  on  avoir  eu  foin  de 
lui  mettre  un  collier ,  qui  luppléoit  à  ce  déâat. 
Tout  étant  ainii  préparé,  on  enflamma  du  fouf- 
fre  dans  la  botte  ;  & ,  quoique  la  fumigation  fûtû 
forte  &  fi  longtems  continuée,  que  ^6syeux  du 
chien  lui  fortirent  hors  de  la  tête  ;  cependant  il  ne 
reçut  aucun  dommage  par  rapport  à  la  vie  ;  par  ce 

3ue  les  Vapeurs  n'avoîent  pas  pu  être  attirées 
ans  les  poumons  (0. 

L'air,  que  nous  reîpirons  ,doit  être  parfaite- 
ment élaftique  &  plus  fVoid  que  les  exhalailbns 
^uifottetit  des  poumons.  La  raifonen  eft  qu'a- 

lor^ 
(4)  Voyca le  5  it.   (*;  $  47.   (0  iiU 
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^uî  eft  plus  froid  &  plus  pur.  Maiscomihe  Tait 
qu'on  refpire  fouvent  perd  Ton  élafticité  St  s'é* 
chauffe  ;  il  en  devient  moins làin  ;  &  plus  il  sippro* 
che  du  degré  de  chaleur  des  exhalaifons  qui  Ibr« 
tent  des  poumons ,  moins  il  eff  propre  à  rafraîchir 
ce  vifcere.Il  réfulte  de  ce  principe,  que  lesCham- 
bres  chaudes ,  bien  fermées  &  ou  il  n'entré  pas  iii* 
ceflâmment  un  air  nouveau  ^  ne  font  point  avan* 
taçeufesà  la  ânté  (^i).  C'eft  encore-là  une  des 
faiibns  pourquoi  un  air  fec  récrée  davantage 

3u'un  air  humide.  Celui-  là  ayant  plus  de  reflorC 
oit ,  lorsqu'il  eft  infpiré  dans  les  poumons ,  dila- 
ter les  véficules  pulmonaires  plus  que  ne  les  dilsK* 
tera  un  air  humide  ;  ce  qui  produit  une  circulation 
du  fiuig  bien  plus  libre^  C'eft, peut-être, là  cn-^ 
core  la  cauft  pourquoi  un  air  très  fec  eftnuifiblé 
âukperfonnes  qui  font  dans  Un  état  de  confomp* 
tion.  Il  dilate  trop  fortement  leurs  poumons  dont 
la  tifTure  eff  très  délicate*  Il  fe  peut  auffi  qu'il  en-* 
traîne  avec  lui  trop  d'humidité*  Les  perfonnes  les 
plusrobuftesfont  quelquefois  incommodees.de 
cet  air  fi  fec.  Sur  les  Côtes  Orientales  de  la  Met  ^ 
Rouge,  les  Habitant  font  duelquefois  obligés 
4'humeâer  l'air ^  en  répandant  de  l'eau,  &  de 
refpirer  en  fe  couvrant  la  bouche  d'un  linge 
mouillé.  Quand,  dans  les  Provinces  Méridio- 
nales de  la  France ,  on  pafle  d'une  Chambrechau* 
de  au  grand  Air ,  on  a  la  précaution  de  mettre  un 
mouchoir  devant  la  bouche,  de  cr»nte  que  le 

pjUFa- 

(s)  î  st.  59*  ^ 
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paffiige  fubit  da  chaad  an  froid  ne  ctafe  quelque 
M^die  inflammatoire.  Sur  le  fommet  de  quel* 

Îucs  Monti^ncs  du  Pérou, l'on  dit  que  Taîr  cfr 
i  froid  quMl  peut  coi^uler  lefiuig  dans  une  feule 

infpiration  v^)* 

Pour  corriger  rinfcôion  d'un  VaUIeaa ,  Mr. 
Hales  conleille  la  fumigation  arec  le  fouffre 
commun.  On  la  pratique  de  la  manière  fuivante* 
Après  avoir  fermé  toutes  les  Ouvertures  duVait 
lèau ,  on  place  fur  le  Left  à  fond  de  Cale ,  une  ou 
pluiieurs  marmites  de  fer  ;  dans  chacune  des-, 
quelles  on  met  un  peu  de  Cendre  ou  de  Sable,  & 
quatre  ou  cinq  livies  de  Souffre  qu'on  enflamme 
avec  un  boulet  rouge.  Il  n'y  a  rien  à  craindre 
pourunembrafement,  pourvu  xju'il  n'y  ait  au- 
cune matière  combuftible  à  la  diftance  de  cinq 
pieds  huit  pouces.  Cette  fumigation  fera  périi; 
tous  les  Animaux  vivans  qui  y  feront  expofés, 
tels  que  les  Rats  ,  les  Punaifes  &  les  autres  Infec- 
tes  ;  par  où  il  eft  aifé  de  comprendre  que  tous  les 
gens  de  réquipage  doivent  i!e  tenir  fur  leTillac 
pendant  qu'elle  &  fait*  On  fe  fert  auflî  avec  fuc- 
ces  du  même  parfum  dans  les  maîfons  où  il  y  a 
eu  quelque  Maladie  Peflilencielle  ,  comme  la 
petite  Vérole*  On  a  foin  de  bien  boucher  toutes 
les  ouvertures  &  d'expofêr  à  la  fumée  du  (buSre 
les  meubles ,  les  lits ,  les  hardes ,  &c.  &  d'ouvrir 
tous  les  tiroirs  &  armoires;  afin  que  l'efprit  qui 
s'é  levé  du  fouffre  brûlant  corrige  les  levains  con« 
tagieux  ,  qui  pourroient  s'être  nichés  dans  les 
meubles,  &c.il  ne  feroît, peut-être, ps  inutile 
de  parfumer  de  la  même  manière  les  Marchand!- 

fes, 

(4)  Jijf.    ' 


fts  4  q6V>n  poârroit  foapçooner  être  infeâées. 
Onpoorroit  encore, par  le  m£ine  moyen , faire 
périr  les  Infeâes  &  les  Blaireaux  qui  fe  logent 
dans  des  trous  i  la  Gampi^ne»  Il  faudroit  attache^ 
des  étonpes  fouffrées  au  bout  d'une  longue  per- 
che, qn'on  introduiroit  dans  le  clapier ,  en  fer-» 
snamenfuiteavec  foin  l'Ouverture.  On  détruit 
encore  avec  ce  rarfum  de  fouffre  les  Calandres, 
les  Vers  &  les  Fourmis  qui  fe  trouvent  dans  le 
^lé,enintrodttifant  la  fumée  dans  les  monce- 
aux de  grains  avec  wxVemtiUtemr :  Mais  iHaut 
en  chafler  auparavant  toute  Thumidité  ;  fans  quoi 
le  fottffire  ne  fera  aucune  impreffion  fur  les  Inlèc^ 
tes.  Âurefte,ce  parfum  ne  donne  aucun  mau- 
vais goût  aux  grains  («)• 

/  Un  moyen  de  corriger  les  Tonneaux  gâté^^ 
c'eft  de  les  remplir  pencbnt  quelque  tems  d'eau 
corrompue ,  par  ce  que  la  putréfaaion  ell  un  dis- 
fol  vant  très  fubtil.  {b) 

'  Lorsqu'on emmaillotte  les  Enfans  d*une  ma* 
niere  trop  ferrée ,  leur  poitrine  ai  leur  bas  ventre 
ne  fe  dilatent  pas  auffi  librement  qu'ils  le  de- 
vroientdansletems  de  rinfpiration;Il  s'enfuît 
de  là  que,  non  feulement  leur  refpiration  doit 
beaucoup  fouffnr  par  cette  compreffion ,  mais 
que  leur  di^eftion  même  doit  s'en  reffentir ,  par** 
ce  que  Taâion  du  diaphragme  fur  r£ftomac  ai- 
de beaucoup  à  la  digeûion  ;  ^'açiflant  guère 
jaoîBS  de  douze  cens  fois  ûir  ce  vifcere  dans  l'ef- 
pace  d'une  heure;  plus  la  fotçe  &  le  nombre  de 
fes  mouyemens  feront  diminués  par  la  com- 
preffion ides  langes ,  plus  auffi  la  digeilion  fera 
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lente  &  gênée,  (s)  Ce  n*eft  pislefeQliMlqii# 
font  les  Nourrices  à  ces  innocçn^  Ctéuxates^^ 
Pour  des  ra&ns  très  importantes  le  Crâne  de^ 
Enfans  nouveau  nés  n'eft  pas  entièrement  o& 
feux.  Des  nourrices  ignorantes,  prenant  ceiai 
pour  un  déâiut,  cherchent  à  rapprocher  les  parn 
fies  oflfeufes,  &  comprimant  ainfi  le  cerveau^ 
canfent  des  convul  fions  auxenfims,&,  pettr-é'*« 
tre  des  maux  de  téie  fK>ur  le  refie  de  leur  Vrt  {ty 

Mr.  Hales  termine  fpn  ouvrage  par  une  exr^ 
hortation  à  chercher  un  remède  pour  ompêcher 

ane  les  planches  &  le  bois  deCharpentetiesVais? 
aux  ne  foient  rongés  des  vers*  Il  csoit  oe  re? 
mede  plus  utile  que  ne  (croit  la  découverte  des; 
longitudes ,  &  bien  plus  facile  à  trouver  ;  &  il 
ibuhaitcroit  qu^oci  promît  une  récompe^fe  à  cer 
iuiquiletrouveroir.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'od 
ne  puifle  trouver  un  Couroi  impéoétc^ie  aux 
vers;  mais  la  çrande  diffic^Ité  a ét4 >»s%<Q^kt 
d'empêcher  quhl  nes'enlevàt  dedeflus.^^terda- 
ge  ;  Notre  Auteur  foupçoane  qu'en  préparam 
de  Thuile  avec  du  verd  de  cris  ^on  parvicodroit 
peut-être  à  cebnt.Il  ftudroit  en  imbiber  leaplaor 
ches  de  fapin  du  doublage  ;  qui  en  deyiendraîeQt 
plus  fûltdes,  dureraient  plus  ioogt€m$  j^âcoient 
d'autant  plus  propres  à  conferver  le  cousol  du 
defTous.  Qaoiqu^îl  en  foit  «  cette  exhortation  de 
Mr.  Hales aengagé  Mr.  DfiMauRS^onTra^ 
duâeur  à  faire  part  au  public  de  la  compofition 
d'un  Couroi ,  qui  luia  été  communiquée  par tici 
Négociant  Âf mateac  de  Marfeiil^  ;  qui  affûré 
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^'OiétrelbrTiaveè  fiiccis  pour  fcs  j^prcs  Vais* 
fymt.  Layaici. 

Prenez  cent  livres  de  Goudron ,  le  plus  beau^ 
Faites  le  fondre  fur  un  feu  de  charbon ,  lent  &  4. 
ni.  Quand  11  lèra  bien  fondu ,  ajoutez  y  trente 
livres  dej>Qa<tre:ic9liQnbieniConcafirée.  Faites 
bouillir  le  tout  juîqu^à  conïbmption  de  trenteli- 
;v]:es«  î^orsque  Uniaciere  bout ,  il  fiiot  la  travail- 
ler avec.upç  Ecuçioire  comoie  le  fucre.  Etant 
de  nature  à  s'enfler  beaucoup,  il  convient  quel^ 
4:baudi^e  fott  plus  grande  qu'il  ne  faut  pour  la 
quantité  de  drc^ues  qu!on  emploie.  Si ,  malgiré 
cptce  pr ^caption ,  elle  s'élève  encore  trop ,  on 
•peut  y  jfrtter  un  morceau  de  fuif  &  diminuer  le 
ifeu. Quand  elle  eftainii  |M:éparéeonlagardedan$ 
des  Barriques  dans  un  Ueu  fort  fisc.  Pour  s'en 
ièrvir,ilfautfairefbndre  denonveau  cent  livres 
deçettecompofitiou;  &  lorsqu'elle  fera  bien  li^ 

aUiide  I Q9  y  ajoutera  peu  à  peu  trente  cinq  livrer 
e  poudre  de  brique  ou  de  marbre ,  paifée  pairie 
lamis,  6c  auparavant  bien  chauSée  pour  la  priver 
entièrement  4e  fon  humidité.  On  agitera  fans 
difcoutiuuer^avecunbftton,  ces  deux  matières 
pour  en  faire  un  mélange  ezaâ^  Pans  cette  f&- 
condeopérationonpeutièiibrvir  de  bois  au  lien 
de  charbon.  Lors<iu'oa  voudra  donner  lacou** 
réeàunvai0ieau,ilfautavoirfoin  que  le  bois  en 
ilbitbienfec&lamatierechande.  Si  le  Bâtiment 
eftneuf,on  peut  l'appliquer  uns  autre  précau- 
tion ;  mais  s'U  eft  vieux ,  il  faut  ôter  l'ancien  coUi- 
roi.  Pour  cet  effet,  il  âut  brûler,  enfuite  bien 
gratter  &  balayer  la  furface  du  bord  ;  en  forte 
.  qu'il  n'y  rcfte  point  de  charbon.  La  brique  dur- 
cit ç^Ëç  mtti^e ,  la  pétrifie  &  la  rend  impénétpa* 
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bleaaiTcrs.  Cett)ecoini)ofitiondlfifliiq>Ie,  & 
coQtc  fi  pea  ,qa'on  ne  rifqœ  pas  grand  chofe  d'en 


faire  l'ei&i. 


ARTICLE    VU. 

Mémoire  far  les  ntmvelUt  déctMvertei  qâ'on 
afiùtesptrraportirE'LECTRiciTE'. 

Il  y  a  deux  ans  qtie  je  donnai  dans  ce  jonmal  na 
précis  de  quelques  expériences  curioifës , 
y  qu'on  avoit  faites  en  Allemagne,  &  dont  la  plus 
belle  étoit  celle  qui  a  Ait  voir  que  la  lumière 
Eleârique  allume  les  corps  inflammables  anfli 
bien  que  la  flame  même» 

Depuis  ce  tems  là  on  a  tftché  i  Tenvi  de  dé* 
couvrir  les  merveilles  de  cette  matière.  L'An* 
gleterre,  la  France,  la  Hollande  &  rAllemag* 
ne  ont  multiplié  &  varié  les  expériences  presque 
à  rinfini.  Les  répétitions  même  ne  font  point 
inutiles  en  Phyfique*  Elles  donnent  unecbnO- 
ilance  aux  nouvelles  vérités  :  elles  en  conftatent 
rautenticité  :  &  elles  ne  manquent  guère  à  y 
trouver  quelque  nouvelle  propriété.  Mais  les 
PhyficiensontfaitbeaucpupplusquerépNfter.Ils 
ont  découvert  :  ils  ont  raifonné  :  ils  ont  raproché 
.rEleâricité  de  la  foudre.  Elle  en  avoit  le  bril- 
lant &  le  feu;  ils  ont  ajouté  la  force  même  qui  y 
mauquoic  encore.  Ce  font  ces  nouvel  les  expé« 
riences,  dont  j'entreprens  dVntretenir  le  Lec- 
teur. On  les  a  publiées  en  tant  de  langues  dlfTé'* 
rentes, que  j'efpere  dire  quelque  chofedenou-» 
veau  pour  toutes  les  différentes  nations  chet  les- 
^   .  qucU 
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Quelles  ce  jOHrnalferépffiid,  Ce  n*eft  pas  que  je 
m'en  arroge  la  moindre  chofe.  J  e  ne  promets  aa 
Poblic  quTune  fidèle  compilation. 

Commençons  par  cequ'onaajonté aux  exp£' 
Tîences  déjà  connues.  On  a  facilité  Tart  d'allu- 
mer la  Pondre  à  canon  par  le  feu  £leâri(]|ue.  Il 
faut  y  mêler  du  damphre  ou  quelque  huile  in- 
flammable. On  a  tiré  de  la  Glace  &  même  de  la 
G  lace  artificielle  un  feu  capat^te  d'allumer  l'efbrit 
de  Yin«L' Angleterre  qui  s'en  étoit  tenue  aux  Tu- 
bes de  Mr.  un  Fai  a  été  obligée  de  revenir  aux 
Globes  ;  Mr.  tVatfomtnz  reconnu  la  préférence 
&  on  s  W  cft  conformé  en  France ,  où  les  tubes  a« 
▼oient  luccédé  aux  globes. 

On  a  varié  les  matières  de  ces  globes  prefque 
i  IMnfini.  Le  Verre  &  furtout  un  Verre  blanc  & 
peu  épiûs  s*eft  diftingué .  On  avoit  cru  à  Paris  que 
]e  Verre  bleu  teint  avec  de  la  Zafre  avoit  plus  de 
force  ;  mais  Mr.  Watfon  a  trouvé  que  cette  pré- 
férence n'^toit  que  paiTagere.  La  Porcelaine,  dé« 
i  à  fi  voifine  du  verre,  en  a  imité  les  effets  en  Saxe. 
Les  machines  Eleôriques  ont  été  extrêmement 
variées.  Mr.  £0/^  n'en  emploie  plus  que  de  pe- 
tites ;  qu'on  attacheaifément  à  la  première  table; 
&rexpérienceafaitvoirque  les  plus  grandes  & 
les  plus  multipliées  ne  fiulbient  pas  pilus  d'effet. 
On  eft  revenu  des  préventions  de  la  Soie  bleue,& 
même  de  la  Poix.  On  a  appris  à  éleôrifer  les  per- 
fonnes  affifes  à  leur  aife^ou  couchées  même  dans 
leur  lit  fans  autre  précaution  que  d'empêcher  les 
pieds  de  toucher  du  bois,  en  les  plaçant  fur  des 
couffins  ou  des  tapis  de  laine.  L'EleâricitéeÂ 
devenue  fi  commune, &  fi  aifée,  qu'elle  a  fait 
l'occupation  des £nfan8,& donné  fubfifianceà 
des  Vagabonds.  G  s  L'air 


L 


L'Air  fisc  i  coitfervé  fe  4roks  :  on  eoiiviail 
qo'îl  contribue  beaucoup  tofuccès  iksexpérîoi* 
ces,&  Mr.  Muffihenkrotkwoiàt  que  l*Hooiidk< 
de  l'air  <le  &  Patrie  a  beaucoup  nui  aux  fienoes. 

8uenedécouvriroitpointfon  induftriefous  uti 
ielDlusferem,ellequiaajottié  iiu^expérience^ 
Eleariques  la  plui  furpreutute  que  Ton  coa* 
Qoisfe  i 

Le  vttide  nuit  àTEleâricité  ftusladétroire. 
U  n  âl  d' Archal  y  produit  un  feu  mâle  ;  &  il  n*eft 
pas  encore  bien  décid<î  fi  ce  feu  auroit  le  pouvcdr 
d'enflammer  dans  le  vuide.  U  n  çlobe  dont  rair 
adcé  pompé  ,abeaucoup  moins  de  force  qu'un 
pareil  globe  plein  d'air  :  il  ne  produit  qi^'unfeii 
femelle  qui  luit  ûme»  enflammer* 

L'Eltâricité  communiquée  à  l'eau  ,  à  des 
globes  eleârifés,  eft  plus  çonftgoie qu'on  n^a^ 
voit  attendu  :  elle  a  duré  des  trente  w  heures  à 
Paris  ,  &  des  jours  entiers  à  Leide  &  à  Wîitebeigf 

ii'Éleâricité  aconftanment^ceéljtfrépreique 
toutes  fortes  de  mou vemens.  (j'Eau  quineiom- 
be  que  goûte  i  goûte  fe  fuit ,  s'$tteint  &  forme  un 
filet  continu.  Des  expériences  réitérées  ontap-* 
vpris  à  Mr.  Bopt^  qu'un  Vaillèau  qui  fe  vuidepar 
une  Fontaine  en  huit  minutes,  (è  y  uidoit  en  fix  oi| 
nnpeuattdelà,quaud  on  éleâ^rilè  ce  Vaifleau* 
Cette  Fontaine  luit  dans  l'obfcurité ,  &  lefeu  s'y 
mêle  avec  l'eau  fà^s  perdre  fon  éclat. 

On  a  éprouvé  en  ÉcoiTe  &  en  Allemagne  l'ef^ 
fet  que  feroit  l'éleâricité  fur  les  Plantes.  Des 
Myrtes  eleârifés  opt  pouffé  leurs  bourgeons  a^^ 
vec  beaucoup  plus  de  promptitude ,  que  d'autres 
arbres ^e  la  même  efpéce  &  de  la  même  gran^ 
deur ,  placés  cj^s  la  même  Omogerie*  JLa  pré*» 

tendue 
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frUdoeRofe  de  Jéricho  a  ouvert  fe^bnuicbespar 
kfbrcedd^£leâricité.Mr.$i»jrtf  a  appliqué  VE,^ 
leâricité  aui  foimions  Çhymiques  :  ces  fol  a-» 
tiens  I  &  les  fermeatations  ^  &  les  diflilations  par^ 
courent  beaucoup  plus  profntcmem  leur  carrier 
re,  &  atteignent  plus  vîte  leur  fin  par  le  même 
moyen. 

Un  Tube  eleârique  attire  la  branche  d'une  ba« 
lance  &  Téleve  ou  la  ùk  pencher.  Des  boules 
deVerre  cieufe^  qui  nagent  dans  Teai^  éleé^riféci 
fttivent  un  doit  non  élearifé* 

Mr.  Brfi  eft  redé  autant  que  j'ai  pu  Tapprea* 
drel^'unique  DoiTefleurde  laBéatificatipn.  £lte 
n'a  pas  réuffi  à  d'autres  Pbyficjens  :  ils  l'ont  mt^ 
mis  niée,  mais  il  protefteqû'ellea  réuffi  pluiîeu- 
ires  fois  ^  &  il  en  produit  un  témoin  il  1  uftre  ;  c'eft 
Madame  la  Margrave  de  Brandebourg-Bfireit 
Si  occteexpériencen'a pas  toujours  lememefuc- 
4cè»;  c^^  au  tempérsunent  «auquel  il  s'en  fauc 
Mçndre.  Il  faut  lafoirce  réunie  dé  plufieurs  glo« 
Des  pour  laproduire;  mais  ces  globes  ne  doivent 

g  s  élretrop  proches  l'un  de  l'autre,  par  une  rai- 
n  que  notis  dirons  bientôt. 
LeMagnétifme&  l'Eleâricité,  quoiqu'ana»> 
logues  par  bien  des  endroits,ne  fe  confèrvent  pas, 
quand  on  les  réui|it.  Une  Aiguille  fuit  le  doit  é- 
ieârifé  ;  ellene reçoit  le  feu  éieârifé  que  par  uq 
bout  &  le  rend  par  l'autre  ;  mais  trop  d'ej^périen- 
çeslagfttent. 

'  La  Flamme,une  Vapeur,  une  Pomme  mémç 
-^u'un  homme  eleâri(e  jette  à  ùm  voifin ,  fert 
-deConduôeur  à  l'eleôricité,  &  la  tranûnet  à  u*^ 
ne  autre  perfonne.  Les  appuis  de  Verre  font  pré- 
férables aux  cordons  de  ooie  pour  y  repofer  les 
<r  corps  que  l'on  éleârift»  Quand 
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Qatnd  oa  éleârUê  one  Sphère ,  ua  Tube ,  m 
Corps  quelconque,  le  feu  eleârique  ne  fort  pas 
de  toute  fil  furAce:  Mr.  NoUe$  apoudré  un  ITube 
de  limaille, elleentétérepouilee  après  TEIec^ 
trificarion  dans  quelques  points  de  fk  furface  & 
cà  redée  tran<{uille  dans  d'autrçs. 

Si  rEJeâricité  accélère  le  mouYement  de  Te* 
au  &  des  fluides,  elle  accélère  également  le  San^ 
de  l'homme  ,foit  qu'il  refte  dans  les  veines, foie 
qu'il  en  forte  par  une  làignée ,  Iç  pou  en  eft  accé- 
léré de  lo  ou  I  f  coups  dans  une  minute  :  V Elec- 
triÎQition  met  bien  des  gens  en  fueur  ;  &  le  P.  Gor-- 
il»»a0ure()uec'eft  une  excellente  préparatioai 
on  fommeil  tranquille.  Le  Sanç  qui  fort  de  la 
▼etne  d'un  homme  qu'on  éleâniè,  devient  lui- 
£uit,fefépare  en  de  petites  goutelettes,  &  porte 
fon  jet  plus  loin  à  peu  près  comme  l'eau. 

De  tous  les  corps  éîeârifés  par  communies  < 
jtion,c'eft  celui  de -l'homme  vivant  qui  produit 


la  flamme  des  corps  qui  s'éleârifèntpar  commu- 
nication. Ileftfûr'qu'elletranfmetlafbrçe  eiec- 
triqued'un  tube  éleârifé  à  un  autre  quinerefl: 


démontrer  qu'elle  tranfmet  la  force  eleârique. 
Il  y  a  même  apparence  qu'elle  n'eftpas  fufcepti- 
ble  de  cette  force..Les  Globes  eleârifés  s'aSbi^ 
bliflentens'échaufant ,  la  chaleur  neparoîtdonc 
pas  trop  compatible  avec  la  force  eleârique;  & 
qu'attendre,  après  cela  delà  flamme  même,  quî 
eÛ  1|  chaleur  la  plus  concentrée  f  Kiea 


J 
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Kienn*arr£te  la  force  elcârique«  Elle  pénè- 
tre au  travers  des  Métaax  &  des  Venes  :  ou  doit 
éleârifé  attire  une  plume  dans  le  vuide  :  Tair 
comprimé  par  des  machines  n'en  change  point  la 
direâion  ;  le  mouvement,  le  feu  même  nVnar* 
rétepasletorrent. 

Cette  force  diminue  zSti  régulièrement  dans 
la  proportion  renverfée  des  diliances  :  c'efi  une 
expérience  de  Mr.  Krazenllefn. 

Plus  fon  Conduâeur  e(t  métalliaue ,  plus  il  eft 
pefknt,  plus  cette  force  s*augmente.  Le  P.  Framtz 
a  conduit  la  force  eleârique  à  5*300  pieds  par  Je 
moyen  d'une  chaîne  de  fer«  A  cf  tte  énorme  dif- 
tance  cette  force  avoit  augmenté  au  lieu  de  dimi'* 
nuer«  Les  Hommes  valent  bien  les  Métaux  pour 
tranûnettre  cette  force.  Mr*  le  Monmier  a  fait 
une  chaîne  de  tout  un  couvent  de  Chartreux  :  le 
choceleârique  s'eft communiqué  aune  diftaji^ 
cedenetiftoî&s. 

On  eft  parvenu  à  allumer  TEau  de  vie  froide. 
&  la  Vapeur  même  qui  fort  de  la  Limaille  qui 
ronge  l'huile  de  vitrioL 

Les  Corps  éleârifés  le  font  par  une  certaine 

Îuantité  bornée  &  fixe  de  matière  eleâriqué. 
«'eau  é  leârifiée  décharge  fa  force ,  quand  on  en 
approche  un  doit  non  électrique.  Il  fout  pluficurs 
décharges  de  cette  efpéce,pour  déformer  Teau  d'- 
une force  pareil  le ,  &  le  nombre  de  fes  décharges 
fert  de  mefure  à  la  force  cleôrique. 

Unepropriétédelaforce  eleûrique^  qu'on  a 
çffayée,  amené  àunbadinagePhyfiqueaffcï jo- 
li. C'eft  un  Carillon  Elearique.Il  fc  fait  par  le 
moyen  de  deux  petites  clochettes  de  métal ,  entre 
lefquelles  on  fufpend  un  timbre.  On  en  éleârifé 

rune 


k    ^ 


{là     BiBLibxHEQjni  Riisoxki'É,  • 

ronc ,  ellcattîre  le  timbre  :  il  s'élcÔriic  aâ  ptSsit 
-M .^xx  JÀ.  i^-c  ;i  ^tt  cil  rcpouflK ,  îl  ftap^ 

lfon£learidté,&i 

ultI^.wai .  «V clochcttecleôriqufe» 

Fiûiffons  CCS  découvertes  potit  aller  à  celle 
quL  à  juftc  titre,  a  étonné  l'Europe*  G*el!  celle 
de  Mr.  Mujfchenbroek.  Tant  dMndûffrîe.  à^'iLp^^ 
plîcatioii  &  de  candeur  méritoîent  cette  difcou- 
vcrte.  C'cft  la  récompenfe  que  donne  la  Naturd 
àceuxquîralment.  .  ^,    t^  ^ 

On  trouve  dans  un  mémoire  deMnX/?y2rf«* 
Ihts  une  cfpéce  d'ébauche  de  cttte  expérience* 
CePhyricicnavoîfvureau  d*un  verre  s'éicrerà 
rapproche  d*un  tuyau  élcârifé  &  une  étiatéllt 
de  feu  s'en  élancer  avec  un  petit  bruit.  Mr.  Wat^ 
fin  a  pouffé  cette  expérience  un  peu  plus  loin.  Il 
a  abreuvé  une  éponge  d'une  (blutlon  déférence 
de Pfy  11  ion, uniquement  pour  que  l'eau  ue  dé- 
goûtât pas  avec  trop  deviteffe.  Cette  éjjonge  te- 
nue dans  la  main  d'un  homme  éleôrifé  àvoîf 
donné  à  l'approche  d'un  doit  non  éleélrîfé  une 
flamme  affex  forte  pour  allumer  de  l'eau  de  vie, 
'   Ml. Mujfchenbroek  a  renchéri  fur  ces  expérîen-^ 
ces,  il  a  tiré,  de  l'eau  une  véritable  Foudre.  Poui^ 
faire  cette  expérience  il  faut  attacher  à  un  tuyau  dé 
inétal  quelconque  un  fil  d'archal  de  fer  ou  de 
laiton.  Il  faut  fufpendrece  fil  dans  uneboutellle     à 
remplie  d'eau  jufqu'à  lamoitié.  Unhommefou-     ] 
tient  cette  bouteille  d*une  main  ,  îl  approche  le      ' 
doit  de  l'autre  du  fil  d'archal,  il  en  fort  une  étin- 
celle, qui  lui  donne  une  fecouffe  affez  violente, 
pourôterauPhylïcien  le  plus  déterminé  l'envie 
de  réitérer  l'expérience.    Ce  n'eft  pas  une  dou- 
leur, c'eft  une  émotion  violente ,  qui  paroîtar- 
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Hthet  le  bras  à  celui  qui  fait  rexpérience. 

Elle  a  eu  de  mauvais  effets  fur  quelques  per- 
ibmies»  Mr.  Winkkr  s'en  eft  fend  fa  fauté  dé* 
rangée.  Mr»  Frr*^  rapporte  Thiftoirc  d'une  pcr- 
fbnne  qui  enrefta  Paralytique  ^ft  on  a  dit  lamé* 
nie  choIè  dans  les  nouvelles  publiques  de  Mr. 
Doppetmayer.'Lts  petits  Animaux  en  éprouvent 
un  effet  beaucoup  plus  funelte:  des  Moineaux; 
des  jeunes  Àats  en  ont  été  exterminés  fur  lé 
champ ,  &  on  a  trouvé  dans  leur  poitrine  une 
quantité  de  fang  ex travafé,  qui  n'a  pu  qu'être  for* 
tide  quelque  vaiffeau  déchiré.  L'expériences'eft 
fkite  en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Angleterre , 
en  France  avec  un  fuccès  prefque  égal. 

Mr.  Watfontù  a  remarqué  Quelques  partieu-' 
larités,&l^a variée.  Le  choc  lelon  lui  eft  dan» 
la  raifon  direâe  des  points  de  contaâ  de  la  main 
avec  la  bouteille  :  il  elt  beaucoup  plus  fort  quand 
on  tient  la  bouteil  le  avec  la  maîn,qu'il  n'eft  quand 
on  n'en  approche  que  le  doit* 

La  force  eleâriquefeconferve  dans  Teau  pen- 
dant plulieurs  jours, &  fe  laiffe tranfporter  avec 
la  bouteille.  Quand  on  attache  au  fond  de  la  bou« 
teille  en  que{lionunfild'Archal,&  qu'on  le  f^it 
pafTer  par  le  plancher  d'une  chambre,  couvert  de 
quelques  tapis,  On  a ,  ce  que  Mr.  Watfon  appel- 
le la  Mine  eleéirique.  Qu'un  homme  mette  le 
pied  fur  ce  fil  d'Archal,  il  en  éprouve  une  fecouf* 
le  énorme  qui  paroît  lui  enlever  la  jambe.  Ajou- 
tez qu'il  faut  que  fes  fbuliers  ne  foient  pas  trop 
fccs,ils  feroient  eleariques  perfe  &  l'expérience 
neréuffiroitpas. 

Qu'un  nombre  quelconque  de  perfonnes  fè 
tienne  par  la  main  >  ou  s'unifie  par  le  moyen  d'ud 
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ûl  d*Archtl,  la  fecoaflè  eleâriqne  paflora 

Îremier  an  dernier  ^  &  elle  fera  égale  poar  t<y 
hi  a  fait  cette  expérience  far  120  Soldats  ai 
gardes  en  préfence  du  Roi  de  France  :  ils  ont 
tons  enfemble  la  même  émotion  &  Tont  téou 
gnée  par  des  fkuts  involontaires. 

Mr.  Wimkttr  a  varié  avec  beaucoup  de  bonhei 
l'expérience  de  Mr.  Mmffcbenbroek.  Pour  déli 
Yrer  celui  qui  voudroit  tenter  Texpérience ,  de  IL 
fujattion  de  tenir  la  bouteille  à  la  main,iraen^ 
touré  la  bouteille  d'une  chaîne  :  il  a  placé  celle*  li 
dans  un  vaiflèau  renipli  d'eau  :  il  a  mt  defcendre 
dans  la  bouteille  un  fil  d'Archal  attaché  à  un  ta« 
yau  de  métal.  La  chaîne  a  été  conduite  aurouç  I 
d'un  piédeftal  de  bronze,  dont  la  tête  a  été  pf  a-  ' 
céeiunedillance  médiocre  du  tuyau  éleârifé: 
il  paroît  pendant  qu'on  é  leârife  le  tuyau  ,entre  le 
tuyau  &  la  tête  du  piédelUl,  des  étincelles  dont 
la  force  eft  énorme. 

Le  Mercure,  le  Beurre,  le  Vinaigre,  d'autres^ 
liqueurs  ne  différent  pas  par  leur  effet  de  l'eau  am- 
ple. L'étincelle  produite  par  ceue  manœuvre 
ne  naît  <}ue  par  intervalles  &  ne  fuit  pas  de  fi  près 
celle  OUI  le  précède,  que  dans  l'expérience  ordi- 
naire.Ë Ile  donne  à  l'eau  la  force  d'allumer  i'e£l 

Eritdevin.  Quand  on  augmente  le  nombre  des 
ûuteilles ,  la  force  croît  en  même  tems  :  &  elle 
s'augmentçdeméme  avec  le  nombre  de  globes  ^ 
qui  donnent  au  tuyau  la  force  eleârfque.  On  % 
TU  cette  étincelle  briller  &  pétiller ,  &  on  en  a  en« 
tendu  le  bruit  à  deux  cent  pas  en  plein  jour  &  au 
foleil.  n, 

Ce  qui  paroît  le  plus  furprenant  dans  cette  ex- 
périence) c'e(t  riomienfe  quantité  de  feu  elec^ 

trique 
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trique  qnVneptodttît  Un  tuyau  éleânTéfuffit 
non  feulement  potir  remplir  àfatutité  quatre  oU 
.onq  bouteilles,  mais  même  pour  rendre  uneri* 
▼iereentiereéleârique»  On  a  fait  Texpérience  a* 
vcc  la  Piesffe  qui  fravef  fc  la  Ville  dé  Leipfrc»  Oti 
afajt  defcendre  dans  Cette  rivière  une  bouteille  é- 
leârifée  à  la  manière  accoutumée,  la  rivière  en- 
tiéreen  a  éié  éleârifée  ;  el  le  a  jette  du  feu  &  des 
flammes  à  rapproche  d'un  doit  non  éleârifiS  à  \3^ 
ne  diftance  confidérable  de  la  machine. 

Le  Leâeur  n'attendra  jms  de  moi  un  extrait  de 
ce  qu'on  a  dit  fur  la  théorie  de  Téleâricité»  C'eft 
«c^ours  chez  snoi  ce  qu'il  y  a  de  moins  utile» 
JL'ékâricité  efl  connue  depuis  un  tems  trop 
court  ^  pour  du'ôtt  en  tk  déchifré  la  caufe.  A-t- 
on celle  du  Magné tifme  connu  depuis  tant  de 
fiécleà? 

Ons'arrêtepourtàntaflèt  àdirequela  fiiâion 
&  la  rotation  font  forttr  le  feu  éleôrique  d'uH 
corps  éleârîfé  jpf  r/<r  ;  que  cette  matière  paflc  dans 
le$  corps  ékârifàbles  par  c6mmunication;&  que 
Jes  corps  folides  du  voiiinage  renvoient  dans  le 
coFps,dont  le  feii  éleéhrique  e(i  forti,afiex  deina- 
tiere  éleârique  pour  rétablir  l'équilibre.  Ce  der- 
iHer  eâecfÎBt  rattraâic^,&)e|>remier  la  répùlfion. 
C'eftpdur  cela  que  hi  force  éleârique  eft  bornée, 
que  de  gràfidies  maifès  de  poîds,d'énormes  globes 
nomteeux  n'augmentent  guère  la  force  éleâri- 
que amoins  qu'on  ne  les  éloigne  les  uns  des  autres 
potir  îeur  ptocurer  un  fond  decorps  non  éleârî-^ 

Îueûiâfant  pour  tes  animer  du  feu  éleârique. 
iaf$  brîfons  ll-defrus ,  je  n'ai  rien  vu  encore  qm 
m'ait  fatisfait  fur  le  pouvoir  prodigieux  dct'eâu, 
elle  qui  empêche  l'éleâricité  qu'aquiert  un  corps 
Tome  XXXVUl.  Partie  IL         H  pat 
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pir  la  rotation.  Je  ne  parlerai  pas  non  pi  as  des 
foorbillons  de  Mr.  fVéùz  «  ni  des  aigrettes  de  Mr. 
XfolleK  L*ordre  de  la  Nature  e(t  toujours  de  bk& 
ocmftater  les  Phénomènes ,  &  de  les  tourner  eà 
tout  lêns,  pour  ne  trouver  la  caufè  qu^après  bien 
deschap^emens  du  point  de  vue, ou  pour  ne  la 
trouverjamais. 

Les  livres  dont  j'ai  extrait  ce  mémoire  ibot  les 
Pièces  Suivantes  qui  ont  paru»  ^ 

Em  Amgteiirre. 

L.  Tb.DefaguliersiiJJertaiiomeoncermmgeht^ 
tricity  ;  <}ui  a  remporté  le  prix  à  Bourdeanz ,  & 
qui  a  été  imprimée  à  Londres  en  1 742  oâavo  de 
50  pages. 

Experiments  and  obfcrvatiom  temding  to  illu* 
ftréU€  tbe  mafmre  and  properties  of  eleSrtcity.  Sy 
lyiUiam  Watfon  F.  IL  S.  London  1746 oâavo 
de  jTQ  pages. 

Àfeqnehùtheexpfrimentsand  obfervationspss 
le  même  Auteur*  London  1 746*  8^  de  80  pages. 

Jn  ejfay  an  eleSricity  by  Btnj.  Martin ,  Batb 
1746. 80.  de  40  pages. 

jfn  effay  tofchew  tbe  eanfe  afeleSricity  hy  Jùbm 
Freke  Chirurgien  de  St.  Bartbelemi.  Londres 
1746.  8^  de  64  pages.  C*e(l  une  théorie  des  plui 
foible  &  des  plus  hardie.  Cela  s'accompagne  aC^ 
tti  fouvent. 

.  ALettir  from  Paris  concerning  fome  Heâri- 
€al  expériences  mode  tbere*  London  1746.  Quar* 
co  de  S  pages.  Ce  font  les  expériences  de  Mr.  Le 
Mannier^ 
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En  Alkhiêgne. 

kécherché$fiirlacaufe&  la  vériàtbl'e  théorie 
de  rElcarîcitéj  Par  Mn  fi<?^  Wittcbcrg  i74f. 
Quarto  de  5*6  pages. 

.  Ttntàmtna  Eleârica  Cbimia  HydroMlûxe  fsf 
VegttalibusutiliappJierfQraip2ix  le  même  ^  à  Wft- 
teterg  1746.  Quarto  de  48  pages  enrichi  de  plu- 
fleurs  Lettres  de  MtSkNolietjmufcbeitbroeiyOi  dé 
Reaumuf» 

Joban  Heindricb  WiNKLER  die  eigenfcbafttfà 
fl&  EleSrifcbem  materie  ^  LeipC  1 74f.  Oâavô 
de  164  page$ ,  avec  fept  planches; 

Die  StarkederEUariftbem  Kraft  dés  Wnffers 
parIemémeLeipfici746»Oâavo  de  164  pages 
avec  deux  planche^.  Ces  deux  brochures  con- 
tiennent un  détail  exaâ  des  Machines  &  font  é- 
crites  avec  beaucoup  de  méthode.  _ 

FerfitcbéiftfrerkJârmngderEleéricitaetdurffb 
P4  GoRi^ON  Erfort  1 746  Oâavo  de  1 1 2  pages» 

Chri/HamGoUliei  Kkazeusteih  TbeonaE* 
kâricitafis  morè  Geometruo  demopftrata.  Hal* 
le  1 746i'Quarto  de  62  Pages. 

Gottiiei  Andréas  Mvi^LER  fiiriehcit  vom  der\ 
EleSricitaet.Weinm  1746.  Quarto  de  57  pa- 
ges. C'e(l  une  critique  du  Livre  de  Mr.  fyaiz 
4que  je  vais  nommer  ^  avec  un  projet  de  Théorie; 

j.  H.  Waiz  Abbandiung  vùn  der  Eleârici* 
taet.  Berlin  1746.  Quartp.de  70  pages.  Cette 
pièce  a  été  couronnée  à  Berlin ,  Mr.  Waiz  eft 
pour  les  tourbillons.  On  y  a  joint  quelques  au- 
tres pièces  qui  avoient  concouru  pour  le  pris. 
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£0  frsftcê. 

ExtnftdssespéneBcei  de  Mr.  TA.  NoUHth 
ré  d«  jo»nial  dcTi  éfoox  cf  Avril  1746. 

Remarqoes  de  Mr.  Nollet  ftif  c^extr|&ttk€ 
dn nfine  JoQrQ»t.Mr. 2W»/fc»yUmHc  &tx>rKig^e 
plufieufs  pafliges  deV'cxtmtprécééent 
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HlSTOmS   CEHERALE   BBS  VOTAÔES:,  &C» 

Nouvelle  EdWott,  revue  for  POrigînti  Aif^ 
«loi» an.  Tom^III.  {é^y  àlaHrf€ffkez^.de 
Hoodc; 


fuivick , 

eatxeX^Editionàe Paris  &  ceUe  de  1«  Haye.  - 
toat  ces  égstfd» ,  boi»  n^avonsrîcn  de  noovewi  i 
ajouter;  &  nous  nous  bornerions^ îiu)oor<lm  à  ^ 
fiireconnoîtrelcs  principale^  chofes  qsrfoiit  la  j 
matfcredew  volume ,  fi  Mr.  Pr/tw/î-tf avok  p«  I 
mis  à  la tétedu  dernier  quMla  publié  un  Âvsr^ 
tiffem^m ,  que  les  Editeurs  de  ta  Haye  B*ontpaa 
jugé  à  propos  de  laîttèr  ftns  répenfe»  Cela  forme 
«ne  petite  conteftarion  Litéraîre  fur  le  raéritedes 
deux  Editions, qui efrjftûs  contredit, du rèifort 
d'an  Journal.  ^ 

(et)  Voyez  l'Eitiait  des  deux  piemiexs  ▼plumes  paj.    \ 
ltl.de  ce  Tome, 
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JoUintrcmoDS  d'abord  que  Mr.  Privffi  ii*a 
poiotvurEduionde  laHa;«i&qtt*il€njiigea* 
'  jûqueOient  par  la  l^ure  d^tim  Programme  fui 
Jui  eftt  tmbJ  entr^  Uf  mains.  Ce  n'eu  pas  aiîure* 
vçusxit  uomof  enbienfûr  decoiuioî<re  uneEdicion; 
&  cet  aTeUr(ett]  pourroit ,  peut  être  y  faire  tomber 
la  Crm%ue;&ns  qu'il  fût  liéceâfaire  de  le  fuivre 

{4ed  à  pied  ^s  fes  raifonnemeiis»  Mais  comme 
es  Editeurs  de  la  Haye  fefoBt  doaoé  cette  peîne^ 
rapportoasenpeudemotscequi  «'eft  dit  départ 
écdrautrelàdelTus. 

Le  premier  grief  de  Mu  Prévqft  regarde  lei 
Plàncies.  Les  Editeurs  de  la  Haye  ooc^dit  il| 
rerraaché  lamoiiié  de  celles  de  fon  Edition ,  dt  la 
grâvâre  de  celles  qu'ils  ont  publiées  n'approche 
pas  de  labeaut<f  des  planches  de  jP«rVj.  Sur  quoi 
l'on  reparque  que  ce  ictrancheiaem  prétendu 
eft  une  Chimère  ;  &  que  l'erreur  de  Mr.  Fr^voft 
vient  de  ce  que  les  deux  volumes  de  fon  Edition 
ea.font trois decellede laHaye»  S'il avoîtatten- 
du  ja  publication  du  troifienie ,  il  y  auroit  trouvé 
c^ planches  qu'il  fè  plaint  qu'on  a  retranchées. 
Quant  au  niiépris  qu'il  témoigne  pour  le  travail 
ides  graveurs  d'Hollande  depuis  la  mort  du  â* 
xnèux  PiV^ir/ ;  c'eli  une  preuve  qu'il  ne  çoiuioît 
guère  cette  ipirtie  des  beaux-Arts  ;  &  Ton  s'en 
rapporte  volontiers  au  jugement  des  connois- 
feurs  pour  lavoir  quelle  des  deux  Editious  méii^ 
te  la  préférence  à  cet  égard* 

Le  fécond  grief  a  pour  objet  les  Changemens 
jqu'on  a  faits  à  fon  Edition.  Ce  que  les  Editeurs 
de  laHaye  y  ont  fuppléé ,  dit-il ,  regarde  des  J/- 
iails  inutiles  ou  des  répétitions  chaînantes.  Mes 
jidditipns  fonjtftent  dans  de^  liaifms  Hiftorifues , 
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ëm  otnité  négligées  fMT  Us  JÎm^lois^  ou  dams  f  9^ 
ûues  faits  on  quelques  explicattous  que  foi  ^Umi^r 
éprès  eux  éUms  les  auteurs  Originaux,  ^aifmp* 
frimé auJJiplnfieursNot     ^    '   ^     '  "^  '^ 

foi  cru  inutiles  y  itautt 

4uroien$  trouvées  çboqui^.^^.  ^x  .^a.w,vi.v*  j.vm4i, 
telles  que  Mr.  Prévoft  les  eipofe ,  il  f^ut  avoner 
qu*onàeo^»nd  tort  de  retoucher  fon  Edition. 
Mais  les  Editears  montrent  bien  évidemmei^t 
^a*on  fe  tronmeroit  fort  de  croire  qu'elles  font 
«uifi;  6c  ils  fe  fervent ,  à  peu  près ,  des  mêmes  rai- 
fons  que  nous  avons  déjà  alléguées  dans  le  pré* 
cèdent  Extraie. 

Un  uoiSeme  grief  regarde  Tentreprife  même 
de  donne  r  une  Nouvel  le  Edition  de  fon  O  uvra* 
ge»  Onfent  fort  bien  ^à\v\\^  qiC  eu  s*  appropriant 
mon  travail  ^par  une  ufurpatton  qui  blejfe  toutes 
fortes  de  drotts ,  ils  ont  du  chercher  des  prétextes 
four  colorer  leur  injuftice  ij^  pour  faire  illufio»  au 
Public.  Ces  paroles  renferment  une  accufation 


M' 


qu'une  raifon  d'intérêt  qui  ait  pu  P aveugler  au    I 
point  de  sy carter  des  premières  règles  de  lapolites" 
fe^  dont  il femble  faire  prof ejjion.  Pour  ce  qui  eji 
de  la  chofe  en  elle  mime ,  nous  avons  été  en  droit  de 
donner  une  Edition  de  cet  Ouvrage  fur  la  fidélité    i 
de  laquelle  le  Public  put  faire  fond,,  ^  nous  cro-     3 
pus  n'avair  rient  fait  en  cela  ^uinefoitautorifé     i 
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f>arlapratiqne  confiante  des  Libraires  de  France 

^^Jfi  bien  aue  de  ceux  de  nos  Provinces. 

'    Çç  n'eft  pas  les  Editeurs  feuls  qui  fe  font  ap« 

perçu  de  Tinfidélité  &  de  rinexaaitude  de  la 

7raduâion  de  Mr.  Privofi.  Il  nous  eft  tombé 

entre  les  mains  une  Lettre  de  Mr.  Grcfn  ,  celui 

(des  Auteurs  qui  a  le  plus  de  part  à  cet  Ouvrage , 

dans  la  qqelle  il  fe  plaint  amèrement  de  fon  Tni'* 

duâeun  Je  fuis  Jurpris ,  dit-il ,  que  itfr.  Pre*- 

-^ OST  ait  nfssJesAdMtionsfur  mon  Compte.  C^eft 

nte  faire  P ère  d^ une  nojnbreufepoft/rite  d^enfans 

Sdtards;  ^  me  rçndre  refponfable  des  fautes 

d* autrui  aujji  bien  que  des  miennes.  Vai  beau-- 

€oup  <t obligation  aux  Editeurs  de  la  Haye ,  d'a^ 

'voir  donnien  François  une  Edition  çonfplette  de 

nson  Ouvrage'^  dans  la  quelle  ils  ontjoigneufement 

remarqué  les  Additions  ^  les  Omijjflons  f*f  les  en^ 

droits  mal  traduits  de  f  Edition  de  Paris.   Jf 

fn* expliquerai  plus  au  long  fur  tout  cela  danr  la 

Préface  de  mon  IF^  Volume  qui  fera  bientôt  fini • 

Comme  les  Auteurs  Anglois  (ont  le  mieux  ea 

état  de  prononcer  fur  le  mérite  des  deuxEditions^ 

leur  jugement  eft  décifif  là  deflbs.  C'cft  aum 

par  1  a  qae  nous  finiffons  ce  que  nous  nous  étions 

propoié  de  dire  fur  cette  conteftation. 

Ce  troifieme  Volume  contient  deux  livres . 
•qui  font  lelVfedu  premier  Tome  de  l*Orîçinal 
&  le  I  du  fécond  ;  mais  qui ,  dans  la  Traduâion  \ 
font  le  Ve  &  le  Vie.  Celui-là  renferme  flufieurt 
Voyages  en  différentes  parties  de  P Afrique  Çj? 
dansles  Iles  adjacentes  y  avec  la  defcriptton  des 
Pays  ^  des  Habitans;SL  cclm-d  ceux  qui  font  le 
long  des  Côtes  Occidentales  éP Afrique ,  depuis  le 
Çap  Blanco  jufqu'à  Sierra-Leona ,  contenant  I4 

H  4  O^J': 
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*  Deferifshm  de  pb^emrs  Payt  Id  4e  Uufs  Hé^ 
èitams. 

Les  Voyages  du  V^  Livre  font  celai  de  JV¥- 
rpb, qui fe trouve  dans  la  Coneôioû  de  Hacl> 
tnyt  {a\  WcoxmtmU Dekriftiom  des  Iles  Gf- 
msries  (ff  de  Madère.  Cet  Ëcrivaia  ^voit  demeiP^ 
ré  fept  ans  dans  ces  Iles  ^&  non  pas  dix  libpt  corn* 
me  ledit  leTraduÛcur,  On  y  i>  joint  trois  Vo* 

Îages  au  fommet 4u  Pic  de  Temiriffe  ;  V  un  eft  da 
Chevalier  iS^arjr  (^^  yPautre  a  été  publié  p^r  l« 
Pr.  Sprat  £ véque  de  Rçfiefter ,  dans  [oaHifioê" 
re  delaSecieté  Royale  de  Londres  ;  &  letroifjeme 
e(l  de  Nïn  Edems.  dput  la  relation  &  trouvedans 
les  Tra^fkaiens  Phihfopbiqnes  {ç) .  Pour  VI  le  de; 
^4^rronaaîoutéà  Niçois^  l^k/UfÎQH  Hifto^ 
rijHe  de  I0  découverte  de  cette  Ile  par  Fraftfois 
Ah^nrade  ;  ce  qu'en  difent  Aluife  de  Codâmes^ 
te  dans  fon  Voyage  amx  Iles  dn  Cap  Ferd(^d)  y 
Jean  O-wingtom ,  dans  fbp  I^o^e  de  Surate  \  de 
jfe4HÀtki»sd^sçelui  de  Gffiu^*  Compte  Gi* 
^tf  il/^^aparçoi|rudans  deux  Vpyages  la  côte 
d' Afriqùejufqu'à  Âio  Grande ,  les  Auteurs  y  re* 
viennent  encore  quapd  i)  ^*agit  de  décrire  cesCÔ* 
tes,  &  les  Iles  Âdjacemesi,  llsy  joignent  le  Vo« 
y  âge  de  Piedro  de  Cintra  depuis  P.io  Qrande  jus- 
ou'à  Sierra  Leona ,  écrit  par  Çad4  Mofio.  Per- 
ionne  n'a  donné  une  pç£cription  plus  exaâ^dq. 
CapFerdàidc$l\t%  decenopique  Georges  Ji^* 
^^m;  dont  larélatiop  fut  publiée  i  Londres  en 
iji6.  Aulfi  la  trouve-t-on  ici  avec  les  remar- 
ques des  autres  VQyfigeurs  qui  ont  été  daos  les 

œé- 
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m^mçs  lieux ;&  ç'eft  par  là  que  finit  le  V«  Livre, 
4>Ç  VJene  traite  oue  des  Voyages  des  François 
çn  différentes  partie^dc  l' AfriqucToui  ce  qu'on 
cnditetl  prefque  tiré  At  la  Nouvelle  Relation  de 
Pjifriijue Occidentale ^com^ofét  par  le  P.  Lah^ 
fur  les  Mémoires  du  Sr.  Brue,  Direâeur  GéniJ* 
t^l  du  Commerce  François  au  Sénégal.  On  y^ 
^OUté  leFoyagegn  LMe  de  Claude  Jannequin  , 

public  à  Paris  Ini643. 

Farmî  le  grand  nombre  de  réiatîons  curîeufes 
qu  on  trouve  dans  ce  Volume^  nous  nous  bor- 
Çeronç  à  extraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
iWFle^  anciens  Habiians  des  Iles  Canaries, Sik 
^Y?  Cfjptîon  à\xPsçdeTenériffe.  lls'yrencou- 
tre  bien  des  chofes  propres  à  piquer  la  curiofité 
desUaeurs. 

I-^s  Iles  Canaries  font  au  nombre  de  treize 
fans  y  comprendre  les  Salvages^vtùis  Rocs  fitué« 
entre  ces  Iles  &  celle  de  iWtf^^r^.  La  moins  é*  ^ 
îoignée  de  la  côte  d'Afrique  en  eft  à  quarante 
lieues.  Elles  font  fituées  entre  le  premier  Méri- 
dien ,  qui  traverfe  la  partie  Cfccidentale  de  Ferro^^ 
&  cinq  degrés  trente  minutes  de  longitude  ;  com- 
jne  entre  vingt  -  fept  degrés  trente  minutes  Se 
vingt-neuf  degrés  quarante-cinq  minutes  dela- 
^fitude  du  Nord,  Ces  Iles  étoîent  connues  de$ 
Anciens  fous  le  nom  de  Far^«»/^i  ;  Mais  après  la 
chute  de  l*Empire  Romain,  el  leî>  furent  oubliées, 
pendant  pluJieurs  iîécles^de  toutes  les  Nations 
de  l'Europe^  excepté  des  Arabes  &  des  Mores , 
<iuî  tinrent  longtems  TElpagne  fous  leur  joug. 
La  première  mention  qu'on  en  trouve  parmi  le^ 
Modernes  eft  vers  Tan  1^93 ,  qu'elles  furent  dé- 
couvertes par  Henri  IlL  d*Éfpagne.  Ptolom/ç 

H  5*  don-» 
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donne  le  nom  de  Canarie  à  une  des  Iles  ForfM^ 
m/es  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  Ta  pas  tiré  des 
cannes  à  lucre ,  qui  n'y  ont  ^té  pîaptees  qu'après 
U  conquête  que  les  Efpagnols  çn  firent.  Maïs 
elle pourroit  bien  l'avoir  reçu  d'une  autre cfpécç 
de  cannes  qui  y  croîflent  en  grand  nombre  fuç 
une  même  racine.  Pour  peu  qu'on  les  prçflè ,  el- 
les rendent  un  jus  couleur  de  lait, qui  paffepour 
unpoifonfubtil.  Cette  étymologieeftplusvraî- 
femblable  que  celle  de  ceux  qui  dérivent  cemoç 
du  erand  nombre  de  chiens  qui  s'y  trouvoient  ; 

Euilque  ces  Iles  avojent  cela  de  çpaxmun  avec 
caucoup  d'autres  pays  du  Nord-Oueft  &  des  In* 
des  Occidentales ,  où  les  Habîtans  s'en  nourrîG- 
feniau  lieu  de  moutons.  , 

Les  Canaries  dépendent  de  la  Monarchie  d'Ef^ 
pagne, &  font  principalement  peuplées  d'Efpa^ 

Snols.  On  y  trouve  cepepd^ut  encore  tjc^retles 
es  anciens  Habîtans  que  les  fifpagnols  nom- 
ment Guancbes.  En  1445*.  Canarte  ^fenir'tffe  fiç 
Valma  étoient  ei^corf  habitées  par  lesNaturels  du 

Îays ,  comme  nous  l'apprenoi^s  de  Caia  Mojio. 
)epuis  ce  tems-là  «  le  nombre  en  eft  diminué ,  & 
fur  le  milieu  du  fiécle  paATé^ilne  s'çntrouvoît 
déjà  plus  q^e  dans  VWtàtTtnériffe.  Ilshes'al- 
lient  qu'entre  eux,  confervent  encore  le  langage 
de  leurs  Ancêtres  &  habitent  dans  les  Villes  de 
Çandelaria  &  de  Guimar  ,  qui  en  font  prefque 
uniquement  peuplées.  Le  Chevalier  Scory^  dît 
que  leur  langage  approche  beaucoup  de  celui  des 
Mores  de  Barbarie ,  d'où  ils  font ,  peut-être ,  ve- 
nus. Quoiqu'il  en  foit  de  leur  Origine ,  l'on  trou" 
yedans  les  Voyageurs  tant  Anciens  que  Moder* 
nés  des  chofes  bien  (îngulief  es  fur  ces  peuples. 
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11$  étoient  Idolâtres  ;  mais  il  y  avoit  autant  de  ' 
diverfité  d^ns  leur  culte  qu'il  y  avoit  de  différent 
tes  NatioDS  parmi  eux.  Comme  l'Ile  de  Ttné- 
riffe  étoit  divifée  eh  neuf  Seigneuries  indépen« 
dantes ,  on  y  comptoit  aufli  neuf  différentes  Re* 
lîj^ionst  L'objet  de  l'Idolâtrie  des  uns  étoit  le  fo- 
leil,  tandis  que  celui  des  autres  étcHt  la  lunèoa 
lf?s  planettes»  Us  reconnoiûbient  un  pouvoir  fu^» 

ÎT£me^  auquel  ils  donnoient  les  noms  à^Acbu" 
urahan ,  i^  Acbubucbumar ,  àf  Acbguaya-xeraxL 
2 ai  fignificnt  le  plus  grand  ,  \t  plus  Jublime  ^  U 
hnfcrvateur  de  ce  qui  extftt.  Us  avoieut  des 
lieux  deftinés  aux  exercices  de  Religion  ;  où , 
dans  des  tems  de  calamité  publique,  ils  conduis 
ifaient  leurs  Troupeaux ,  pour  y  appaifcr  la  Divf-^ 
nîtépar  le  jeûne  qu'ils  leur  làifoicnt  obferver  & 
par  du  fang  qu'ils  en  tiroient»  Us  avoient  quelque 
notion  de  l'immortalité  de  l'Ame  &  d'une  vie  à 
venir  ;  puifquMU  regardoîent  l'agréable  val lée  de  * 
Laguna  comme  le  Paradis  &  le  volcan  du  Pic 
comme  l'Enfer.  Us  donnoient  au  Diable  ]e  nom 
dtGuayotta ^rcaAS\\%  n'avoieiu  aucun  commer- 
ce avec  cet  ennemi  de  Dieu» 

Ces  peuples  étoient  gouvernés  par  plufieura 
Rois  ;  dont  chaque  Canton  avoît  le  ficn,  ou ,  pour 
xnieuxdîre^en  avoit  deux,  l'un  mort  &  l'autre 
vivant.  A  leur  Mariage,  ils  renouvelloîent  le  ferw 
ment  de  foumiffion.à  celui-ci,  qui  jouilToit  du 
droit  de  la  première  Nuit.  La  fouveraîneté 
étoit  héréditaire  &  paffoit  aux  Enfans  légitimes. 
A  chaque  renouvellement  de  Seigneur,q  uelques 
jeunes  gens  avoient  coutume  de  fe  précipiter  à 
fon  honneur  du  haut  d'un  rocher.  Cette  eipéce 
de  facrifice  étoit  accompagnée  de  diverfes  Céré* 

monie^i 
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'  waoDiei  dttrtnt  lefqueUçi  oa  pronaoçoît  ^s  ftt- 
rolesMyftéricttfo.Ils  avoicDt  w  c^uin  oombre 
de  Loix  auiqucUes  ils  fgifoiem  profeflioo  d^o- 
Mir.  D$a$  la  fk\(bu  d'enfeo^ncer  les  terres ,  Iç 
Rcû  en  £iilbk  le  partage  eotre  lès  S  ajets. 

Ces  peoplei  éloiem  bka-faits  dans  leur  taille 
&  d*ane  boiuie  complexion*  Si  Ton  en  jqgepar 
les  Cadavres  qa'ofi  a  trouvas ,  il  j  en  avok^xni 
eux  d*une  ttille  Gigaotelquc.  Âiifud  deTâmi" 
rfjf!r«ils<toieQt  de  <:oaleiir  Olive  i  mais  du  côté 
du  Nord  ils  étoient  b  iancs ,  for  to^t  les  Femmes  ^ 
qttiavoieataoffi  la  chevelure  fort  longue  &  fart 
belle.  Us  vivoietit  dans  «ne  grande  ignorance  des 
commodités  de  la  vie^jaCiQes-làqa'iUn^aToiexit 
pas  Tufage  du  feu«  L'habillemeat des  hoznmes  & 
des  femmes  étoit  de  peaa  de  MoQtoo  ;  avec  cette 
différence  que  celai  des  femotes  étoit  plas  coo* 
ftn-me  à  cette  modeftie  qui  lear  eft  gropre.  Ils 

*  D'avoient  poar  Mailons  que  lesiVptres  a  les  Ca« 
Ternes.  LeurBlimeotordiaaîreétoii;delaFarine 
d'Orge  &  de  Fèves ,  qu'ils  paitriiToiept  fvec  de 
Teaa  >  du  lait  &  du  beurre.  Dans  Içs  jours  de  fê- 
tes j  ils  maneeoient  de  laCbair  deMputoa,  de 
Cbévre  ou  de  Porc ,  que  le  Roi  leur  diiiribuoit. 
Parmi  un  peuple  fi  groffier,  T  Agriculture o'étoit 
pas  fur  un  fort  bon  pied»  Jls  labauiQient  la  terre 
avec  des  Cornes  d'Animaux ,  &  l'on  pronpnçoic 
des  paroles  My  ftérieufcs  en  y  jettant  la  femence.  ( 
Ils  nebuvoîent  pas  de  viu« 

Les  Mariages  fe  fatibient  ikiis  beaucoup  de 
Cérémonies  ;  &  il  étoit  libre  à  un  Mad  de  quitter 
^Femme  pour  en  prendre  une  autre^mais  les  En- 
fans  de  ces  féconds  Mariages  pafrojent  pour  illé* 
gitimes,  excepté  ceuiE des  Rois*  Cçuz-davoient 
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itoflî  l^îbcné  d'épôufer  leurs  fœurs.  A  la  Naît 
l^ce  d'on  Enfant  one  femme  Choifie  pour  c^ 
office  lui  verfoit  de l*Eau  fur  la  tête; 4  dès  cfe 
]3ionTent  eUecomraâoit  avec  la  famille  une  forte 
d*Affinîté^qûînelui  permettoît  plus  d'époufer 
un  homme  de  la  même  race.  Ils  niifoient  allaiter 
leurs  Enfans  par  des  Chèvres.  Au  refte  le  Viol  é- 
toit  puni  de  mort  parmi  eux« 

Les  Rois  fe  fkifoient  foûvent  la  guerre  les  uns 
aux  autres;  mais  les  Injuftices  en  étoient  plus  fou- 
vent  lacaufequerAmbition.  Elles  confifioient 
à  s'enlever  des  beftiaui ,  far  tout  des  Chèvres 
inouchettées ,  aâez  lèmblables  aui  Daims  d*  An* 
gleterre ,  qu'ils  regardoient  comme  des  Anîr 
maurfacrés.  Ces  guerres  ceffoient  dans  le  tctù$ 
de  leurs  Fêtes  ,  auxquelles  ils  s*invitoient  ûvolt 
tuellementavec  un  parfait  oubli  de  toute  animo* 
fité.  Leurs  Armes  n*étoient  guère  que  des  pier- 
res, qu'il»  lau^oient  avec  aneforc^  Ôc  une  juiieflë 
Incroyabtes.  Çada^Mofto  rapporte  qu'un  de  ces 
Infulaires  offrit  un  jour  de  donner  dûuxeOranges 
à  trois  perfonùes ,  &  d^en  prendre  autant  pour  lul^ 
en  $'enga&;eant  de  frapper  fes  Antagonilles  avec 
chacune  oe  celles  qu'il  jetteroit ,  pendant  quMI 
parerdit  »  en  même  tems  «  de  la  main  toutes  celles 
dont  on  tâcheroit  de  le  toucher.  Ils  avoientauâr 
tine  forte  deLances  ou  de  Dards,les  uns  armés  de 
corne  r  d'iautres  nuds ,  mais ,  endurcis  au  feu: 
Pour  (Jottes^de  Maille ,  ifss^olgtrofent  le  corps  àti 
jus  de  certaines  plantes  mêlées  de  fûif.  Cette 
Onâion,.  qu'ils  renouvcll oient  fouvcnt ,  leur, 
f endoii lapeau  (ï  épâiire  ^qa*el1e fervoît  encoreâ 
les  défendre  du  froid.  Ils  fe  pelgnofent  te  corps* 
en  verd  en  rouge  &  en  jaune.  Leur  agilité  eft 

fupo 


furpfeninte  ;  &  ils  defcendent  da  haut  dus  MbV 
tagoes  en  fautant  de  rochers  en  rochers  cominé 
des  Chamois.  Ils  fe  fervent  pour  cela  d^une  forte 
de  pique  longue  de  neuf  ou  dis  pieds ,  fur  laquél* 
le  ils  s*appuyent  pour  $*élancer ,  pour  glifier  d'an 
lieu  i  Tautre,  k  pour  brifer  les  angles  du  Roc  qui  . 
s*oppofent  i  leur  paffage»  Ils  ont  uiie  x&aniere  de  '. 
fiffler  fi  extraordinaire  qu'elle  fe  fait  entendre  de 
cinq  milles  ;&  que  s'ils  nfHent  à  vos  oreilles  on  ' 
cQ  plus  de  quinze  jours  avant  de  pouvoir  bien  en- 
tendre. L'exercice  favori  des  jeunes  gens  confia 
floit  à  (auter ,  à  courir ,  i  danfer^  dont  ils  font 
encore  aujourdui  leur  plaifir  &  leur  gloire. 

Lies  Giv««r^£^iavoient  coutume  d'embaumer 
les  Cadavres  de  leurs  Rois  &  de  leurs  grands 
Hommes.  Cet  Art  étoit  ùii  fecret  particulier  à  là 
Tribu  qui ,  parmi  eux ,  fornioic  le  Sacerdoce  ;  Se  'i 
comme  el  le  a  été  détruite  par  les  Efpàgnols ,  là 
tradition  n'a  confcrvé  que  ce  qui  fuît  d^mMië-  ^ 
re  dont  i  Is  embau  moient.  Cluiqtielexé  avoît  les 
Officiers  particuliers  pour  cette  fonâion.  D'à* 
bord ^ ils  vuidoient  le  corps  de  fes  Inteftins^lé 
lavoient  avec  une  kfci Ve  faite  d'écorce  de  Pins  • 


gneufement  &  dedans  &  dehors  avec  un  certaiii 
onguent,  dont  tous  les  Ingrédîeiis  qui  y  entroient 
iielbntpas  connus»  C^étoît  du  beurre  de  Chè- 
vre ,  mêlé  de  grarffe  d^Outs, qtt*ôn  faifbît  bouïl* 
liravec  certaines  herbes, pour  eii  compofer  ua 
baume.  L'onâion  fe  répe  toit  j  ufqu'  à  ce  qu'elle 
eût  entièrement  pénétré  le  Cadavre ,  &  que  la 
chair  fe  retirant  on  vit  paroître  le^  mufcles.  0& 

s*aj4 
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fgHi^ftàivolt  qu'il  ne  manquoît  rien  à  Topéfa* 
don  lorfqoe  l^prps  étoit  devenu  eitrémemenfi 
léger.  Elle  durbit  d'ordinaire  quinze  jours  ce 
qui  régloit  la  durée  du  deuil.  On  coufoit  enfui- 
te  le  Cadavre  dans  des  peaux  de  Chèvres  fort  fi* 
^  i^es  &pafCf es  avec  le  dernier  rafinemen  t  de  1  '  Arr« 

•  Xies  Coutures  faites  avec  des  courroyes  de  la 
«    xnéme  matière,  étoient  (i  égales  &  fi  unies  qu'on 

n'en  pouvoit  aflèx  admirer  l'art.  Tout  étant  ainfi 
préparé  ,on  Dortoit  lé  Cadavre  dans  des  Caves 

Profondes ,  dont  l'accès  n'étoit  peunis  qu'aux 
diniftres  des  funérailles*  Les  Morts  ordinaires 
étoient  couchés  fiir  des  lits  de  bois  durcis  par 
l'art  comme  du  fer*  Mais  on  plaçoit  les  Rois  de- 
bout avec  uneefpécedefepueàlamain  &deux 
.  cruches  à  fes  côtés ,  l'une  remplie  de  lait  &  Tau-» 
tre  de  vin« 

Il  y  adans  l'Ile  de  7V»friy<  un  grand  nombre 
^     de  ce»  Goyes  fépulchraks^^4ie  lont  connues 
que  des  G^àuches,  Ils  ne  les  laiflcnt  voir  à  per- 
^     fonne  ;  &  ce  n'eft  que  par  haiard  qu'on  en  a  dé- 
couvert quelques  unes.  Cependant  le  Médecin 

•  dont  le  Dr..S/^r4/ rapporte  la  relation,  leur  ayant 

*  \  rendu  quelques  fèrvices,  il  fut  introduit  dans 
r*  -  quelques  unes  de  ces  Caves.    Il  y  trouva  les 

Corps  prelqu'entîers  ;  mais  ils  ont  perdu  leur 

*  couleur*  font  un  peu  ridés.  Il  en  compta  trois 
ou  quatre  cent  dans  différentes  Caves ,  auxquels 
l'on  voit  encore  les  yeux  fermés,  les  cheveux  4 
Us  oreilles ,  le  nez  ^  les  dents ,  les  lèvres  &  jof- 

qu'aux  particsnaturelles.CesCadavresfontauffi 
légers  que  lapaille;&  fi  l'on  en  brife  quelques 
•    uns  on  y  diftingue  les  nerfs ,  les  tendons  &  mê- 
me les  veines  &  les  artères ,  qui  paroififent  com- 
me 


wù  ittttoi  de  pçtices  cord^  'L^fhéan^ftfvIlÉb 
•  dh  qût  higramU  Camarie  a  auffi;ft^Ca!rci^  ^  tnttt 

Ïie  tos  Cadavres  ne  s'y  ccmferydllt  ]tos  û  bient|citf 

Leb  Iles  Canaries  foBteng^néralû'èsferÉîiés;» 
&,  Û  l'oblervaiinn  de  /#  maire  eft  jûQe^  daa$ 
quelques  endroits  il  y  a  deux  Moiffims  chafud 
aniiée.  Ses  vins  font  renommés  <»&  lent  iKmté 
^  Cropconnuc  pclur qu'il fbit  néccÉàtt  de  aonsyt 
arrêter .  On  y  trouve  des  Animaui  de  plvfieoià  « 
efpéces ,  &  des  O  fitaui  en  grand  nombre.  Pârim  • . . 
,  cesderniers  ,les  Serins  qui  portent  lenomdedes* 

.^  Iles  )  ft  les  Faucons  font  tes  pffvseftimé^  Le 

Gouverneur  de  Temérifft  aiTâ  ra  le  Chevalier  Scm^ 
rv  qu'un  Faucon ,  dont  il  avoit  lait  p-é&ot  aÉ 
Doc  de  I  ^rme  étdit  revaiu  d*  Aodalotiie  dias 
rile  ,  &  avoit  fait  deux  cent  cinquante  lieues 
d*£^Sne  dans  l'efpace  dé  feiteheiïres  à  comp- 
ter depuis  le  moment  de  fon  dépârtin%tt'.à  ceiaî 
defonarrivée,^Ilfutprisàdcmt  morlHKiaffitude 
avec  les  Armes  du  Duc  au  çat.  Le  M6de^^ 
dottt  nous  avons  parlé  ci  deirus^affûre  qu'il  y  a 
dans  rile  de  T^niriffe  plufieurs  Miœs  d'Of  ^"^ 
d'Argent  &  d'autres  iVlétaux  <iu^on  pourrait 
mettre  en  oeuvre  avec  beaucoup  de  profit.  La 
plupartdes  Voyageurs  font  mention  <Fun  onde 
plufeurs  Arbres  iingdiers  de  l'Ile  de  Perrû^  fus  ' 
lesquels  il  repofe  un  nuage,  cfui  fe  difiilartt  en  à 
goutte  d'eau  en  fournir  la  provtfion  nécelBtirî^ 
aiax  habitans;  Tout  cela'  eft  accottipagné  Azdè 
tes  relations  de  quaiuicé  de  citconii^ces  fabu-^ 
)ett(ib^«  Voici ,  à  peu  ptàs ,  ce  qu'en  penfent  1^' 
Auteurs  de  ce  recueil.  Quoique  rtleibitU2iter-<  ' 
teinfbrfeiiêc^  (my  troavederêÀUdaas  <)Vtôk|ue9 
•    .  en- 
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endroits  y oifias  de  la  côte ,  dont  on  peut  fidre  n« 
âge.  Comme  elle  Ile  fnffit  pas  pour  les  befoios 
des  Habitans^  ils  lamâflënt  avec  foin  tonte  Peau 
de  playe  qnMls  peuvent»  Ponr  fuppléeraux  fe* 
cours  qu'ils  tirent  de  ces  deux  fources ,  ils  om  re«> 
cours  àcés  Arbres  qnidifiiicnt  de  Teau.  Il  y  en  à 
plufienrs  dans  l'Ile  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 
.  lièpuilË  y  en  avoir  unplns  grand  que  les  autres} 
iqui  fburniiBuit  plus  d'eau  a  mérité  feu!  ratten*^ 
h^nèu  des  Voya^enrs«Ccpendant  il  n'eft  point  vrai* 
nniblable  qu'il  diftile  autant  d'eau  que  ces  Mes^ 
$eurs  le  difènt  Us  enfont  monter  la  quantité  dé« 
puisvingttonneaux  jufqu'à  vingtmille  par  joun 
ikirefte  Pur^aJfobCsrve  que  le  même  Arbre  té 
*toiiveauflidansrilede«$^  Thomas^ 
i4La4>lus  grande  merveille  des  Iles  Canaries  eft 
'jl^enfe  Montagne  qu'on  trouve  dans  celle  de 
-Teè'iriffe.  On 4a  nomme  le  Pic  de  Teitbey  de 
*Teide  ou  de  Tayda.  Elle  s'élève  au  milieu  de  l'I«^ 
IcM  une  fi  grande  hauteur ,  qu'on  la  voit  de  la 
i  Mer ,  félon  les  divcrCes  rélatâons  des  Voyageurs  « 
ï  ladiAancedequaraiite  jufqu'à  trois  cent  milles. 
Ceux  qui  ont  été  au  fommet  ont  vu  clairement 
l'Ile  de  Ftrro  qui  en  eft  à  vingt  lieues  ;  &  leur  vue 
s'étendoit  beaucoup  plus  loin.  LadiftancedeTV* 
niriffe  à  Gcmera ,  qui  eft  de  fept  Heues ,  neparois<- 
foîtpas  plus  grande  que  la  largeur  de  la  Tamifé» 
i^ooiqu^en  général  oa  s'accorde  à  regarder  le 
Pic  comme  une  des  plus  hautes  Montagnes  du 
Monde,on  ne  convient  point  fur  fk  véritable  hau- 
teur. Il  eft  des  Voyageurs  qui  la  font  monter  à 
Îuinze  milles ,  tandis  que  d'autres  la  réduifent  à 
eux  milles  &  demi.  Ces  derniers  ont  le  plus ap- 
p  oché  du  Vrai,  fi  la  queftion  peut  être  décidée 
rjomeXXXFnLPêrtielL  l  par 
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par  le  Baromètre.  On  a  reconnu  que  le  Mercure 
s'abaifle  d'onie  poucesaufommetdelaMonta- 
ffnc;cequl,fuivant  les  Tables  <hi  Dr.  Haliey^ 
prouveroit  que  fk  hauteur  efi  de  deux  milles  &  un 

quart* 

Cette  Montagne  étend  la  bafe  jufqu'à  Garra^   \ 

ihieo ,  d'où  Ton  comptedeux  journées  &  demie 

de  chemin  jufqu*au  fommet.  La  bafe  eft  formée 

par  pi  u  (leurs  M  ontagnes  de  différentes  hauteurs  » 

Îu'il  faut  furmonter  avant  d'arriver  an  pied  dor  4 
ic.  On  peut  y  voyager ,  depuis  Garracbico ,  for 
des  mules  ou  des  ânes,  refpace  de  fept  lieues; 
mais  il  faut  faire  le  refte  du  chemin  à  pied.  Pen- 
dant les  dix  premiers  mil  les,  on  trouve  de  beaux 
arbres  de  toute  efpéce  ;  &  de  petits  ruîffeaux  <^L 
danslaûdfondespluyes,  fe  réuniffent  pour  fift 
merdegrosTorrens.  Plus  haut, elle  neprodtef 
que  des  pins  ;  ou  une  efpéce  d'arbres  nommcy 
Vinotico  »  d'une  hauteur  furprenante  &  dont  le 
bois  eft  fort  peûuit  &  ne  pourrit  jamais  dans  l' eau. 
A  mefure  qu'on  approche  du  pied  du  Pic,  nom- 
mé  proprement  le  pain  de  fucre^  le  chemin  fc 
trouve  embarraffé  de  pierres  mobiles  &  de  quan- 
tité de  grandsRocs  qui  ont  été  précipités  du  fora- 
metpar  les  Volcans.  Leur  éloignementdeiaba- 
fedu^ii/jiir/arfrtfeft  proportionné  à  leur  pefan- 
teur  ;  les  plus  légers  ayant  été  jettes  le  plus  loin. 
Le  Voyageur  £i/^ir/ dit  que  cet  Amas  confus  de 
débris  de  Kocs  entaffés  les  uns  fur  les  autres  peut 
paiTer  pour  une  des  plus  grandes  Merveilles  de 
l'Univers.  L'on  juge  bien  (^u'on  ne  trouve  pas 
desarbres  dans  ces  endroits- la.  Quelques  uns  de 
ceux  qui  on t  fait  ce  voyage  difent  qu'en  montant 
Itpain  de  Sucre  ^WiéfïonvieïtDi  pendant  le  pre- 


! 
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fliîer  mille  des  foiblefles  &  des  maux  de  cœur  ; 
d'autres  furent  tourmentés  par  des  vomliTemens 
&  des  tranchées,&  le  cria  des  chevaux  fe  drefTa. 
Xe  vin  qu'on  voul ut  donner  aux  malades  fe  trou-^ 
va  &  froid  qu'on  fut  obligé  de  l'échauffer.  Le 
tems  écûitcependant  calme  ;  mais  ;  après  le  cou* 
cher  du  foleil  le  Vent  devint  fi  froid ,  que  les  Vo« 
yageurs  (émirent  à  l'abri  fous  des  Rochers  où  ils 
^  •  91  lumerent  de  grands  feux*  Quand  ils  furent  ar- 
rivés au  fommetils  y  trouvèrent  lèvent  fi  impé- 
tueux qu'à  peine  pouvoient-ilsfefbutenir.  L'eaii 
de  vieavoit  perdu  Ci  force;  mais  le  vin  leur  parut 
plus  vif  &  plus  fpiritùeux  qu'auparavant»  L'air  y 
ef^fi  humide  durant  la  nuit ,  que  les  habits  en  font 
i||it  mouillés  d  que  l'on  voit  diftiler  l'eau  des 
jfochers  Edens^  vu  beaucoup  de  lapins  dans  là 
fèute  pour  arriver  au  pied  dm  pain  ie  Sucre  ;  il  y  a 
-  été  fort  incommodé  du  froid  &  des  Moucherons; 
&  il  y  a  trouvé  une  Chèvre  qui  paroiflbit  être 
xnorte  de  faim.  Il  déclare  que  c'eft  une  erreur  de 
prétendre  que  la  refpiration  fcnt  difficile  au  fom- 
met  du  Pic.  Quand  on  le  voit  de  loin ,  il  reflèm- 
ble  à  une  aiguii  le  ;  mais  quand  on  efi  au  deflus  oa 
s'apperçoit  que  c'ell  un  ovale ,  qui  n'a  pas  moins 
de  cent  quarante  toifes  de  longueur  fur  cent  dix 
delargeur«  Il  renferme  dans  ce  circuit  un  grand 
gouffre,  wommé  la  Caldera.  Edens  àitictVidSt 
jufqu'au  fond  ;  &  trouva  à  quarante  toifes  de  pro- 
fondeur des  pierres  de  la  hauteur  d'un  hommes 
Xia  terre  peut  fe  paitilr  comme  la  pâte  ;  &  fi  on 
l'allonge  dans  la  forme  d'une  chandelle, en  e(l 
furpris  de  la  voir  brûler  comme  du  fouffre.  Au 
dedans  &  au  dehors ,  on  trouve  quantité  d'en- 
droits Iwrulans  ;  &  lorsqu'on  levé  une  pierre  on  y 

I  2  voit 
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voit  du  (boffre  attaché.  Au  écBk^ i^m^w  d*o^ 
Ton  voit  fortir  de  la  fumée,  la  chalear  eft  (i  ardeii» 
teQa'ileftisnpoflibled'ytenirlamaiii^  Toutes* 
la  taitaflèz  coonoitre  qaMl  xCeik  ftzs.fyutttà'j  \ 
entrer  ;  aufli  peu  de  Voyageurs l-ont entrepris» 

Le  Médecin  anonyme,  dont  nous,  mqrs  la  ' 
Defcription  de  Tepériff^  où  il  avoir  demeuré 
vingt  ans ,  conjeâure  que  le  Pic  &  tout  cet  a  mas 

de  Montagnes  &  de  Rochas  qui  i'eaviroiuient  fa  ^ 
font  formés  natarellement.  vTout  le  tercoic  de 
VI  le  eft  imprégné  de  Ibuffire,  dit-il  ;  &  le.  feny  a* 
jant  pris  anciennement  y  l*Ile  entière ,  o»;  la  plus 

Sande  partie,  aura  faute  tout  à  lafoi».  Aloi^lbiii 
rtis.  des  entrailles  de  la  terre  quantité  deMoih- 
lagnes  &;  de  vaftes  Rocs ,  qui  parotfTent  aujoiii» 
dni  dans  tous  les  Cantons  de  Ttmiriffe^  I^pit^  . 
grandepartiedu£buffi:es'étant:trcHivéeaucencie   ] 
del'IJe^eUeanra Ibukvé  le  Pic  à  cme  hauteur   < 
modigieufequi  &ît  l'admiration  des  Voyageurs.    \ 
Onpretend  que  le  Pic  de  Fmego^  Tune  des  lies  <fai    { 
Cap  Vtrd^  s*eft  formé  de  la  même  manière,    j 
Quoiqu'il  ca  foit,  ce  Médecin  affûte  avoir  re»    \ 
marqué  en  plufteurs  endroits  de&environs  du  Pic    j 
deT<if^W^rdesRocsbrulés,destfaces.d'ufle in-    ' 
finité  de  neuves  de  foulFre  &  des  indices  qufrdans    < 
le  tems  de  la  grande  éruption>il  fortit  du  fourneau 
(dttfieursMinesde  Métaux  difféiieiR. 
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A  R  T  I  C  L  E    IX. 

XiBT  T  R£  d^tm  Bihlipthùiaire  de  GcHEVE/ivr 
uneDiJfenfffiffgpiierf  de  Chz'uz^T  VI. 

Monsieur, 

VOos  me  inarquei  que  voq^  vencï  de  lire  I^ 
Traité  de  feu  }Ai,de  la  Chapelle  fur  la  »/- 
rf^^éf  </»  CW^e  public.  Parmi  les  Remar- 
fqoes^ue  vous  me  faites  fur  cette  Leâure ,  vous 
médites  que  vous  avet  été  extrêmement  lurpris 
4;Une  Ditpenfe  que  ron  voit  parmi  les  Pièces  juf- 
\f^catifvesï  la  fin  de  l^ouvra^^e ,  accordée  par  Clé' 
pêent  VI  ^  Tau  1 35 1 ,  au  Roi  de  France  Je  an  ,  & 
â  ]aR.einejEANN£,falecoDdeFenmie.  £n voi- 
ci lil  teneur. 

Ck  Bref  ou  Bulle  donne  au  ConfefTeur  du  Roi 
&  de  la  Reine ,  lepouvoir  de  les  délier  ,'&  pour  le 
^paiTé  &  pour  ravenir  ^  de  tous  les  engagemens  & 
contrats 9  quoiqu*appuyés  du  ferment,  s'ils  ne 
ffumentpui  les  unit  fans  quelque  incommodité(a% 
.Cettegraceeft  non  feulement  pour  eux  maisea- 
^eorepour  leurs  Succeileurs  à  perpétuité ,  à  con- 
dition feulement  quç  leur  Confeiieur  commuera 
ces  (èrmens  en  telles  œuvres  de  piété  qû^il  troU« 
vera  à  propos, 

Vousavez  été  fr^>pé ,  Jites- vous ,  de  la  fingu- 
|^itédei:eBref|&  cette  furprife  ett  aifurémenl 

des 

(a)  JitrsmeHtM  per  vùt  prjfiii/i ,  Çy  per  vus  ^  eoifréflfn^ 
da  M  pcfitrtm  ^  fU£  Vê4  Êr  UU/ervare  commué  non  poffttis* 
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des  mteux  food^.  Voas  ajoutez  qu*iine  dtf 
caufes  de  votre  étonnement,c'e(l  lelilepccgé* 
néral  de  nos  Confroverfiîles  qui  femblem  avoir 
entièrement  ignoré  cette  Pièce,  llneparoît  paç 
effeâîvement  au'aucun  en  ait  fait  uû^e  contre 
TEglife  Romaine ,  quoiou^elle  ait  été  publiée 
ilyaprèsd'Qniiécle(tf).  Vous  ajoutez  que  cet- 
te Bulle  mériteroit  qu*on  la  fit  mieux  connoîne 
qu^el  le  ne  Ta  été  ju^u'i  préfent.  Vous  ne  trua- 
yez  pas  que  ce  foit  allei  que  ce  qu'en  a  dit  Mr-  ^ 
la  Chapelle  incidemment  dans  fon  dermer  ou- 
yraçc. 

Vous  mMnvitez  auili  à  vous  dire  ce  qoe  f 'ea 
penfê  Y  &  à  le  faire  même  d*une  manière  un  peu 
étendue.  Ilneferoitpas  difficile  de  faire  unani* 
pie  Commentaire  fur  cette  Bulle, ii  on  vouloit 
relever  tout  ce  qu'elle  a  de  choquant.  Mais  il  y  a 
bien  des  gens  qui  croient  que  fur  ces  fortes  de 
Pièces,  un  (impie  expofé  fuffit  pour  exciter  toiï- 
te  l'indignation  qu'elles  méritent.  Cependant 
pour  vous  fatisfaire  j'entrerai  dans  quelque  de- 
uil, ne  fut-ce  que  pour  avoir  le  plaiur  de  m'en- 
tretenir  avec  vous . 

Tout  vous  afurpris  dans  cet  Aâe ,  dîtes- vous , 
&  fa  (ingularité  &  robfcurité  où  on  l'a  kiffée  juf- 
qu'à  çréfent  J  e  vous  avouerai  d'abord  qu'il  s'en 
faut  bien  qu'il  ait  fait  fur  moùa  même  impreffion. 
En  voici  la  raîfon ,  c'«ft  que  cette  Pièce  m'étoit 
connue  depuis  plus  de  trente  années ,  au  moins 
pourfafubftance.  Voici  comment.  Ayant  l'hon- 
neur de  diner  un  jour  à  Londres  chez  Mr.  BnrnH 

Eve- 

^   (m)  Vo\é%  le  SphiUgium  de Bom Luc  d'Acheii^i Paris 
11140.  létfi,  Tom.  IV.  p.  27X. 
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*.lEvéque  deSalisburî^cinq  ou  (ix  mois  avant  û 
~xnort,ayçc  quelques  Gens  de  Lettres,  &  entre 
autres  le  fameux  noadiey  £ véque  xie  «ngor ,  le 
Prélitt  che2  qui  nous  étions  nous  fit  connoître 
cette  Bulle  (inguliere.  Il  nous  en  dit  le  contenu , 
écnous  cita  pour  fon  gzvzuiDomLucéPjlcheri 

Îqi  VfL  rapportée  en  entier.  De  retour  dans  ma 
'atne\je  cherchai  cette  Pièce  dans  le  grand  Re- 
cueil du  Bénédiâfn,  mais  j'avoue  que  je  ne  fu 
pas  la  trouver.  N'en  foyez  pas  furpris.  Elle  eft 
commeen(evelie&  étouffée  parmi  un  tas  d'inu- 
tilités ramafTées  dans  le  volume  où  elle  e(l  infé- 
rée. Voilà  apparemment  la  raifon  pourquoi  elle 
a  échappé  à  tous  nos  Controveriiftes. 

Pour  bien  juger  de  cette  Difpenfe  accordée  au 
Roî  yean ,  de  tenir  fes  cngagemens  ,  quoiqu'ap- 
puy  es  du  ferment ,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas  les  rem- 
plir fans  s'incommoder^  il  ne  fera  pas  inutile  de 
nous  arrêter  quelques  momens  i  voir  ce  que  les 
principales  Isations  ont  penfé  là-defTus. 

Ondoitrendrecette  judiceaux  anciens  Payent 
quMls  ont  toujours  regardé  inviolables  les  pro- 
méfies  faites  avec  ferment.  Ces  en^agemens  é- 
toientfacrés  pour  eux ,  &  ils  en  étoient  religieux 
obfervateurs.  Il  eft  vrai  qu'ils  diflinguôientfage* 
xnent  les  PromefTes  avec  ferment  qui  avoient  été 
extorquées  par  la  force,  d'avec  celles  que  Ton 
avolt  faites  librement.  Ils  avoient  encore  pour 
principe  qu'on  ne  peut  s'engager  par  ferment  qu'à 
des  choies  bonnes  &  louables ,  que  (i  l'engage- 
ment qu'on  avoit  pris,  étoit  mauvais  en  foi,  dès 
là  ils  le regardoient comme  nul.  Dans  ces  cas-là, 
bien  loin  qu'on  dût  tenir  fa  parole ,  ils  déclaroient 
£ins  détour  qu'on  étoit  obligé  d'y  moquer.  En 

I  4  con- 
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çonfdqnencedecette  Régie,  Citerw  aflfûrecfaHia 
jG»  Offices ,  ^M^Agëmtmn^  fut  doublement  cou- 
pable &  des*étre  engagé  par  ièrment  à  immoler 
la Filie Ipbigémt ,  &  de  l*avoîr  immolée  ca  tod- 
to  de  cet  engagement  {a). 

Sx  Ton  excepte  ces  cas  -  là ,  ils  condamnoient 
iunttement  tous  les  prétextes  dont  on  aurok  pu  ie 
fcrvir  pour  effayer  d'autorîfer  le  Parjure.  Ua 
fabterrage  qui  vient  des  premiers*  dans  P«(j>f& 
pour  colorer  cette  infidélité,  c'eft  Pincommodî- 
té ,  le  dommage  qu'on  foufFriroit  à  garder  ûp^- 
rôle, les promefles  ftt^icommodifcrvarenmpùft 
yê//x,  comme  s^exprime  le  liveî  àt  CUnt^mt VI. 
Mais  les  âges  Payens  déddoient  qu'en  aucun 
eas,  non  feulement  l'incommodité,  aiais  ledôm*» 
maçe  quelque  grand  qu'il  fût ,  ne  pouvoitpis 
juftiâer  un  manquement  de  foi.  Ils  allégooienc 
un  exemple  qui  leurparoiflbitdécifif,c'eft  celéi 
de  Reguins.  Jamais  homme  en  acconaplii[Ianc  £ôq 
ferment ,  ne  dut  s'attendre  i  des  fuites  pias  têm- 
blés.  Il  favoit  les  tourmens cruelsqu'on  lui  pré- 
-paroit  i  Carthage.  Cependant  il  n'iiéfita  pointai 
y  retourner ,  par  ce  qu'il  s'y  étoit  engagé  par  (eî* 
ment.      ^ 

Je  croîs,  Af^jï^^xcr,  devoir  vous  rappeller  ici 
une  Réflexion  que  fait  Cictrm  dans  Je  niéme  Lî* 
vre  de  fes  Offices  q  ue  je  viens  de  citer.  C  'eft  qu'a- 
près cet  événement  extraordinaire ,  on  oefiitpas 
inémefort  frappé  à  Rome  de  la  magnanimité  de 
cegrand  Homme.  Le fentiment  commun  étoit 
qu'il  n'avoitfiiit  t}ue  ce  qu'il devoît.  Sonaâion 
ne  commença  à  devenir  fort  louablç  ique  parla 

cor- 
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corruption  des  &ges  fuivans*  C'éioiedonc  parmi 
les  Romains  une  opinion  généralement  reçae, 
^^ue  plutôt  que  de  manquer  a  fon  ferment ,  on  dç- 
voit  être  prêt  à  braver  tout  ce  que  Texil ,  la  prt* 
:^n ,  les  fupplices  ont  de.plus  affireuz. 

lies  Juirs  ayant  des  idées  beaucoup  plus  laines 
«le  la  Divinité,  ont  eu  auâiun  très  grand  rcTpeâ 
poiir  le  ferment,  j  e  vous  inv  ite  feu  lement,  Moi^ 
fitmr^  relire  le PÎeaumeX V.  où  D^vii/ marque 
lesiraraâeres  de  rtjommedebien^  qui  font  ceu^ 
uipeu  vent  efpérer  de  jouir  des  effets  de  l'amour 
e  Dieu ,  &  dans  cette  vie&  dans  l'autre.  Eter* 
|vW^ dit-il  ^quieftceqtU  hMiera  dans  ton  Taber^ 
paeU  ?  ,  • .  Celui ,  répond-il  ^  dont  la  vie  eft  inter 
^reià  l^^  aSions  jnftes    S*il  a  juré^  fût-ce  à  fon 
.^hmrnojge^  il  ne  changera  rien  à  fa  fromfffe  (<})• 
L'idée  que  David  donne  d'un  Homme  jufte, 
jm^mefouslaLoi:,  ç'elt  que  quand  il  aétéobli- 
,  gé  de  j  urer  &  de  s'engager  par  le  nom  de  Dieu ,  il 
.<>bferveaveç  une  fidélité  inviolable  laparole  qu'a- 
il t  donnée>)  il  n'y  manque;  jamais,  pas  même 
lorsqu'il  s'agtt  d'une  chofe  contraire  a  fes  inté- 
rêts ,  &  qui  doit  lui  étrepréjudiciàble. 

Après  avoir  vu  cequ'ontpenfé  duftrment  les 
juifS:  &  les  Payens  ,rpour  en  fairela  çomparaifon 
aivec  la  Bulle  relâchée  de  ClémentVI^  on  pour- 
f  oit  faire  voir  que  les  Chrétiens  qui  ont  des  idées 
beaucoup  plus  fublimes  desperfeâions  deDiçu 
.  fiueles autres  )  doivent  auffi  porter  beaucoup  plus 

loi^ 

(m)  F/,Xfr.4.  Les  LXX  &Ia  Valgate  après^ax  >  ont 
ftaduit  un  peu  difiTéiemmenc  ce  veifer.  tUsixs  D§m  Calmn. 
fahrvaloii  le  feus  que  pzdreme  l'H^bieu  ,  qui  eft  etfe^ivt- 
meacieinçilleuf.  ; 
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loin  le  refpeâ  pour  le  ferment.  Mais,  Mon^ 
jfiemrypoxït  ne  pas  infifter  fur  anfujet  auf& con- 
nu ,  je  me  contenterai  d'oppofer  i  la  DUpenfb 
fctndîaleufe  de  ce  Pape  eu  faveur  du  Roi  de  Fran- 
ce,  une  belle  leçon  que  TAbb^  du  Guet  4onne 
aux  Fêtes  couronnées, dans fon/xi/?/r«//o»^»^ 
Primée.  Il  y  prouve  que  Içs  Souverains  doivent 
Icre  religieux  Obfervateurs  du  ferment. 

„  Le  ferment  eft  une  dernière  reflburce  pouf 
,,  finir  les  conteftations ,  dit«-il ,  pour  s'afTlrer 
9,  du  cœur  des  Hommes  &  de  leurs  intentions, 
pour  fixer  tous  les  doutes  que  l'inconftance 
ou  la  mauvaife  foi  peuvent  taire  naître ,  pour 
,,  foumettre  les  Rois  au  J  uge  fupréme ,  qui  (ëui 
9,  peut  les  jufrer ,  &  pour  tenir  dans  le  devoir  tour 
„  te  Majelté  humaine ,  en  la  &Uknt  comparoître 
„  devant  cel  le  de  Dieu,  à  l'égard  de  qui  elle  n'eft 
,i  rien.  Ce  fèroit  donc  éternifer  les  défiances  & 
„  les  guerres,  Ater  tout  moyen  de  parvenir  i  la 
,,  PaixpardesTraitetférieux,laifIèrune  porte 
^,  toujours  ouverte  aux  furprifes ,  rendre  la  (itua* 
„  tion  des  Royaumes  flottante  &  incertaine,ab\i* 
„  fer  de  ce  que  la  Religion  a  de  plus  ûicré  &  de 
„  plus  formidable,  &  tomber  dans  une  manficfte 
„  impiété ,  en  méprifant  tout  i  la  fois  lapréfen- 
„  ce ,  la  vérité ,  la  judice  &  la  puiflance  de  Dieu, 
„  que  de  donner  atteinte  à  un  Traité  fcel  lé  par  le 
„  ferment  (tf). 

Ecoutex  encore ,  s'il  vous  plaît ,  ce  que  ce  û- 
ge  Auteur  dit  de  ceux  qui  infinuent  à  un  Prin- 
ce <ju*il  peut  quelquefois  fe  dîfpenfer  de  tenir 
les  Traités ,  quoiqu'accompagnés  du  ferment. 

(s)  Inftitut'm  é^itn  Prtnti,  T.  I.  p.  304^ 
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Il  faut  écre  Je  ne  dirai  pas  bien  hardi ,  ajonte-t* 
il,  mais  bien  aveagle&  bien  corrompu,  pour 
ofer  con&iller  à  un  Prince ,  de  fe  rendre  digne 
de  la  colère  éternelle  de  Dieu,  &  d'attirer  (k 
j,  vengeance  fur  ùl  proprç  itic  &  fur  celle  de 
\j  tout  le  Peuple  ,  en  convertiflant  le  ferment 
,y  eaParjure,&enipépriânt  la  menace  irrévo- 
y,  cable ,  attachée  dans  le  Décalogue ,  à  la  défen- 
^,  fe  d'un  fi  grand  crime". 

Avouez,  Monfieur  ^  qu'on  a  raifon  de  dire 
queles  Janféniiles  manquent  fouvent  derefpeél 
pour  le  Pontife  Romain.  Voilà  Clément  VI ^  a- 
yec  (4 Bulle,  accommoda  comme  il  le  mérite. 
Çepêndantje  ne  crois  pas  que  cette  réflexion  foit 
icibienàfaplacç.  J'olerois  alTûrerque  cet  Abbé 
ji'à  jamais  connu  cette  Difpenfe  fcandaleufe.  Que 
n'auroit-ilpasdîtsMlavoitfu  que  non  feulement 
on  y  m/^ptiff  la  menace  irrévocable  attachée  à  la 
défenfedu  Parjure  dans  le  IIU  Commandement; 
jnais  qu'on  la  tourne  même  contre  ceux  qui  vou* 
.droient  empêcher  le  Prince  de  fe  rendre  coupa- 
jble  du  parjure ,  &  le  détourner  de  la  penfée  de  fè 
prévaloir  d'une  Difpenfe  fi  diamétralement  op* 
pofée  à  la  Loi  de  Pieu  >  Cette  circonftance  au- 
foitdule  fbrprendre  beaucoup  plus  que  le  Bref 
même ,  &  j e  fuis  fur  qu'elle  fera  la  même  impreft 
ifîon  fur  vous.  Rien  n'eft  plus  certain  qu'il  finît 
en  menaçant  de  l* indignation  de  Dieu ,  63'  de  celle 
des  Bienheureux  Apôtres  Pierre  Çjf  Paul  ceux 
qui  aur oient  la  témérité  de  vouloir  contrevenir  à 
cette  Concejfion  {a). 

Fi* 

fà)  Nulii  irgo  bêmsHum  Uceat  hanepaginam  iffhâ,  eoneef» 
fitt^U  infrinf^tu  »  Vî\  <i  ê»f%  timtrari$£9ntréÊ9re,  Siqiàsmuttm 
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Figutet-voQS  9  je  vous  prie  ^  ça*an  fitte  Coit«' 
ièilIerdQRoi3^tfMr,eût  entrepris  de  leŒObtder 
de  profiter  de  cette Difpeafe  do  Pape,&  qtte  te 
voyant  prêt  à  violer  un  Traité  appayé  da  fer* 
ment,  il  eût  réveillé  fà  Confcience  uir  Ténor*» 
mité  daParjore ,  voilà  ce  pieax  Minidreanathé^ 
matifé  par  cela  même.  Et  qui  eft  donc  celui  qoi 
a  prononcé  cette  lèntence  f  C'eft  ce  prétende 
Qief  de  TEgliffe,  qui  prend  le  titre  de  Lieutenant 
de  Dieu  fur  la  terre. 

Sentei*vous  bien ,  Momfienr ,  tout  ce  qu^il  j 
a  de  révoltant  pour  ne  pas  dire  d'impie ,  (kns  la 
concluiionde  ce  Bref?  Ce  n'étoit  pas  aflez  àc^ 
digneVicaiiedeJefus-Chrift  d^avoiraltéré  laMo^ 
raie  de  fEvangile  jufqu^à  permettre  &  à  autori* 
1er  le  Parjure  pour  quelques  petits  intérêts  tem«* 
porels;  Ce  ne  lui  étoit  pas  aUe^  d*étre  T  Auteut 
de  cette  prévarication,  il  faut  encoreque  Je  Ciel 
y  foitdemoitié  avec  l^ui,  C^étoit  déjà  beaucoup 
d'ofer  fuppofer  dans  la  Divinité  de  la  coon/vea- 
ce  pour  cette  mauvaife  aâion,  il  iaut  encore  Veti 
rendre  complice,  auffi  bien  que  les  Apôtres,  & 
menacer  de  la  colère  célede  ceux  qui  penferoient 
à  prévenir  ce  crime  par  de  jbges  conïeils,  Cec«« 
te  Conceffion  du  Pape  doit  donc  être  regardéô 
comme  entièrement  contraire  à  ]abonne-tbi^& 
tout-  à-fait  pernicieufe ,  mais  la  manière  dont  elle 
finit  renchérit  encore  fur  le  corps  de  la  Bulle.  Im 
iaudavenefÊum' 

Voilà  bien  du  bruit  pour  peu  de  chofe!  dir^ 

quel- 

èeeMttêntMre  pr4fttmpWt^inMgnati0um  9wmîpoientis  Dd^ 


i|t}elq«(«%iâlé  défenfinir  da  6ége  deRoUH^C'eft?* 
l^ufitçafimredeflilQ,  cette  CooclufiojQeftlafor* 
mule  .ordinaire  de  toutes  le)  Bulles.  Âiafi  on  \ 
smtt  viiift  grâce  à  en  vouloir  fi  fort  preflèir  les  ler- 
aies*  Je  n^arpas  examiné  fi  la  Chancellerie  Rq. 
«idinc  finit  toutes  ces  Bulles  par  cette  nienace^ 
Mais  quand  cela feroit ,  trouver- vous  »  Mém* 
fitmr  ,  que  cette  Réponfe  fût  bjeo  IàtisfiMiâote« 
Cette  conclufionabeau  le  trouver  demémeail- 
l$»rs,elle  ne  fauroit  fi:  fi3uffitir  ici»  Pourquoi  II 
Par  ce  qu'elle  jure  tout*à-fait  avec  la.  teneur  do 
Bref,  &  qu'elle  y  jure  de  la  oittiieselaplusim* 
pie.   Si  je  crouvois  un  Blasphème  à  la  fin  d0 
quelque  Aâe, celui  qui  l'auroit  dreflï  fe  jnfti^ 
fieroi^iI  bien  en  me  repc4fen(ant  que  c'e(!  une 
affidrede  ftile,  une  fimplc  formuler  Or  rien  de 
plus  blasphématoire  que  d'ofer  avancer  que  Dieif 
punira  ceux  quLs'oppojGeront AU  Paijttte» 
.  On  dit  qu'il  acdvaun  j  our  à  Padoue^  qu'on  ap« 
porta  au  (Jenfeur  de9  Livoes  une  Traduôion  de 
VAieoram  y  pour  avoir  la  pei miffion  de  l'impri- 
mer. Il  fe  trouva  fi  difbrait  dans  ce  moment*là 
queftnsatttre examen,  il  mitila  findnManuf-* 
crit  qu'il  en  permettoit  l'impreffion  comme  ii'4* 
yoMtrien  de  amtraire  â  UFoiQukùUque^  Tout 
le  monde  fe  récria  contre  cette  Approbation* 
Mais  l'Examinateur  pouvoii  alléguer  la  même 
excufe  que  celle  que  je  réfute.  Il  n'avoit  qu'à 
dire  qu'il  s'en  étoittenu  à  la  formule  ordinaire^ 
Au  refle  lequel  des.  deux  croyez-vous  qui  foit  le 
plus  contraire  à  la  Religion  Chrétienne  ou  de 
r  Alcouin  ou  de  la BuUe  de  Ctimem  Fil 

)'m  oui  des  gens  qui  ont  efTayé  d'excufer  le 
fond  même  de  la  Bulle ,  &  voici  le  tour  qu'ils  on^ 

em. 
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employé  pour  cela.  „  EHeeft  datée  d'Avignon 
,,  où  les  Papes  fiéçeoieot  depuis  quelque  temsi 
0  Ciémtut  k/, étoîc  un  Gentilhomme  Fi-anço» 
^,  né  fujet  du  Roi  Jéun.  Ces  circonftances ,  dit- 
,,  on ,  peuvent  avoir  mis  le  Pape  dans  une  grao* 
^  de  dépendance  du  Prince,  qui  aura  peut-être 
,,  abufé  de  l'afcendant  qu'il  avoit  lur  £bn  an- 
,,  cien  fujet  pour  lui  extorquer  cette  Dirpen(ë'\ 
Voilà  tout  ce  que  Ton  peut  dire  déplus  plaufible 
en  faveur  d'une  mauvailê  Caufe.  Il  importe 
d'examiner  fi  cette  excufe  eft  valable* 

On  fuppofe  donc  que  le  Roi  de  France  aVoft 
fortement  follicité  le  Pape,  qui  fe  trou  voit  alors 
dans  le  Royaume,  i  le  délier  de  l'obligation  de 
tenir  les  fermens  qui  pourroient  Pincommodeté 
Je  répons  que  quand  cela  feroit ,  il  y  auroit  tou- 
jours bien  de  la  lâcheté  dans  le  Pontife  à  con- 
defcendre  à  une  telle  demande.  Maisil  neparoît 
pas,ni  que  leRoi-aitexigériendefemblabiefni 

ÏuelePapefefîitmis  fur  1^  pied  d'à  voir  pour  ce 
rince  la  molle  complaifance qu'on  luifuppofè. 
On  a  même  des  preuves  du  contraire. 

Après  la  Bul  le  en  quefiion,  Dom  Luc  J^Aehe^ 
ri  en  rapporte  une  autre  qui  dilpenfele  Roî&  la 
Reine  des  Jeûnes  &  de  l'abftinence  de  la  viande  » 
mais  avec  de  grandes  précautions.  Il  ^siut  pour 
cela  une  atteftation  non  d'un  feul  Médecin ,  mais 
de  plufieurs  fur  l'altération  que  le  jeûne  caulbit  k 
la  fanté  de  leurs  Majeftés.  Il  faut  que  le  Confes- 
feur  &  la  Faculté  foient  convenus  enfemble  que 
le  Roi  fe  trouve  dans  un  cas  qui  rend  cette  permis^ 
iion  abfolument  néceflàîre  ^  &  s'i  Is  ont  décidé  un 
peu  légèrement,  le  Pape  en  décharge  (a  Con- 

fcien^ 
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fcîéncc ,  &  met  ce  péché  fur  la  leur  («).  Pour  dif» 
penfer  le  Roi  de  fon  ièrment ,  il  fuffit  qu'il  en  foit 
un  peu  incommodé,  mais  pour  le  difpenfer  des 
jeûnes  de  TEglife ,  il  faut  que  l'incommodité  foit 
confidérable  &  bien  atteftée.  Voilà  un  Direâeut 
dont  on  ne  peut  qu'admirer  la  délicatefle  !  Il 
poufle  le  fcrupule  jufqu*à  craindre  que  ceux  qu'il 
dirige  n^ avalent  um  moucheron  ^  &pour  mefer- 
vir  de  la  même  figure  de  TEvangile^il  leur  per-> 
mtxd* avaler  mn  Chameau  {b).  Mais  il  ne  s  agit 

Easd'infiftericifur  la  contrariété  d'une  fembla- 
le  conduite;  ce  que  j'en  veux  feulement  con« . 
dure  ,  c'eft  que  dans  cette  permiffion  de  faire 
gras, accordée  avec  tant  de  limitations, on  n'a-« 
perçoîtpasunPapequipouflè  trop  loin  la  com-* 
plaifance  pour  le  Sou?erain.  Il  n'y  a  point  de  pe* 
tit  Gentilhomme  du  Royaume  à  qui  on  eût  pu  re- 
fafer  ttiit  Difpenfe  fur  de  femblables  attefia* 
tiens* 

Mais  pour  prouver  d'une  manière  plus  direâe 
que  le  Roi  n'avoit  point  demandé  au  Pape  d'être 
délié  des  fermens  qui  pourroient  l'incommoder , 
&  que  le  Saint  Père  lui  accorda  cette  grâce  &ns 
en  être  follicité ,  il  n'y  a  qu^à  faire  attention  au 
commencement  de  la  Bulle«  Voici  comment  tU 
le  débute.  Nous  aquieffons  volontiers  à  vos/ou-^ 
baits  i^  à  vos  demandes ,  mais  fur  tout  À  celle  que 
vous  nous  faites  fur  les  moyens  de  pouvoir  vouspro* 
curer  lafaveur  de  Dieu  ^lapaix  de  Vamei^  le  fa'» 

lufi 

(a)  ■  diCamthusvefei^oterhss^dtetn/tlhtsmenAfi' 

iUttTMm  ,  quetiensCtnfefftr  èfMediei  bttvhisvtdehitmr  txf& 
dht ,  qu9rum  Cênfesentias  ontramuu  Spicil6|;ium  p.  277* 

(^jMatb«XXm.24, 
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lM$/i€rm^iéf)^  Cette  Balle  eft  datée  d*  Av^ood, 
Uio  Avril  135*1-  Dès  le  commencement <&cân 
tcaonde  le  Roi  écoiuequ  dws  cePays^îà.  Il  e$ 
fort  probable qa'il  coniultiile  Pape  fyt  Véîstt  de 
ik  Coofcience ,  comme  fcm  Direaeac.  Le  débof.^ 
de  la  Balle  Tîiifiaue.  Il  alla  à  loi  avec  de  txèt. 
bonnes  intentioos^&ipetipf  es  telles  que  celles 
du  jeaoe  Homme  de  r£vaagile  qui  vient  de*^ 
mander  à  Jefas-ChrUl  r^  fm^UfalhU  qm^ilfitpomr 
ciumir  la  vie  AermtUû.  Mais  quelle  différent 
dans  la  réponfe!  Si  vùmj  voulez  entrer  dams  la  vie  , 
xardezles  Cemmamdemems^  lui  dit  le  Sauveur  (A)« 
Mais  celui  qui  £e  dit  ion  V  icaire  apprend  à  les  vio-. 
kr.  Il  fournit  pour  cela  des  exp^iens  au  Roi  qiU 
"vient  leconfulter.  P^ur  le  faire  jouir  delà  Paix 
detÀme^pour  lui  Procurer  la  faveur  de  Die»  dams 
€fiUevie ,  ^  i  lajim  h  falut  éternel ,  on  lui  don* 
ne  des  fàalités  pour  faite  des  Traitas  frauduleus 
qu'il  ^puyera  du  ferment ,  fauf  à  les  violer  dans 
lafuites^ilen  eft  un  peu  ii^omoiod^.  Admira- 
ble manière  de  fe  procurer  le  repos  de  la  Con-* 
fcience  &  le  (alut,  par  Tiaâdi^lité^la  mauvaise 
foi  &  le  parjure  !  n'ai-je  pas  eu  railbn  de  vous  itir 
^nuer  ,  Monjieur  »  que  rAlçorau  n'étoit  pas 
tuifi  oppof<(  à  l'Evangile  que  cette  bulle?  Quel 
dommî^  que  Mr*  ^urieu  ne  Tait  pas  connue  ! 
Ilauroitpicniîuenfaire  un  autre  ufage  que  moi, 
Soyex  perfuad^  que  c'auroit  été  un  article 
des  plus  vifs  contre  les  Papes,  dans  fes  Pr^^^icjf /r , 

Ifsgi^i^mes  contre  le  Papifme. 

Je 

(«>  VWs  vifitis  Hktnter aienmmàS  fih  fitdcipuàper  ^udt 

Jmi  piédefidermU^p^ntm  ^/ahum  anima  ^  ùw  pr^tttot 
gonfeam  vûUathi 
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J«  vous  ai  fait  remarquer  précédemment  que 
la  condulion  de  la  BoUe  jure  avec  la  Difpeulè 
même  qu'elle  renferme  ,  il  n'efl  pas  befoin  de 
vous  avertir  que  la  teneur  de  la  Bulle  jurepour  le 
moins  autant  avec  Ion  début.  Q^^^^^Confi*^ 
dent  du  Pape  auroit  du  lui  repréiènter  qu'avaut 
^quede  lâcher  une  pièce  auili  fcandaleufe,  ilya- 
voit  une  précaution  à  prendre ,  c'étoit  de  raïer  du 
Décalogue  le  IlI.Commandement.  Son  Eglifea 
fOppriJoîé  le  IL  pendant  longtems^afin  qu'il  ne 
nuiiit  point  au  Culte  des  Images  ;  fon  voifin ,  en 
bonne  politique  Romuune ,  ne  devoit  pas  être  plus 
épargné. 

Pjusje  relis  ce  Bref  ^  plus  j'enexatnitae  lescir- 
confiances  ^  &  plus  il  me  paroit  qu'il  n'a  point  été 
arraché  au  râpe*  Le  Saint  Père  a  fait  les  chofes  de 
bonnegrace ,  il  en  agratifié  le  Roi  de  fon  bon  gré, 
volontairement ,  & ,  fi  je  l'ofe  dire ,  degayete  de 
toeun  Ce  qui  me  leperiuade  plus  que  tout  le  ref- 
te^c'cft  le  caraâere  du  Roi  Jeam ,  qui  neparoît 
pas  avoir  ^té  capable  de  faire  une  iemblable  de- 
mande»  Vous  lavez,  Manfieury  l'hidoire  de  ce 
Prince.  lient  lemalheur  de  perdre labataille de 


Brtttgt 

conclu  quelque  tems  après ,  &  confirmé  par  le 
ferment  des  deux  Rois  ,  Jean  abandonne  à  £• 
douard ,  plufieurs  Provinces ,  &  quantité  de  Ter* 
resfort  confidérables.  Avant  que  cette  affaire  fût 
finie,  leRoiprifonnier  fut  reconduit  en  France* 
Si  jamais  Traité  renferma  des  Claufes  dul'es  & 
onéreufes ,  c'eft  affûrément  celui  de  Bretigni.  Ce 
feroit  s'exprimer  bien  foibleknent  que  dedirea* 
TmcXkXFili^PartùJI.         K  vec 
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vec  la  Balle  qaV//#i  Hit  pêmvùiemt  pas  Itrt  oifi 
mets  fams  s*i$tcommêder^  E&  liûint  ce  Tnucé  ,  on 
ferepréfente  d*àbord  «n  Roi  triomphant  qui  twm 
les  fnéds  far  la  gorge  à  foa  ennemi  Tainco^&qoi  le 
force  ifabir  les  conditions  (ja^il  troare  à  propos 
(kliiiim(K>fbr.  Cependant  il  neparoh  pas  que  Ja^ 
penfée  foit  tamais  venne  à  ce  Prince  oppriisé  de 
faire  afage  de  cette  Bulle,  qui  loi  avoit  été  expé- 
diée il  y  aToit  pies  de  dix  ans. 

Loin  de  pcafer  i  rompre  le  Tnûté ,  oa  fiut  qQ*-* 
en  I  j62 ,  il  retourna  en  Angleterre  te  renMttreea 
prifeu*  Cette  démarche  à  fonembartaffé  les  Hif^ 
toriens ,  pour  en  découvrir  le  véritable  moti£  C^ 
qn'on  a  dit  de  plus  vnâftmblafarleyC'eft  qu*iia- 
voit  été  fort  bleffé  de  l*évalion  da.  Dms^  él^j^Ê^ 
jêMf  fon  fécond  Fils,  qt»  s'étoit  dérobé  deCa- 
iaîs,oàonlelatffoitfurfiiparole.  Il  étcxt  und^ 
Otaees  oui  dévoient  fervif  de  fûieté  ao  Traité. 
LeKoi  ion  Père  repafla  donc  laMcTytaâtpour 
excnfer  cette  faute  que  poor  terfiûner  atreo  le  Roi 
d'Angleterre  le  refte  des  di  Aceltés  quitfêtardoient 
Texéeution  du  Traité  de  Breti^m*  Il  n'avoii  ch* 
tenu  ÎA  liberté  que  fonslaeonditiofi  de  rexécaier 
fidèlement.  11  vouloitdodc ,  à  quelqoeprix  que 
ce  fût,  en  procurer  PaceompIiiTefflem.  On  aitri« 
bne  à  ce  Prince  d*9voir  dit  à  cette  oceafion ,  une 
iNiroledigned'étre  éternellement  Gonfèrvde  à  la 
Poftériî^,  Quefilmbonm-fiti^la  f^ériié  éiéiem 
hmtÊiet  ità  rtflê  dm  Mtmde^elU  devraient  nééi^ 
Tfêoifêife  rètr&utir  iam  la  kotisbâ  dit  Mois  (^),  On 

coà^ 

vtnt  l'auoirÀit  l'rnn  &  toâUre*  Mais  Uefth$iu$t»up  mttuxplM* 
té  chez  Itïttsdt  France  f0ue  dans  la  hùuc$e  dé  cet  Empereur 
fkii^dpéu  têuj^Ért  rêsUjA  çênditite/kr  ata  éeik  msfxtmt^ 
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conviendra  aifémeot  fur  ces  divers  traits  d'hif* 
loire ,  que  ce  Prince  étoit  beaucoup  plus  honnête 
hboime  que  le  Pape ,  &  que  c'e(l  faire  tort  i  fa 
mémoire  que  de  lui  attribuer  d'avoir  été  inftant 
pour  obtenir  cette  odieuiê  fiulle.  Le  Roi  Jeam 
eut  le  malheur  de  mourir  en  Angleterre  trois  tnoii 
aprèis  y  être  retourné. 

Nefoyéxpa^  furpris^  Monfienr^  fi  je  donne  i 
cette  Bulle  le  titre  à^odleufe.  Vous  ne  le  trouve- 
rez point  trop  fort  ïi  vous  voulez  bien  faire  atteii  - 
tion  que  non  feulement  elle  tend  à  applanir  la  per- 
fidie ,  à  faciliter  le  parjure ,  mais  même  à  les  per* 
pétuer.  Qu'un  Pape  eût  délié  un  Prince  de  quel- 
que ferment  particulier,  fous  quelque  prétexte 
bon  ou  mauvais,  il  n'yauroit  rkn-là  de  tort  fur- 
prenant*  Les  Ëvêques  eux-mêmes ,  dans  un  cer- 
tain tems,  s'arrogèrent  la  connoiffiuice  de  ces  cas- 
là.  Mais  ce  qui  étonne ,  c'eft  devoir  un  Pape  ^ui 
donne  au  Confeifeur  d'un  Prince  le  pouvoir  m- 
«léterminé  de  le  délier ,  non  feulement  des  Trai- 
tés qu'il  a  faits ,  mais  encore  qu'il  fera  à  Tavenir. 
Bien  plus  ;  il  accorde  la  même  grâce  à  tous  les 
Succefleurs  de  ce  Prince  tant  que  la  Monarchie 
fabfiftera  ;  c'efl-à-dire ,  que  les  Rois  fuivam  n'au"" 
rotent  qu'à  choifîr  tel  Ccnfefleur  qu'il»  juge- 
roient  à  propos ,  qui  en  leur  prefcrivant  quelques 
légères  aumônes ,  ou  quelques  prières  à  marmo- 
téren  latin ,  les  dégagera  enfuitede  leur  fetmenn 
Le nombre  des  années  ne  devoit  point  affoiblir  ce 
beau  privilege,en  forte  que  la  Bul  le  auroit  pu  opé-^ 
rer  encore  la  Révocation  de  VEdit  de  Nantes^ 
334  années  après  avoir  été  expédiée.  C'eft  anti- 
ciper fur  l'avenir  d'une  manière  très  dangereufe 
pourksmôeurs&pour  la  fûteté publique,  c'eft 

K  z  don- 
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nerlica  pour  une  longue  fuite  de  fiécles  à  la; 
fidie&  au  parjure. 

Je  crois  donc  avoir  prouvé  que  le  Roi  Jean 
pouit  follicité  un  privilège  auffi  choquant  qu« 
lui'là.  Il  eft  bien  vrai  que  depuis  Philippe  le 
les  Rois  de  France  virent  avec  plaifir  que  les 
pes  fiégealTent  à  Avignon,  afin  de  les  avoir  «1 
peumieux  fous  leur  main  &  dans  leur  dépendan- 
ce» Mais  dans  cette  occafion  le  lieu  de  la  ré  fîdei» 
ce  du  Pape  ne  fcrt  à  rien  pour  cxcufer  fa  Bu  1  le. 

On  pourroit  peut  -  être  prendre  un  autre  tou^ 

four  cela.  Quelaae  Catholique  qui  neferoitpsii 
ien  au  fait  de  TUiftoire,  elTayera  d'attribuer  à 
Îiuelque  Antipape  cette  Bulle  fi  infamante  uoxà\ 
onEj^life.  La  date  d'Avknon  femble  d'aboi^ 
favonfer  cette  conjeâure .  Mais  quand  cette  fup- 1 
pofidonferoit  fondée, elle  ne  remédieroit  poilit 
aux  mauvais  effets  de  la  Bulle.  En  voici  la  raobo^ 
c*ett  Qu'après  Teitinâion  du  Schifine,  il  fut  ar- 
rêté dans  un  Concile  que  toutes  les  conceffions 
de  ces  faux  Papes  auroient  force  &  vigueur  corn-  \ 
me  auparavant  («).  Mais ,  ilf<9»>!r«r,  fi  vous  vou- 
iez bien  coafulter  quelque  Hiiloire  des  Papes 
TOUS  verrez  que  ce  lubtcrfuge  ne  peut  pas  avoiî 
Jieu.  Climtmt  VI.  n*a  jamais  été  mis  dans  la  Claf- 
fcdes  Anti-papes.  Il  ne  faut  pa» le  confondre  s'il 

vous  plaît ,  avec  C//i«f»^r// qui  s'appelloitV 
hert  de  Genève^  le  dernier  de  la  race  maiculîne  des 
Comtes  de  Genève ,  a  ui  n'a  point  été  mis  au  ran? 
des  Papes  légitimes.  PomCUmentVI.  ilfiitéla 

fort 

^""l  ^î?*?   dansle  5/>;«7f^;«w,,  Tonr.  IV.  p*  jy^.  Dtcrt. 
St  bt/maut  a  Gfa  fynt.  '  "  ' 


^ 
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fort  régulièrement  par  une  vîntaine  de  Cardî- 
T19UX  auemblés  dans  le  Conclave* 

Pour  vous  épargner  la  peine  de  feuilleter  quel- 
que Auteur  fur  la  vie  des  Papes ,  voici  quel<)ues 
particularités  fur  Clément  FL  IU'appelloîtP/>r- 
r^"^o|g'^r,&étoîi  fils  d'un  Gentilhomme  du  Lî* 
inofin«  Il  fe  fit  Moine  dans  un  Couvent  d'Au- 
vergne. On  lui  fit  faire  fes  études  à  Paris ,  où  il 
réuffit  très  bien.  Il  a  pafTé  pour  favant,  &  Pé^ 
»  *r arque  qui  étoit  fbn  Contemporain,  nous  le  don- 
ne pour  un  homme  fort  lettré.  Vous  voyeïbîen 
que  ce  n*e(l  pasle  moyen  de  faire  excufer  fa  Bul- 
le, au  contraire c'eil  là  une  circonftance  aggra- 
vante. Quoîqu'homme  d'étude,  dès  qu'il  fut 
élevé  au  Pontificat ,  fon  goût  fut  tourné  entière- 
ment du  côté  du  fade.  Il  entretint  fa  Maifon  à  la 
Koyale  ,  fes  tables  étoient  (ervies  magnîfique- 
xneat.  Il  avoit  grand  nombre  de  Chevaliers  & 
d'Ecuyers,  quantité  de  chevaux  qu'il  montoît 
ibuvent  par  divertiffement*  En  général  fes  ma- 
nières étoient  des  plus  cavalières,  &  point  du  tout 
eccléfiaftiques*  Il  eut  grand  foin  d'enrichir  fes 
neveux. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulîer ,  c'eft  qu'à  l'occafîon 
de  quelque  Croifade  qu'il  avoit  en  vue,  il  écri* 
-vit  une  Lettre  fort  fé  vere  aux  Chevaliers  de  Rho- 
des ,  connus  aujourdui  fous  le  nom  de  Cheva^ 
tiers  de  Malte  ^  où  il  leur  reproche  précifément 
les  mêmes  défauts ,  &  cela  d'une  manière  fort 
vive.  Il  les  cenfure  de  leur  trop  grande  curiofité 
à  avoir  de  beaux  chevaux ,  &  en  général  d'aimer  . 
tropladépenfe.  Il  leur  demande  (i  c'eft  làladef- 
tination  des  biens  de  r£glife ,  &  Tufage  qu'il  en 

K  3  faut 
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fkQt  faire.  Mathieu  VilUni  qai  nous  a  donné' 
caraâere  de  ce  Pape  dans  fon  Hi/ioire  de  FiorewÀ 
itMOQXt  qtt*étant  Archevêque  il  ne  gardoit  poiim 
les  bienféances  avec  les  Femmes  y  que  quand  il 

'  éC(Mr  malade ,  il  fe  faifoic  fervir  par  des  Dames ,  M 
la  même  manière  que  les  Parentes  prennent  foia 
des  féculiers*  1 1  mourut  le  6«  Décembre  1 3  p. 

Je  trouve  une  petite  particularité  ailèi  cnrieufe 
dans  Ciê€omMs ,  Moine  Dominicain  qui  a  écrit  la 
vie  des  Papes.  Un  Poète  qui  avoîtquelquegra* 
ce  i  demander  à  celui-ci,  crut  que  [îour  obtenir 
ce  qu*il  fotthaitoit ,  il  devoit  lui  préfentçr  des  vers 
Latins  qui  le  louoient  beaucoup ,  &  a>ntenojen( 
des  voeux  pour  fit  profpérité.  Mais  cfétoit  un  &- 
loge  Normand ,  qui  en  cas  de  refus  devenoit  une 
fatyre ,  accompaffnée  d'imprécations  contre  le 
Pontife ,  i-peu-pres  comme  ce  j  eu  de  peripeôi ve 
DÛ  fui vant  le  différent  point  de  vqe|l9  même  fi- 

'^urevouspréfentealternativementunebellepety 
lônne  &  un  monftre.  Voici  Téloge  vu  de  foi| 
bpau  côté. 

Lams  tua ,  non  tuafraus^  vtrtus^  non  copia  rer^mf 
ScamJere  fefefif  hoc  decus  eximium. 

P4mPmhmituadaSjitHMjMamftatjawé9chiuj4ù 
JPmmdere  tes  qu^rh ,  9€c  tua  muhiplic^. 

Couditiotmafit^abitit  ^on  temporeparv9 
Viverc  tcfaciat  hic  Ucns  omnipotem  {a). 

Le  Poète  fut  éconduît ,  malgré  ce  bel  éloge. 
Mais  il  s*en  vangea  en  en  donnant  la  Clé  i  fes 

amis. 

C#)  CiécênîMs ,  Via  Poatîficism  ,  T*  II-  p.  41m 


#*.*" 


JtAmi^  Mai  &  Jmn^  1747.    151 

«nis*  Il  lenr  fit confidenceque c*étoientdes  vers 
^étrt^éuUs  qu'il  falloît  lire  à  rebours,  eucom^ 
mençatitpar  le  dernier  mot  de  cette  manière , 

Ommp^ins  Dem  hkfacidt  te  viverefdrvo 
'    Séitpare ,  nênftabilisfit  tma  twJittc  ^e. 

Voici  quelque  choie  de  plus  importantque  ce 
petit  badinage,  &  queje  ne  dois  pas  oublier.  C*ell 
vmc  Anecdote  aflëz  curievfeque  je  tiens  de  lamé* 
mefource  que  Ija  Bulle  itCUmemVl^']e  veux 
dire  de  chez  Tancien  Evéque  de  Salisburi.  Ce 
Prélat  nous  dit  donc  encore  à  fa  Table,  que  fur 
la  fin  du  fiécle  paflé  le  Roi  Guillaume  lit  &  l'E- 
leâeur  àic^s^xj^f^yix^FtiiericGulUaume  sié- 
ront trouvés  enfemble  pour  conférer  fur  la  fitua- 
tiofi  diQs«ffkîrestfer£urope,{is  «voient  gétnt  du 
peu  de  fond  qu'on  pouvoft  faire  fur  les  Traités, 
&  fur  ce  qu'oB  se  poqvoit  pas  iè  fier  «Bz  Princes 
Catholiques.  Là^^deiTus  rËleâeur  dît  au  Roiq«« 
comme  plus  âgé  que  lùi,&  par  coniféquentde* 
▼ant  avoir  on  peu  plue  4'expérience,il  lui  com- 
muniqueroit  une  Remafq^ïe  ^'il  avoit  faire  ; 
c'eft  oue  dans  les  Traités  avec  les  Princes  de  TE- 
j^iîfe  Romsune ,  il  vaut  mieux  s'eii  ten^r  i  \e^ 
fimple  parole  que  d'y  faire  intervenir  le  ferment» 
En  void  la  raifon  ;  c'ell  que  dans  le  premier  cas^ 
llsfèpîquent  quelquefois  d'honneur, &veuleàt 
paflèrpour  honnêtes  gens.  Mais  fi  l'ony  ajèute 
le  ferment,  les  Eccléuaftlques  en  prennent  d'a^ 
bordconnoiirânce,&  ne  manquent  pas d%n dé- 
lier les  Souverains»  L'Evéque  de  SaUsbjDriteuoit 
cette  Anecdote  de  la  propie  bouche  ^u  Koi  GniU 
tourne. 

K  f  Vu 
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Un  Politique  a  propofif  un  eipédient  pour  don: 
Wrde  la  fermeté  aux  Traités  conclus  avec  d^ 
Princes  Catholiques  ;  c*eft  de  iaire  ibutentr  le  Ict 
ferment  par  un  autre  dans  lequel  ce  Souverain  re* 
nonceroit  au  privilège  que  la  Religion  lui  donne 
de  devenir  Parjure  avec  ceux  d'une  antre  com^ 
munion,  au  moyen  d'une  Difpenfe  expédiée  par 
la  Daterie  du  Vatican.  Mais  cette  précaution  &- 
roit  inutile.  Le  Spéculatif  qui  Ta  indiquée  n'a  pa$ 
penfé  que  le  Pape  releveroit  ce  Prince  de  ce  fé- 
cond ferment  tout  comme  du  premier,  je  fnis 
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Transactions  Philosophiques  ,  ppMH 
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CHIMIE. 

Mémitre  aèfgi  d'extraire  in  Seujte  fw  Acid^ 

volatil(J>).       -      -^  - 

LAmanîere  ordinaire  de  préparer  PQleumSul- 
Misper  campanam  cft  longue ,  difficile ,  & 
difpendieufe.  tllenedonnequ'une  liqueur 
fixe,  qui  ne  contient  point  ce  que  le  Soufreàde 

U)J^P^l^^et{ttiouytà^m  la  partie  pr^c^dçnt/iç 
cette  Bibliothèque  p.  If  i.^cftiTanteL        r****^*^^*^»  «« 
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Ipirit^ettx  &  de  YolatiU  Mr.  Stahl  a  trouvé  le 
moyen  d*çxtraire  ce  principe  fi  promt  à  s'exhtler , 
&c'eft  fa  méthode,  que  Mr.  Seebl  a  perfeâion- 
née  ,&  dont  il  décrit  dans  ce  Mémoire  deux  dif^ 
férens  procédés. 

On  prend  pour  la  première  opération  une  livre 
de  fleurs  dç  Soufre  &  cinq  livres  de  Sel  Alkali 
fixe,  &  après  avoir  réduit  en  poudre  ces  deux  fub  « 
fiances,  on  les  met  dans  un  pot  defer,oà  Ton 
irerle  aflèz  d'eau  pour  diifoudre  le  Sel.  On  fait 
bouillir  ce  mélange  pendant  un  quart  d'heure ,  & 
1-on  yaJQUtede  nouvelleeau.  JUorfque  le  Soufre 
paroit  entierenient  diflbus ,  on  filtre  la  liqueur ,  &- 
on  la  fait  évaporer,  jufqu'à  ce  que  la  maue  paroif- 
fe  prête  à  fe  fondre.  La  poudre  refroidie  doit  être 
mi&dans  une  cornue  tubulée,à  laquelle  on  a* 
adapte  un  récipient ,  &  qu'on  place  au  bain  de  fa- 
ble. On  y  verfe  peu  à  peu  deux  livres  d'huile  de  , 
Vitriol,  par  le  moyen  du  tube»  qu'on  bouche  en^ 
fuite  exaâement.  Un  feu  gradué  continué  pen- 
dant quelques  heures  fait  paUer  dans  le  récipient 
doute  onces  d'un  Efprit  volatil  &  alTex  tranfpa- 
rent.  L'odeur  en  e(l  forte  (l  fulfureufe ,  &  il  pa« 
rott  fort  ^cide  au  goût  &  par  toutes  fortes  d'expé« 
rieûces. 

.  Il  ne  fautpo^ur  le  fécond  procédé  que  quatre  hV 
vres  &  deime  de  Sel  fixe  fur  une  livre  de  fleurs  de 
Soufre.  L'opération  fe  fait  de  laméme  manière 
que  la  précédente  jufqu'à  l'ébullition.  On  ajou« 
te  alors  au  mélange  trois  livres  de  bonne  chaux 
yive,&ronfait  encore  bouillir  le  tout  pendant 
quelque tems.  La  folution  achevée,  filtrée, & 
évaporée  donne  une  poudre,  qu'on  met  dans  la 
cornue  tub^l^e,&fur  laquelle  ilfuffit  de  ver  fer 

K  s  ^°c 
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une  livre  &  demie  d*hBile  de  Vitriol.  On  obtient 
M  It  diftillation  huit  onces  d*an  Efprir  pins  forr^ 
plus  acide, plos  pe(ànt,&  cependttt  plus  vola- 
dlqne  le  précédent.  Il  aanecouleur  jaunâtre* 

141  première  opération  donne  une  plus  grande 
quantité  d'Efprit ;  lafecondeledoimeploa  fort. 
Leréfido  decettederniereeft  plus  blanc  que  cé« 
lui  de  la  première ,  &  il  fournit  un  Tartre  vitrio- 
lé plus  boiuquoiqu'en  moindre  quantité.  Iln^y 
a  pas  lieu  d'en  être  furprts.  On  a  employé  moins 
d'Alkali  fixe  &  d* Acide  vitriolique.  Mais  il 
ftmble  q  u*il  y  ait  encore  ici  une  fource  de  déchet 
plus  difficile  à  découvrir.  Dans  la  première  opé- 
ration ,  les  ingrédiens  dilTous  retiennent  leur  pre- 
mier poids  après  révaporation ,  au  lieu  que  dans 
la  féconde  la  poudre  reliante  pelé  une  demie  livre 
de  moins  que  le  Soufre  &  le  $el  qu'on  a  unis.  Ce 
PhémomeMecâfrieux^tLJOûtQUOtxt  Auteur, /^oivr- 
ranom  conduire  ides  découvertes [ur  le  r offert 
de  la  Chaux  vive  ;dm  Sel  ^IkaUfixe  ,^c. 

Les  liqueurs,  dont  on  vîetit  de  décrire  la  pré- 
paration, font  extrêmement  volatiles,  &  elles  ont 
pour  la  folution &  la  criftallifadon des  Métaux, 
des  vertus  ,  qui  manquent  à  T  Acide  fblfbretix 
préparé  à  la  manière  de  Mr.  Homierg.  Soti  hui- 
le de  Soufrenè  di^e  pas  de  celle  de  Vitriol,  & 
d'ailleurs  on  robttent  en  très  petite  quantité  &  I 
fort  haut  prix.  Le  réfîdu  de  l'opération  de  Mr. 
SeetfC^fàt  pour  défrayer  rOpérateur,par  le  Tar- 
tre vitriolé  qu'il  en  retire.  Mr.  Stabl  n'obtient 
une  liqueur  volatile ,  qu'en  brûlant  le  Soufre ,  en 
détruifant  fafubflance ,  &  aux  dépens  d'une  par* 
tiedeTElprit.  Mr.  Seebl^  qui  &  contente  dedif- 
ibudre  &  de  divifèr  le  Soufre  ceaftrve  égale- 
ment 
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ment  &  r  Acide  fulfureùx ,  &  la  paitiefpiritueaft 
&  inflammable. 

On  dira  peut-être  que  les  ligueurs  de  Mï.Seeil 
ne  font  que  Tbuile  de  Vitriol  joime  i  l'Acide  da 
Soufre.  Mai^lesCbimifiesfavent  qu'un  Acide 
plus  fort  fépare  toujours  un  Acide  plus  foible, 
jkn&feinéler  avec  lui.  Ceftàfâbafe  qu'ils'atta* 
çhe.  L'huile  de  Vitriol ,  loin  de  paiTer  avec  VEC^ 
prit  de  Soufre,  s'unît  avec  TAlkali  fixe,  &  for- 
me un  véritable  Tartre  vitriolé. 

Cet  Efprit  pénétrant  n'a  rien  de  commun  avec 
cequ'onnomme  rEfprît  de  Vitriol.  Ce  dernier 
n'eii  qu'un  Bhl^me  impur ,  qui  ne  tient  fon  aci* 
dite  que  de  quelques  vapeurs  panàgeres,quis'é« 
chapent  bientôt ,  &  ne  JaiiTçnt  qu'une  liqueur  in** 
iipide  &  grofliere.  Celle  de  Mr.  Seebl  conCeivc 
longtemsXa  volatilité,  &  quoiqu'elle  la  perde  i 
la  fin  dans  une  bouteille  trop  lon^tems  débou* 
chée^ellenecefiTe  pas  d'être  l'Acide  minéral  le 
pluspuriScleplusparfiût.  On  nefauroit  à  ces  fi-» 
gnçs  le  confondre  avec  le  Cas  Sulfurh ,  qui  n'eft 
que  de  l'eau  imprégnée  des  fumées  du  Soufre^ 
fans  j^ucun  mélange  d'acidité. 

1 1  ne  manque  à  cet  Efprit  que  d'avoir  des  ver- 
tus xnédicipales.  Mr.  &^^conjeâure  qu'il  eit 
propre  à  détruire  dans  la  petite  V  érole ,  la  Pefte  & 
plufieurs  autres  Fievre$ ,  les  Alkàlis  volatils^ 
qu'on  croit  en  être  la  caufe.  C'efi  là  où  nous 
conduit  la  Théorie.  L'expérience  la  confirme^ 
rat-elle? 

Botanique. 

Sur  ^propagation  ^c.  des  Champignons  (a)p . 

On  trouve  le  commencement  de  ces  Obferva» 

{s)  N.  47^.  p.  96*  ^^7i*p^  fh  lions.  1^ 
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fions,  dans  le  Volame  précèdent  des  Tran/ac^ 
fioms  Fhilofopbiques.  Mr.  Pickerimg ,  qui  en  efl 
l' Autear  en  a  depuis  fait  de  noavelles.  Elles  ont 
donné  lieu  à  des  Remarques  curieuCbs  de  Mr« 
IP4r/}»,&  nous  croyons  ne  pas  devoir  féparer  les 
«nés  des  antres. 

Les diverfes lames, qnife  trouvent  à  la  partie 
concave  du  chapiteau  de  ces  plantes  fingulieres 
contiennent  des  graines  d*une  grandeur  &  d'une 
couleur  proportionnées  au  degré  de  maturité  de 
la  plante.  L'ouverture,  qui  it  trouve  à  chacun 
de  ces  feuillets ,  &  par  laauelle  les  graines  s'écha- 
peut,  montre  alTez  que  chacun  d'eux  eft  un  vais-' 
ibiu  féminal.  Au  milieu  du  pédicule  fe  trouve  u- 
neefpéce  d'anneau  membraneux  »  que  Mr.P/V- 
kfrimg^  croit  deftiné  à  arrêter  les  graines  dans  leur 
chute,  &  à  empêcher  que  le  vent  ne  les  emporte; 
Lavîurofité&les  dentelures  de  cette  membrane 
la  rendent  propre  à  retenir  ces  petits  grains.  Ils  y 
font  moins  expofés  à  fe  corrompre,  qu'ils  nele 
fêroîent  dans  les  vaîfTeaux  fé minaux ,  dont  la  fub-^ 
ftance  eft  plus  molle  &  plus  fucculente.  Mr.  Bicm 
kerinf^  a  trouvé  des  graines  en  bon  état  fur  une 
memorane,  où  elles  avoient relié  fix  mois.  Ce 
qu'il  y  a  déplus  remarquable,c*e(t  lechangement, 
qui  fe  fait  dans  la  (ituation  de  cette  membrane  an* 
Dulaire.  Elle  eft  d'abord  fort  tendue  &  placée  ho* 
rifontalement ,  enforte  qu'aucune  graine  ne  peut 
tomber  que  fur  el  le.  Auflî  fut-ce  1  à  que  Mn  P/V- 
kering  fit  la  première  découverte  de  ces  graines» 
Mais  à  mefure  que  la  plante  s'avance,  la  mem- 
brane fe  retire, fes  bords  s'abaiffent  autour  de  la 
tige ,  &  fes  dentelures  deviennent  pour  les  graines 
luttntdetuiauxyparlefquels  elles  peuvent  tom- 
ber en  terre»  Il 
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Il  s*en  faut  bien  que  Mr.  Watfon  pen(è  comme 
Mr«  Psckering  fur  Tufage  de  cet  anneau.  Il  ne  lé 
Ctoit  deftiné  qu'à  retenir  le  chapiteau  i  la  tige  ^ 
jufqu'àcequela  plante  fleurifle*  Alors  ce  cha* 
piteau  change  peu  à  peu  fa  figure  hémifphérique^ 
ils'étend&  fe  détache  de  tous  côtés  de  la  mem*^ 
brane.  Les  graines  meuriflènt,  s'échapent  de  leurs 
fîliques,&  tombent  à  terre  fur  l'efpace couvert 
par  le  chapiteau.  La  membrane  devenue  inutilei 
depuis  que  le  chapiteau  s'en  eil  féparé,fe  retire,  fe 
deireche,&  n'intercepte  qu'un  petit  nombre  de 

f;raines ,  qui  dans  leur  chute  s*acrochent  à  elle»  Si 
a  Nature  l'avoit  defiinée  à  les  recevoir ,  auroit-» 
elle  privé  d'un  organe  fi  nécefifàire  un  grand 
nombre  d'efpéces  de  Champignons  {a) ,  dont  Xt» 
chapiteaux  plus  flexibles  pendent  autour  delati^» 
ge,jufqu'au  tems  de  la  fruâification.  Cescha'* 
piteaux  s'étendent  &  s'aplatiflènt  enfuite,demé-» 
me  que  dans  les  efpéces  précédentes;  les  graines 
meuriflent ,  &  fans  le  fecours  d'aucun  anneau 
tombent  à  terre ,  &  y  multiplient  leur  efpéce*  > 
.  Voici  un  article  plus  important ,  fur  lequel  ùoi 
deux  Savans  ne  s'accordent  pas,  Mr.  Pickmng^ 
ayant  trouvé  fur  des  Champignons  expofés  à  la 
pluye  &  au  foleil  des  animaux,  qui  même  aur 
inicrofco{)e  ne  font  vifibles ,  que  par  Une  lèntiU^ 
qui  grofllt  extrêmement  les  objets ,  s'eft  imaginé 
que  ces  petits  Infeâes  produifoient  les  accidens, 
qu'ont  éprouvé  dîverfcs  perfonnes, après  avoir 
mangé  des  Champignons  V  Mais  c-eux  de  la  bon- 
ne 

{A)  Oii  a  àé\\  indiqué  ce  rairoftnèmeiât  dans  l'extrafc 
du  Volume  précédent  des  Tym^a&fmt,  Voy,  Sièt  ti^lf. 
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ne  efpéce  ont-ils  jamais  cUDoifoiidd  quelqll*tmf 
(s)  Les  genres  &  les  caraâeres  deceax  qui  font 
venimeux  nefont-ils  pas  déterminés  ?  Enfin  levrt 
poifon  ne  fe  manifefle-t-il  pas  par  h  nature  de 
lenra  facs  ?  On  connoit  une  efpéce  de  Champi* 
gnon ,  qui  appliquée  Amplement  à  la  langue  a  une 
acreté  pareille  i  celle  de  r£Q)rit  deNitre.  Elle 
donne  nne  couleur  rouge  i  lateinturedeTour- 
nefol ,  &  J.  Baubim ,  qui ,  après  l'avoir  maniée , 
s'étoit  frotté  les  yeux ,  y  fentit  une  irritation  des 
plus  violentes.  Après  cela  eft-il  befoin  de  cher- 
cher d*àutre  caufe  des  maux  que  ces  Ghampi- 
Înonsproduilënt?  Nous  devons  tenir  compte  à 
\  Nature  d'avoir  donné  aux  poifons  des  caraâe- 
les  plus  marques ,  que  ne  le  feroient  des  Animal- 
cules imperceptibles ,  &  de  ne  nous  avoir  pas  cod* 
damnés  a  ne  jamais  manger  de  Champignons,iàns 
ks  examiner  au  microfcope. 

Sur  la  Ciguë  (i). 
Malgré  le  nom  que  porte  cette  plante,  &  les 
qualités  venimeufes  y  que  divers  Auteurs  lui  at« 
tribuent ,  il  &  trouve  plufieurs  BotanilUs  du  pre- 
mier rang  ,qui  révoquent  en  doute  fa  malignité* 

Mais 

{à)  Un  de  mes  Amis  m'a  rapporta  un  fait  •  quipourr* 

J'etter  quelque  jour  ou  plutôt  quelque  doute  fui  ce  fujet. 
'emprunterai  Tes  propres  termes.  Un  bùmtké  de  maanmoir» 
/Met  Mymntmémgé  nnt  ajfez  grande  quantité  de  bons  cbampU 
gnons  f  à/ouper  Je  trouva  tris  incommodé  toute  la  nuit  ^  fans  en 
deviner  la  eau/i.  Le  Undem^n  il  eut  quelques /elles  ^  (Je  crois 
^  le  moyen  de  lavement  y^  €>»  ton  trouva  les  champignons  ^ 
/mis  aucune  apparence  de  digefiion,  mais  enflés  d'une  façon  pro- 
digteufe,  chacun  d'eux  aveit  produit  le  même  effet  ^  que  je  me 
repréfenti ,  que  des  morceaux  d*éfonge  bien  fées  aarmnt  /r#- 
duit.  Jeletaivus^oi'méme% 
(b)  2{.47i.p.  II. 
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Maiâ  HD  accident  fâcheux  a  convaincu  Mr.  Wai" 
yô;y,qttedtt  moins  les  feuilles  étoientunpoifoa 
des  plus  pernicieux* 

Quelques-uns  des  Soldats  Hollandois ,  qui  fk 
troi^voienl  en  Aneleterre  en  1744.  allèrent  aux 
champs  le  6.  de  Mai ,  &  y  cueillirent  des  herbes  | 
qu'ils  firent  bouillir  avec  du  lard  pour  leur  diner*  ' 
Après  en  avoir  mangé,  ils  furent  tous  faifis  d'un 
vertigo  violent ,  &  d'un  fommeil  comateux. 
Deux  d'entre  eux  moururent  en  moins  de  trois 
heures,  après  des  attaques  de  convulfion*  On  en 
fau va  deux  autres  à  force  d'huile ,  qu'on  leur  fit 
avaler ,  &  qui  leur  fervit  d'Emétique»  Ce  pota- 

Î;e  empoifonné  avoit  produit  fur  tous  ces  Soldats 
es  effets  de  l'Opium. 

lAv.1Vatfon,K{m  s'imaginoit  que  l'herbe  man-* 
gée  pouvoit  avoir  été  vOenantbe  ,  s  adreiTa  \ 
quelques*utis  des  Camarades  d€s  Soldats  empoi- 
fonnés*  Ils  cueillirent  en  û  préfence  des  herbes 
pareilles  icellcS)  qui  avoient  ftrvî  au  funeftere* 
pas,  &'ûf}t  convainquit,  que  la  grande  Cigu§ 
ÇCicuia  matar  J^  B.)  écoit  lafeule  venimeu£e» 
Oifervationsfur  les  GrainesÇay 

II  n'y  a  rien  de  fimilaif  e  dans  la  Nature*  Les 
Graines ,  ^ut  paroiflènt  le  plus  femblables ,  &  que 
par  cette  rai(cîii  on  a  plus  négligées  que  les  Plan- 
tes &  les  Fleurs,aux  quelles  elles  appartiennent, 
n'ofirent  pas  moins  de  beautés  &dediveriités  à 
qui  fiut  les  découvrir. 

C'eft-ce  dont  Mr.  Parfons  s*efl:  convaincu ,  en 
difréquant&  en  obfervant  au  microfcopediver- 
fes  Graines ,  que  la  vu6  eut  à  peine  diffinguées  les 

unes 
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unes  des  aatres  :  &  ce  Mémoire,  i|ui  a  été  &î^ 
d^Qn  Traité  plus  étendu  mais  jufqu'ici  iacomplct 
fur  le  même  fujet  (0 1  renferme  quelques-unes 
de  fes  découvertes. 

La  graine  d^nne  efpéce  de  ScaUemfe  reflemblt 
àunva&oâogone  taillé  en  cloche.  Le  bord& 
le  contour  font  ditifés  en  côtes ,  oui  de  Tou  vertu- 
re  vont  en  diminuant  jufqu'au  fond.  La  vérita- 
ble graine  fe  trouve  placée  dans  ce  vafe  comme 
le  pilon  d'un  mortier.  El  le  paroit  lâchement  en- 
chaiTée  dans  un  cadre ,  dont  cependant  on  ne  peut 
la  tirer ,  par  ce  que  fon  extrémité  inférieure  eft 
plus  groue  que  la  partie  fupérieure»  Du  haut  de 
ce  petit  pilon  fortent  cinq  épis  bruns ,  dont  les 
barbes  s' élèvent  au  deffus  de  la  graine,  &empê-<^ 
chent  l'approche  de  tout  corps  qui  pounoit  lui 
nuire. 

Pour  découvrir  en  quoi  confifte  la  matière  a* 
romatîque  de  la  graine  de  VÀmgéltfMe^ilntfàut 
que  l'expolèr  au  microfcope.  On  voit  alors  u- 
ne  efpéce  de  gomme  dé  couleur  ambrée,  placée 
dans  des  loges  difpofées  alternativement  le  lon^ 
dunoyau» 

A  Ufimple  vue  on  n'apperçoitdans  lesgraînes 
de  Paradis  qu'une  figure  itréguliere ,  &  un  (bm« 
met  adèz  femblable  à  celui  d'une  bourfe  fermée* 
La  dilfeâion  fournit  un  fpeâacle  des  plus  eu- 
rieui.  En  l'ouvrant  en  long,  on  y  remarque  une 
écorce  brune ,  i  laquelle  eft  attachée  une  (ubflan*' 

ce 

(k  )  7%e  Merc/cûpUai  Théâtre  efSeeds  &«•  On  a  pitl^  de 
cet  Ouvrage  dans  les  NooveIJesLit^r«iies  de  cette  Bibliô* 
cheqUe>  Tom.  XXXIV.  p.  127.  De  quaClQ  VolttOI^S  qu'il  do* 

voitavoix,  lepitmicifeiilaparib 
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^e  noire  &mb1able  à  de  la  poix*  Le  dedans  eft 
rempli  d'une  niatiere  pareille  auSel  le  plus  bkmc. 
Be%  radiations  &  fon  goût  piquant  donnent  liea 
de  penfèr  que  c'eft  un  mélange  de  Sel  volatil  & 
d*unefub(iancefarineufe.  Ce  n'efl  pourtant  paf 
encore  ce  que  ces  graines  ont  de^plus  curieux^On 
y  trouve  conftamment  un  petit  morceau  de  can- 
tre  taillé  conome  le  font  les  fioles ,  où  Ton  met  le 
vinaigre. 

En  voilà  afTei  pour  donnet  une  idée  du  travail 


1er  (4). 

Astronomie» 

Nouvelle  Méthode ^pour  calculer  les  EclipfesJd 
Soleil  i^  des  autrer4ftres{jb). 
Des  plus  petits  objets  nous  paiTons  aux  plus 
grands,  &  nous  y,  trouvons  les  mêmes  merveil* 
Jes.,&  fi  j'ofe  le  dire  les  mêmes  efforts  de  l'indur 
ilrie  humaine.  Le  calcul  des  Eclipfes  du  Soleil 
nepëùtqueparoître  furprenant,  lorfqu'on  ion- 
ge  au  nombre  de  connoiflàuces  c^u'il  fupofe,  & 
d'opérations  qu'il  exige.  Il  s'agit  de  découvrir 

dan$ 

(a)  Articles  omis  .    .      , 

CMtahgui  dé  cinijuante  Plantes  du  Jardin  de  chel-^ 
•   feapour  l* année  1741»  Att.XlU  y   , 

I>efcription  i^^Cyaiius  f  olils  xadicalibus  partiitiV^No*  471* 

integris  paitim  pinnatis^piaâea  Calycisova*^ 

li^Floie  Sulphiireo.  Par  Mr.  Haller.  Att,  XV.J 
PUntèsdeChèl/eàpêèr  1741.  Art:  XII.  9 

Defcriùtion  du  Gèaftec  Vx>Wz  xadiis  &  Opercti-  >Ko«  474* 

loelevatis.  TsttMt.îVatfin.  Axt.XlX.  \ 

(*)  A;k47î.>"-  • 

Tome  XXXmi.  Partie  IL         h 
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dâfislavoutcimmcnfc^dcs  Cîeux  les  fîtQatfôQt^ 
ks  diftanccs  ^  les  grandeurs  ^  &  les  inouyeQiem 
de  deux  Aftrc9,p<>ur  un  tcms  donné ,  &  par  re- 
port à  un  Spcâateur ,  qut  lui  n\êmc  fc  meut ,  & 
qui  fc  meut  différemment,  fui vant  le  tems  &  le 
Heu  de  robfervation.  Les  Aftronomes  moder* 
nés  ont  donné  à  ce  Problème  une  fimplîcîté  &  u* 
aegénéraKté  plus  grandes ,  en  fupofant  qu'on 

{>ût  voir  du  Soleil  les  ombres ,  que  jctteroit  fur 
aTerreleCorps , qui  paffeentreelle &  lui*  La 
trace,  que  ces  ombrés  fîécriroien t ,  détermine  fur 
notre  globe  les  lieux  où  rEcHpfe  cft  vifiblcja 
grandeur  qu'elle  paroît  y  avoir,  &  le  tcms  qu'elle 
j  doit  durer.  C*eft  ce  qu'on  apelle  la  méthode  des 
frojeâtons ^méihoitûffet  éloignée  du  degré  de 
pcrfcâion ,  auquel  on  a  porté  les  autres  parties  de 
l'Adronomie.  Mr.  Gerften  Profeffcur  de  Ma- 
thématiques i  Gicffetta  tâché  d*y  fuppléer,en 
revenant  à  Tîdée  des  Anciens,  &  en  calculant 
comme  eu/,  mais  d^une  manière  fort  fimple  le 
tems,  lagtandeur ,  &  laduréc  des  Eclipfes ,  pour 
le  lieu  particulier  où  fe  trouve  rObfervateur.  11 
recherche  pour  cet  effet  les  lieux  apparens  &  le$ 
pofitions  relatives  du  Soleil  &  de  la  Lune,  au 
tems  de  la  conjonâion ,  &  une  heure  avant  ou  a- 
pr  es  elle,  en  raportant  au  dernier  de  ces  deux  A- 
ftres,  le  mou vementapparem  &  la  Parai  làxe  coa- 
nue  du  premier.  Il  déterminç  atnii  deuxgoints^ 
oùletrentredelaLttne  paroîtfe  trouver, l'un u* 
ne  heure  avant  ou  après  la  conjonélion,  l'autre 
dansletemsmémède  cette  conjonâion.  La  li- 
gne .droite, qui  joint  ces  deux  points,  &  qu'où 
peut  prolonger  de' part  &  d'autre  repréfente  la 

route  apparente  de  la  Lune^qui  pour  on  inter  val- 

v'  le 
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Jeiuffi  court  ne  diffère  pas  fenfiblement  d*une  li* 
gne droite.  Du  centre  au  Soleil ,  qu'après  toutes 
Tes  réduâions  faites  on  regarde  comme  immobi- 
le, il  faut  abaifTer  une  perpendiculaire  à  la  ligne 
de  la  route  Lunaire  ;  elle  donnera  Tinftant  &  la 

Îuantité  du  plus  grand  obfcurcifTement.  Le  point 
Mnterfeâion  efl  en  effet  celui ,  où  les  centres  des 
deux  Aftres  font  le  plus  près  Tun  de  l'autre.' 
Qu'on  tire  enfuite  du  centre  du  Soleil ,  &  avec  u- 
ne  ouverture  decompaségale  à  la foinme  desde^ 
mi  -  diamètres  des  deux  Aftres ,  deux  arcs  de  cer- 
cle, aux  deux  côtés  de  la  perpendiculaire  ;  Les 
points,  où  ils  rencontreront  la  ligne  que  laLun« 
parcourt ,  font  ceuxoû  le  Soleil  &  laLune  com«> 
mencent  &  ceflènt  defe  toucher.  Ce  font  donc 
ceux  où  commence  &  finie  TEclipfe  ;  &  (à  durée 
eft  exprimée  par- la  portion  de  ligne  interceptée 
entre  ces  deux  points.  Toutes  ces  déterminations 
fe  font  au  compas  ou  par  un  calcul  fort  (impie  de 
Trigonométrie.Maisil  refteunccorreâlon  à  faire 
pour  le  commencement  &  pourla  fin  de  TEcIip- 
ie.  Onafupofé  le  mouvement  de  la  Lune  uni* 
forme ,  &  il  n'y  en  a  point  de  tel  dans  la  Nature* 
I^r.  Gerftem  trouve  aifément  le  moyen  de  corri* 
ger  l'inégalité  ^  &  de  prouver  fa  correâion ,  par 
i^n  calcul,  qui  montre  que  fon  opération  ne  dif* 
fere  pas  de  deux  fécondes  de  la  vérité.  Mais  nous 
Ibmmes  obligés  de  fuprimer  ces  détails  trop  fa* 
vàns,  de  même  que  les  projets  de  diverfes  Tables, 
dont  Mr.  Gerften  donne  des  échantillons,  ou 
auxquelles  il  travaille,  pour  rendre  fon  opéra- 
tion plus  facile.  Il  a  ladélicateilë  de  ne  pas  déci- 
der lui  même  fur  le  mérite  de  fa  méthode; mais 
le  choix  de  l'exemple  auquel  il  Tapliqu^e  i'exemp- 
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te  de  ce  foin.  Cêftie  mime  dontMr^de  Ufir- 
r^s*cftfervi  dans  fcs  Tables , pour  expliquer  les 
règles  de  la  méthode  des  projeôions.  Il  n^faoc 
plus  que  comparer,  &  l'Auteur  n'y  perd  rien 
pour  avoir  été  modefte. 

Sur  la  Comète  de  1 744  {a). 
Comme  on  a  parlé  dans  nos  Journaux  dequef- 
ques  Ouvrages  ^  qui  contiennent  les  oblèrvations 

Ju'on  a  faites  fur  cette  Comète  en  divers  endroit» 
er£urope(^),ilnousparoità  propos  d'mC5rer 
ici <|ue]ques  unes  de  celles  des  AltronomesÂn- 

Ïlois.  Elles  fe  trouvent  dans  une  lettre  de  Mr. 
'r///auPré(identdeIa  Société  Royale»  JLa  Co- 
mète futapperçue  pour  la  première  fois  le  23  Dé- 
cembre 1743,  V.S.àrObfervatoire  du  Comte 
de  MaccUspeld  i  Sherborn«  Ce  Seigneur  ne  man- 
qua pas  d'en  donner  d'abord  avis  à  Mr«  BJiJfPto- 
fe/feurd' Agronomie  à  Oxford, mais  le  tcmsfe 
trouva  dans  cette  Vil  le  peu  favorable  aux  obfcr- 
vations  Agronomiques, jufqu'au  31.  du  même 
mois.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  Mr.  5/f^commen- 
ça  à  l'obfcrver.  Il  en  mefura  la  diltance  deplu- 
lieurs  Etoiles  de  la  Conftellation  de  Pégafe ,  dan» 
laquel  le  elle  fe  trou  voit,  &  c'eft  fur  lesobferva- 
tions  de  ce  favam ,  qui  ont  été  continuées  jus- 
qu'au 1 3.  Février ,  &  fur  celles  qu'on  a  faites  an- 
térieurement &  poftérieurement  à  Sherborn , 
que  Mr.  Beus  a  déterminé  les  principaux  élé. 
mens  de  cette  Comète.  1 1  s'eft  fcrvi  de  la  métho- 
de de  Mr,  Newton ,  pour  déduire  de  ces  obferva- 

,    rions 

(*)  Voy.  Bib,  HàifoH.  têm,  XtXIIL  p.  4i^  Scp.  47^ 
•r*«.XXXV./>.  ly. 
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tîops^a  lîgtie  Parabolique ,  que  la  Comète  a  dd- 
cnV  )  &  fes  calculs  s'accordent  à  quelques  fecon** 
des  près  :ivec  les  obferv atîons  Immédiates.  Il  j  a  - 
ge  que  la  Comète  étoit  au  fommet  de  la  Courbe, 
ou  à  fa  plus  petite  didance  du  Soleil  leip.Fe-' 
vrieràS.heures  ij.  minutes  du  foîr-  Saconjonc* 
tion  avec  cet  Aftre  étoit  arrivée  le  1 5- ,  &  le  1 6.  la 
Comète  étoit  le  moins  éloignée  de  la  Terre,  & 
s'en  trouvoit  alors  un  peu  plus  près  que  le  Soleil 
ne  l*eft  à  fon  Périgée.  Dès  \è  25  Janvier  elle  pa- 
roifToitextrémement  brillante ,  &  le  Diamètre  de 
ion  noiau  égaloit  prefque  celui  de  Jupiter.  Sa 
queue  s'étendoit  alors  à  feize  degrés  de  foti 
Corps ,  &  comprenoit  ainfi  un  efpace  de  près  de 
huit  millions  de  lîeues.  Ce  ne  fut  pas  là  cependant 
encore- le  teins  de  fon  plus  grand  éclat.  Dans  le 
tems  que  fa  proximité  du  Soleil,  &  fon  peu  d'é- 
lévation au  deflus  de  l^hori(bn  empéchoient 
qu'on  ne  Tobfervât  le  foir ,  c'eft-à-dîre  le  1 3.  Fé- 
vrier ,  elle  étoit  devenue  fî  lumineufe,  qu'on  l'ap^ 
pcrcçvoit  en  plein  jour.'  Sur  toutes  ces  obfervà- 
tionsonconjeâure(^ue  cette  Comète  égaloit  du 
moins  notre  Terre  en  grandeur. 

Jufqu'ici  nous  ayons  confîdéré  fa  route  corn* 
sne'une  ligne  Parabolique,  &  cependant  ]*on 
croit  avec  afTez  d'apparence  que  les  Comètes  ne 
s'éloignent  pas  à  l^infinidu  Soleil ,  mais  qu'elles 
fe  meuvent  autour  de  luidans  des  Éllipfes  fort  aU 
longées*  Mr*  Betts  auroit  fouhaité  de  calculer 
fur  ce  principe  la  révolution  de  cette  Comète  Se 
le  tems  de  fon  retour.  Mair  une  fi  petite  portion 
de  la  route  d'un  Corps,  qui  ne  revient  peut-être 
qu'au  bout  de  plufîeurs  Siècles,  ne  fufSt  pas  pouf 
f'aflurer  de  la  ûacure  de  la  Courbe  parcourue*  De 
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petites  portions  d'une  Parabole  &  d'une  EUî^ 
•offi  excentrique  ne  différent  pas  fenfiblcmeni, 
Diftînguc-t-on  rEUipfc  réelle,  dont  la  Bombe 
décrit  une  partie ,  de  la  portion  de  Parabole  qu'el- 
le paroît  décrire  ?  Il  faudroit  donc ,  pour  ha&rder 
des  prédirions  ^  uouver  dans  les  fiécles  pailés 
quelque  Comète,  qu'on  pût  foupçonncr  ètrel^ 
même  que  celle  qu'on  a  vue,&  les  defcriptiont 
que  nous  avons  des  Comètes  font  trop^  imparfait 
ces ,  pour  compter  fur  cette  coinparaifon.  Nos 
Agronomes  amaflent  pour  leors  Succefiëurs  des 
matériaux ,  que  leurs  Prédéceflèurs  ne  leur  ont 
pas  fournis.  Malgré  ces  difficultés  Mr.  BeUsps^ 
roît  porté  à  recommencer  ce  travail ,  s'il  pouvoir 
fe  procurer  quelques  obfervations  poftérieures 
au  tems  du  Périhélie  de  cette  Comète ,  furtout  fi 
ces  obtervations  étoient  celles  de  Mr.  Cclfius^ 
La  Comète  a  coupé  TEcliptique  au  même 

Gint,  i  un  demi  degré  près  que  la  Planète  de 
ercure,&  ce  léger  raport  avoir  donné  lieu  de 
croire ,  que  le  cours  de  cette  Plapcte  avoit  été  dé  - 
rangé  par  la  Comète.  Mais  le  calcul  monue  la 
foibleuc  de  cette  conjeûure ,  autant  que  les  ob^ 
îcrvationsenontftîtvoirlafauifeté.  II  7  a  eu  un 
imervalle  de  huit  jours  entre  les  paffkges  de  ces 
deux  Corps  au  même  noeud ,  &  la  viteile  prodi 
gieufede  la  Comète  vers  le  Sud  Télo^noit  peu» 
dant  tout  ce  tems  là  de  Mercure.  Au  tems  dç 
)eurconjonâionHéliocentrique,qui  ne  précè- 
de que  de  quatre  jours  celui  du  nœud  defœndanr 
de  la  Comète,  elle  étoit  environ  deux  fois  plus 
près  du  Soleil  que  Mercure,  &  vue  du  Soleil  el- 
Icauroit  eu  31.  degrés  trente  minutes  de  latitude 
Septentrionale,  au  lieu  que  Mercure  n'^n  auroit 

pas 
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pas  même  eu  touti  ftît  quatre.  De  tout  cela  il 

paroîtque  le  premier  de  ces  Corps  n*a  pa  avoir 

.aucune  influence  fur  Tai^tre ,  du  moins  qui  fût  vi- 

iîblçpour  ripus.  Peut-é[tfe.les  Phificiens  fe  fc 

roîeni-ils  confol^s  d'un  petit  dérangement  dai^ 

le  Siftéme Planétaire,  qui  leur  auroit  fourni  de 

nouvelles  lumières.  M^îs  fi  Mercure  â  fesPW-- 

lofôphes,  ceux-ci  n*auroient  pas  voulu  acheter  fi 

cher  la  confirmation  de  leurs  Siftémes,&  peut- 

^treTaprÔchede  la  dernière  Comeie  ne  les  a  t- 

cllequetrop  alarmés.   Quelle  cataûrophepour 

eux ,  fi  cette  Planète  errante  s'avançant  davanta- 

|;e  vers  la  leur  Tavoit  attir^  à  elle ,  &  la  réduîûm 

.arétat  de  fimple  SatelKte,  Tavoit  éloignée. du 

Soleil  dans  des  eipaces  infinis,  après  Tavoir  cx- 

poféc  à  toute  Tardeur  de  fes  feux  (a)  ? 

Ge'oqraphie, 

Surl'IledifScbitlandQb). 

Cette  Ile  cû  placée  entre  le6o  &  le  61  degré  de 

latitude  Septentrionale ,  &  fa  longitude  ne  diffère 

quepeudecelledela  partie  Orientale  derEçof- 

le.  Malgré  fa  proximité  &  fa  dépendance  de  ce 

Royaume^elle  n*a  que  peu  dccommunication  a«» 
y  ec  lui  &  le  refie  du  monde,  pendant  {\x  mois  de 
l'année  ou  plutôt  de  fon  hiver,  qui  en  dure  dix* 

En- 

;    O  Àrfîcleiomis 

Oi!/tfrvittsMi>r  J/frc«r« ,  qui  confirment  dne  te  ^ 

Comeie  n'^fgu aucune  influence  fut  lui.  fax  I 

Mr./TrvMDr.enM^d.  Art.V,  J 

OtciUtatUn  dé  Ju^itirpdr  la  Lune  U  tf  Juin  V.  S.  V  No.  47 1 

.    Par  le  même.  Alt.  IX.  .  i         ^' 

4pp^iti9n d'um  Météore  igné  U 17  Mai  y.S,'à\ 

1 1.  heures  II,  mmutes d»/§$r,  Par  Mr.  CradecL  \ 

Art.  XI*  J 
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Encore  les  deux  autres  mois  fonrïls  aflèx  firoids. 
Des  vents  orageux  »  dès  côtes  efcarpées ,  àti 
Rocs  y  des  précipices ,  &  des  débris  fuifilent  poui 
éflfraiet  en  d'autres  tems  les  plus  hardis  naviga^ 
teurs.  Lés  habitans  font  moins  timides.  '  Ils  né 
craignent  ni  les  tempêtes  ni  les  écueils ,  &  s*expch 
fênt  far  mer  dans  leurs  petits  canots ,  par  des  temi 
ètt  les  bateliers  n'ofèroient  pas  traVerfer  la  Tami- 
le»  ScbetlamdtL  d'ailleurs  de  fort  bons  Ports^  mais 
ils  font  peu  connus,  &  en  général  cette  Ile  à  été 
fort  négligée.  A  îa  vérité  fôn  afpeâ  eft  peu  enga- 
geant. Ëlrenepréienteà  la  vue  que  des  monta- 
gnes a(reulès ,  un  païs  entrecoupé  de  maréca- 
ges,  un  air  épais  &  charçé  de  brouillards ,  des  ter^ 
res  peu  fertiles,  point  dTàrbres  que  ceux  qu'on  é- 
leve  dans  des  jarains ,  &  que  les  vents  empécheik 
de  s'élever  au  deffus  des  murailles ,  qui  leur  fo- 
irent d'enclos» 

Dans  une  Ile ,  q^e  la  Nature  paroîtavofr  fi  peu 
favorifée ,  Mr.  Prcftom  n^i  pas  laîffé  de  trouver 
des  gens  heureux ,  &  une  Société  aimable»  Ai 
déAutdebois, la  terre  fournit  des  tourbes  pout: 
le  5|haufi^e.  S'il  ne  fait  jamais  chaud  dans  ce  cli- 
mat, le  froid  n'y  eft  pas  plus  grand  que  celui 
qu'on  éprouve  dans  quelques  parties  de  l'Angle* 
terre.  Il  ne  s'y  trouve  point  d'JVnîniau)^  veni- 
meux. Le  bétail  ,1e  gibier,  frlepoiflbh  y  font  en 
abondance ,  &  grâce  à  la  pauvreté  des  Inful^res , 
les  denrées  nécefTaires  à  la  vie  y  font  à  vil  prix, 
Mr.  Prefipn  croît  qU'on  y  trouveroit  des  niinea 
de  plomb,  d'étaîn,  &  même  d'argent,  inaîs  les 
habitans  Satisfaits  de  leur  indigence  laifTent  dans  la 
terre  des  métaux  ',  doiit  ils  faVem  fe  pafler . 
Rien  n'aproche  des  éloges  que  notre  V'oiageur 

don- 
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donne  à  ces  habitans  d-ane  Terre  ignorée.  Il  # 
youlu  &n$  doute  s'acquiter  envers  eux  de  Tac-^ 
cueil  obligeant  qu'ils  lui  ont  fait.  Les  hommes  y 
font  hdfpitanêrs,rpirituels,&  galans  :  le  Seie  y 
eft  aimable,  modéfte ,  &  vertueux.  L*adulterê 
éft  inconnu  chez  ce  peuple ,  &  fi  la  vertu  des  fi  lle9 
ïbccombe  quelquefois  à  des  tentations  trop  for- 
tes, leurs  vainaueurs  neièfontpas  unegloired^é* 
tre  infidèles.'  L- himen  répare  les  foibleiles  pafla- 
geres.  Que  fi  après  le  mariage  des  fruits  précocei| 
décèlent  un  commerce,  qui  n'a  pas  toujours  été 
innocent,  les  loix  de  t'Ecbfle  prefcrivent  à  TE^ 
poux  &  à  TEpoufe  de  paroître'dàn$l'Eglire,âr 
o'y  faire  pénitence  de  Icnrfarmcashn  anténuftia^ 
le. 

Nous  omettons  plufieurs  autres  remarques  de 
Mr*PfW}o;yfur  les  moeurs ,  les  coutumes ,  &  lesi 
çuriofites  de  ce  Pays,  d'autant  plus  que  fon  prin- 
cipal but  nous  paroit  avoir  été  d'^iioncer  une 
nouvelle  Carte  qu'il  a  drefTée  de  cette  Ile ,  &  qui 
furtout  en  téms  de  guerre  fera  très  utileaux  Navt- 
gateurs« 

Algèbre* 
Manière  de  calculer  fur  des  Tables  d^'àbfervar 

fions  la  valeur  des  R  entes  à  vie  {a), 
Mr»  de  Moivre  communique  à  fon  ami  Mr. 
^^otf^j&parfoncanalauxSavans  la démopltra^ 
tion  de  deux  problèmes ,  dont  l'un  n'avott  été 
qu'indiqué  dans  fon  Tr^iî/^  des  rentes  a  vie  (A), 
&  loutre  quoique  démontré  dans  la  première  é- 

*  ditioa 

{k)  Impiime  poiu U  iecondt  foisen  1743.  en  na  Volù^ 
mtint,  •  -     .        •      ' 

.'.■•■•  L  « 
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didoadecelirre  méritoit  par  le  raport  qu'il  a»» 
Tec le  précédent,  &  les  nuagos  qa*oa  ea tire^àe 
par ottre  ooe  féconde  fois* 

Suivant  la  coutume  ordinaire  on  ne  paye  les 
fentes  à  vie  que  dans  des  termes  marqués,  &  lorf- 
que  le  rentier  meurt  entre  deux  de  ces  termes ,  la 

Ertion  intermédiaire  de  la  rente  e(l  perdue  pour 
:  héritiers.  Mais  un  Mathématicien  trouve 
flueuz  fon  compte  de  rechercher  la  valeur  des 
rentes  à  vie,  en  fupofànt  les  payeqiens  ezaâe* 
ment  proportionnés  à  la  vie  des  rentiers.  C'eft 
cequeMr.«/«il/oit;r#faitdans  le  premier  de  ces 
problèmes.  Il  y  fixe  avec  les  meilleurs  ob&rvap 
teursà86,an$letermedelaviedeshomme$.  La 
différence  de  Tige  de  chaque  particulier  de'ce 
dernier  période,  différence  qu'on  peut  appel  1er 
le  complément  delà  vie ,  le  produit  d'une  certai* 
ne  fomme  pendant  un  an ,  le  logaridime  hiperbo- 
lique  de  ce  produit,  &  la  valeur  d*une  Annuité 
fixe  pour  un  nombre  d'années  égal  à  ceWl  du 
complément,  font  les  quantités  connues  de  ce 
problème.  Pour  le  réloudre,  Mr,  de  Mwort 
trouve  pour  une  portion  indéterminée  du  com* 
plément  une  expreffion  différentielle ,  qui  défi* 

S  ne  l'attente  du  rentier ,  pour  cet  interval  te  varia* 
le.  Regardant  enfuite  cette  expreffion  comme 
celle  de  l'ordonnée  d'une  Courbe,  il  en  cherche 
l'aire ,  (}ui  doit  donner  la  valeur  de  l'Annuité 
pour  cet  intervalle  indéterminé.  Ce  n'eft  que  par 
un  artifice  iingulier,  &  qui  tient  de  trop  près  i  la 
Scieqce  de  l'infini  &  à  celle  des  logarithmes ,  que 
Mr.  4e  Moivre  trouve  l'intéerale  cherchée ,  dans 
laquclleil  nerefleplus  qu'à  lubftitucr  le  complé- 
ment eutier  au  lieu  de  (à  portion  indéterminée ,  & 
le  problème  efi  r  éfohu  JR 
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Il  ne  Teft  ccpendaot  qu'en  fopofant  qpe  la  vie 
dçs hommes  décroit  uniformemei^t,  &  cette  fa«* 
pôfition  n'eil  pas  exaâement  vraie.  Elle  le  fe- 
roit,(i<ie86.enfansquî  naiflent,!!  en  mourroit 
mitons  les  ans.  Mais  dans  les  premières  années 
de  la  vie  le  nombre  de  ceax  qui  meurent  excède 
de  beaucoup  cette  proportion,  &  l'excède  d'au- 
tant plus  qu'on  s'approche  davantage  dutems  de 
la  naiflànce.La  valeur  de  la  vie  augmente  tous  les 
ans  quQÎQue  tous  les  ans  moins ,  jufqu'^  l'âge  de 
dix  ans ,  &  cèn'eft  que  depuis  cet  â^e  qu'elle  di- 
minuejufqu'à  Ton  dernier  terme.  Cettç  diihinu-* 
tion  ne  peut  même  être  regardée  comme  unifor- 
me ,  que  par  ce  que  les  inégalités  fe  compenfent  à 
peu  près*   Les  tables  du  Dr.  HalUy  montrent 
qu'onpeutdivifer  la  vie  en  de  certains  périodes  ^ 
pendant  llfquels  il  meurt  tputçs  les  années  le  mè* 
me  nombre  d'hommes  du  mênie  âge,  mais  ce 
nombre  diffère  dans  les  divers  périodes.  Mx/de 
Moivn  recherche  dans  Ton  fécond  problème  la 
valeur  d'une  Annuité  pour  un  intervalle  pareil. 
Le  nombre  des  rentiers  au  commencement  et  i 
la  fin  de  l'intervalle  lui  fourniffent  les  deux  extrê- 
mes d'une  progreffion  arithmétique ,  dont  les 
moyens  Ce  trouvent  par  la  différence  de  la  pro- 
greffion, c'e(l-i-dire  parle  noinbre  de  ceux  qui 
meurent  tous  les  ans*  Si  Ton  divifé  tous  les  ter- 
mes par  le  nombre  total  des  rentiers,  on  aura  pour 
chaqueannéela  probabilité  de  vie  au'ils  ont,  & 
enfinen  multipliant  chaque  terme  de  cette  nou- 
Telle  progreffion  par  le  terme  correfpondant  cie 
la  Suite,  qui  exprime  la  valeur  d'une  Annuité 
fixe  pour  rintervalle  donné ,  la  Suite  réfultante 
exprnçc  la  valeur  de  l'Amiuité  qu'on  demande. 

Cet- 
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Cette  SoitjC  eft  dtTilible  en  deux  autres.  Lia  pre- 
mière.  dont  tous  les  termes  décroifTent  d'une  a- 
ïïhé  ,iufqu*au  dernier  qui  devient  égal  à  xéro^ 
n'eft  autre  chofe  que  rexpreilion  d'une  rente  à 
y ie ,  dont  le  complément  feroic  d'autant  d'an* 
nées  que  l'eft  le  période  donné.  Çoinme  cette 
Suite  a  nécelTairement  un  terme  de  moins  que  ce- 
lui des  années  de  ce  période,  pour  en  avoir  la  v^« 
leur  exaâe,il  faut  prendre  l'expreilion  du  pre« 
mier  problème ,  qui  la  fait  connoîtrei  La  leçon* 
de  Suite  eft  la  différence  de  la  Suite  précédente  & 
decelle  qui  exprime  la  valeur  d'une  rente  âxe, 
multipliée  par  leraport  des  rentiers  au  cômmen* 
cemetit&  à  la  fin  de  l'intervalIe«Toutes  ces  quan* 
tités  font  connues ,  &  nommant  P  la  valeur  d'u? 
ne  rente  fixe  pour  un  certain  intervalle,  Q  ià  va« 
leur,  en  la  fupolknt  fur  une  vie,  dont  il  ferok 
le  complément ,  a  le  nombre  des  rentiers  &  ^  ce- 
lui des  iurvivans,  on  aura  pour  la  valeur  cherchée 

Iln'eftpashefoin  de  faire  remarquer  lafineflè 
de  l'art,  par  lequel  cette  exprefiion  a  été  trouvée  ; 
mais  je  crois  pouvoir  en  faire  fentir  la  fimplicité, 
en  la  déduifiint  par  Analife  4<^s  conditions  du  pro- 
blème» Il  eft  évident,  que  la  chance  des  rentiers 
pour  quelque  intervalle  moindre  que  le  complé- 
ment de  leur  vie  eft  plus  grande  .que  fi  cet  înter- 
yalleétoitlç  coaiplétnent  même,&  plus  petite 
quefilàrenteétoitabfolue.  Dans  le  premier  cas 
on  les  fupoferoit  tpus  morts ,  &  dans  le  îecond 
t^us  vivans  à  la  fin  de  cet  intervalle.  Si  j 'ajoute  à 
li  première  de  ces  valeurs  (à  différence  de  celle 
d'une  rente  abfqlue,  j'ajoutç  trqp,  puifqu'alofs 

l*unc 
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Vvskt  ne  différera  plus  de  rautre.  Il  faut  donc 
n'ajoutera  la plas  petite  valeur  qu'une  partie  de 
cette  différence,  qui  réponde  à  la  probabilité  de 
mort  qu'il  y  a  pour  chacun  des  rentiers.  Comme 
c'efi  le  mport  de  ceux-ci  aux  furvivans ,  qui  dé* 
termine  cette  différence,  c'eft  aùlG  par  lui  qu'il 
faut  ia  multiplier  y  avant  de  l'ajouter  à  là  plus  pe« 
dte  valeur.  L'expreffion  de  cette  fomme  efi  cel- 
le qucMr. de  Moivre  a  trouvée  finthétiquement» 

Pour  éclaircir  les  deux  problèmes  qu'on  vient 
de  voir ,  Mr.  de  Moivre  les  applique  i  des  exem* 
pies.  Il  paroît  par  les  Tables, que  de  302.  per- 
fennes  del'â^e  de  cinquante  quatre  ans ,  il  n'y  en 
a  que  1 42,  qui  parviennent  à  celui  de  foixante  dix. 
Il  en  meurt  dix  pendant  chacune  des  années  inter- 
médiaires. Si  donc  l'on  demande  la  valeur  d'u- 
ne Annuité,  qui  devroit  durer  fèixe  ans,pour  ceux 
qui  vivront  pendant  cet  intervalle  ,  i  compter 
l'intérêt  à  cinq  pour  cent ,  les  formules  la  déter- 
mineront à  8. 336^.  fois  le  revenu. 
^  Ces  302.  perfonnes ,  qu'on  a  fupofées  parve^ 
nues  à  5-4.  ans  ont  furvécu  à  45*» autres, qui  vi- 
vaient avec  elles  cinq  ans  auparavant,  &  dont  il 
en  eft  mort  neuf  pendant  chacune  des  années  con-» 
fécutives.  U  ne  annuité  decinq  ans  pour  des  per- 
fonnes ,  qui  en  ont  quarante  neuf  vaut  4«  0374 
fois  le  revenu*  On  trouvera  par  les  mêmes  régies 
qu'une  Annuité  depuis  l'âge  de  quarante  deux 
ans  jufqu'à  celui  de  quarante  neuf  doit  valoir 
5^  3492  fois  le  revenu» 

C'eft  lorfqu'on  veut  lier  ces  différentes  va- 
leurs ,  qu'on  lent  l'utilité  de  n'avoir  négligé  au- 
cune portion  de  la  vie,  dans  le  calcul  qu  on  en  a 
fait.  L'erreur  qu'on  auroit  conunife,  en  éva^ 

luant 
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iDint  les  rentes  i  Vie  à  la  numîere  ordinaire ,  fe  re- 
nonrellant  i  chacun  des  périodes ,  formerait  fur 
le  total  unediminotion  feniible  dans  la  valeur  de 
1* Annuité.  On  fe  tromperoit  plus  conlidérable- 
inent  encore ,  fi  pour  déterminer  ce  que  vaut  nne 
Annuité  fur  une  vie ,  qui  compréndroit  plnfîeurs 
périodes  uniformes  ,  on  fe  contentoit  d'ajouter 
les  valeurs  de  tous  ces  périodes*  Si  je  recevois  une 
Annuité,  dont  le  payement  commenceront  lorf^ 
quej^aurai  S4*  ^ns  &  dureroit  jufqu'à  ce  que  j'en 
enfle  70,  il  eft  clair  que  ce  préfent  fooîtmcHns 
confidéijble,  fi  je  n'avois  que  ^  ans  ({ne  fi  j*ea 
flvois  aânellement  f^.  Je  puis  mourir  pendant 
ces  cinq  ans ,  &  d'ailleurs  je  ne  reçois  rien  pen*« 
dant  leur  durée.  La  valeur  de  cette  Annuitédoit 
donc  être  diminuée  à  canfe  de  la  probabilité  de 
mort  depuis  49.  jufqu'à  5*4.  ans ,  &  à  caufe  dû 
difcontederargentpendantcetemslà.£ilen'eft 
plus  après  ces  réduàicxis  que  de  5*.  5159  fois  le 
revenu.  Cette  dernière  valeur  ajoutée  à  celle  d'a*ï 
ne  Annuité  de  cinq  ans  pour  une  perfonne  qui  en 
a  49  fera  trouver  celle  d^une  rente^  qui  commen-^ 
ceroit  à  Cet  ftee ,  &  dureroit  2 1 .  ans.  La  fomme 

3ui  montera  à  9.  5*633  fois  le  revenu  fera  réduite 
e  la  même  manière ,  fi  on  en  fait  rellimation  défi 
rflge  de  4z.  ans ,  &  qu'on  l'ajoute  à  la  valeur  d'u-» 
ne  Annuité  pour  les  fept  années ,  qui  font  entre 
42  &49 ans.  Elle  devient  alors  de  1  i.of  71  foi$ 
le  revenu  annuel.  Si  l'on  veut  pourfuivre  ce 
compte  ^  &  voir  pour  une  perfonne  ^  qui  n'a  que 
^2.  ans  le  prix  de  fa  vie ,  lorfqu'elle  en  aura  70 ,  à 
compter  le  dernier  terme  à  86;  ans ,  on  trouvera 

Sue  ces  feiie  années  ne  valent  que  f  d'une  année 
e  revenu.  Ainfi  la  valeur  d'4Uie  Aiinuité  depuis 

42. 
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42.  jofau^à  7a  ans ,  ne  fera  auginentée  qne  de 
o.  8.  fi  ron  veut  qu'elle  s'étende  jafqu'i  lafinde 
]avie,&fon  prît  fera  alors  de  ii.  «ni.  fois  le 
tevenaé  Iteft  à  remarquer  que  cette  dernière  va* 
leur  ne  diffère  que  peu  de  celle  qu'on  auroit  trou* 
vée ,  dans  la  fuppofition  d'une  vie ,  qui  décroît» 
troit  uniformément, valeur  qui  dans  lesTablea 
de  Mr.  de  Moiwe  calculées  fur  ce  prindpeeft  de 
11.5-7  fois  le  revenu .   Encore  paroi t  *  il  par  It 
compte  qne  j'en  ai  fait,  que  les  trois  quarts  de  cet- 
te différence  viennent  du  dernier  payement, que 
la  coutume  fait  perdre  aux  bériders«  Ainfi  quoi^ 
que  r  hipothèfe  d'une  diminution  uniforme  dans 
la  vie  des  hommes  ne  s'accorde  pas  parfaitement 
avec  les  observations,  les  réfukats  qu'elle  douf^ 
ne  différent  très  peu  des  véritables.  Ce  n'cft  qu'a- 
près avoir  évalué  les  erreurs,  qu'on  eflt  en  droit 
de  les  négliger. 

M  E'   C  A  N   I   Q  U  K. 

De  t*A3'toH  des  r  efforts  (  tf  )» 
Ce  Mémoire  vient  de  Mr.  Jmrin  fieimeui  Mé* 
decin  &  Mathématicien  de  Londres.  La  quef^ 
don  de  la  mefure  its  forces  vives  ^AaxïS  laquelle 
en  qualitéd' Anglois  &  de  Difciple  de  Newton  ^  il 
a  pris  parti  contre  l'Ecole  de  ZW^»/^^,  a  valu  au 
Public  divers  Ecrits  de  fa  façon.  Celui  dont  il 
s'agit  ici  renferme  quelques  principes,  dont  no- 
tre lavant  Auteur  fe  propofe  de  faire  ufage  dans 
un  autre  Mémoire,  relativement  à  la  âmeufe 
difpute  ^  qui  depuis  foixante  ans  di vife  les  Mathé  • 
maticiens. 
L'un  &  l'autre  des  deux  partis  s'eft  fervi  de  la 

Thé04 
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"ThioAt  des  rcflbrts  ^  pour  appuyer  foii  lêmi'* 
jnent*  Mais  cette  Théorie  n*a  pas  été  faffilam- 
inent  approfondie*  Ûns'eft  contenté  decompa- 
jrer  les  effets  desreflbrts  les  uns  avec  les  autres, 
inaîs  on  ne  s*eft  pas  attaché  i  rapporter  leur  aâîon 
à  celle  de  quelque  puif&nce  connue.  Mr.  Jurim 
aentrepris  cette  tâche  9  enréduiikntles  effets  des 
refforts  iceux  de  la  pefimteur  fur  les  corps  qui 
tombent.  C*e(l  tout  ce  que  nous  pourons^  di- 
re d*un  Mémoire  trop  rempli  de  lavoir,  &  trop 
peu  intéreflant  pour  le  grand  nombre  de  nos  Lec*^ 
teurs* 

Manière  aijée  de  tirer  Pimpreffion  de  Mé- 
dailles^ ^r.(tf). 

On  commence  par  tirer  encirerempreintedc 
Ja  Médaille  y  dpnt  on  fouhaite  d'avoir  Timpref- 
lion.  On  enduit  enfuite  tous  les  creux  de  la  cou- 
leur dont  on  veut  fe  fervir ,  &  on  a  foin  que  tou- 
tes  les  parties  eareb'ef  fojeut  jfans  couleur.  Le  pa- 
pier qu'on  deffineàrimpreffion  doit  être  dupa- 
pierdepôfte  fin , légèrement  imbibé  d*eau.  On 
met  ce  papier  fur  là  cire>on  lés  couvre  de  quelques 
doubles  de  flanelle ,  &  on  lès  place  entre  deux 
platines  de  fer  d'une  li^ne  d'épaiiTeur.  Une  prefle 
de  fer  (èmblable  en  petit  à  celle  des  relieurs  reçoit 
tout  l'appareil  ;  on  ferre  les  vis  également,  &  Ton 
retire  avec  le  papier  un  defTein  exaâ  de  la  Mé« 
daille  9  où  tout  fe  retrouve  j.ufqu'aux  traits  les 
plus  délicats,  &  dont  les  petits  défauts  peuvent 
être  aifément  réparés  au  pinceau  ou  à  la  plume. 
Telle  eff  en  gros  la  méthode  que  Mr.  Baker  dé- 
font ,  &  qui  lui  a  procuré  des  deifeins  de  plufieurs 

Mé^ 
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Jilédaillies  rares  &curieufe$.  Mais  on  voit  bien 
que  la  pratique  ex^  un  grand  nombre  d'acten- 
tîoos,dQnt rezpérienceafaicfeatir  la  néceflîté à 
'hAx* Baker  ^àLQOXïX  le  détail  lie  trouve  dans  fon 
IVIémoire. 

A  w  T  I  Q  u  I  T  E*  s. 

Infcriftion  Romsine  trouvée  à  SiUbeJler  faille 
dcHampsèire  {a). 

Cette  Infcciptîon  s'eft  trouvée  fur  une  pierre 
d'un  pouce  i  d'épaiiTeur.  Elle  étoit  énfevelie 
quatre  pieds  fous  terre,  &  avant  qu'on  la  dé  ter- 
rai ,  quelques  unes  des  parties  en  étoient  rom- 
pues. Mr.  If^ard^  à  qui  on  a  communiqué  Tln- 
Icriptioo,  a  fuppléé  ce  qui  y  manque ,  &  les  let- 
tres qu'il  a  ajoutées  fe  trouvent  ici  en  caraâeres 
italiques.  Deo  Httculi  Scgontiacorum  T.  Tarn** 
moufus  ,  Seniffs  Tzmmonius  Vitalis  ,  Or»/^ 
emlarsus ,  Honor/V  fûufs  dedicarunt^  (V^O  fi^ri 
turarunt.  •       . 

Rien  de  plus  commun  en  Angleterre  «que  les 
Divinités  topiques»  Aiofi  trouve^t-on  dans  des 
Recueils  Dece  Nymphe  Brigt^ntutn  ;  Mogunti 
Cadenarttm  ;  Deo  Mouno  Cadenorum  ^  Isfc  Le 
mot  imparfait  dtSegon^i^m  fe  trouve  dans  Tin? 
icriptionnepeut  s'appliquer  à  la  ville  AtSegon- 
tium ,  qui  fituée  fur  la  côte  Occidentale  yi$  a  vis 
de  nie  i^Anglefeû  ,  eft  trop  éloignée  de  l'en- 
droit ,  où  l'on  a  trouvé  Tlnfcription.  Il  y  a  donc 
plusd'appafcnce qu'il  eft  ici  queftion  à^t^Segon-^ 
tÏ€€i ,  peuples  dont  Céfar  rapporte  le  nom:,  &  qui 
fe  fodmirjent  à  lui  avec  les  Trinobantcs ,  &c.  Lc« 
Antiquaires  fcfont  fort  tourmentés  A  découvrir 

leur 
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IcarPays.  Mais  quoiqu'ils  conviennent  toiRc/t 
les  placer  dans  la  même  Province ,  ils  le  partagent 
dans  le  lieu  quMls  leur  affignent ,  &  leurs  dirputes, 
fort  ordinaire  à  plus  d'un  ordre  de  Savans ,  ont 
achevé  de  rendre  la  queftion  incertaine.  Cette  In- 
fcription  les  réunira  ;  &  il  ne  faut  plus  douter  que 
la  vil  le  de  SiUbefter ,  où  fe  trouvoi t  cette,  pierre , 
ne  to\iy$mdomis  Capitale  decepeuple. 

Ceux  qui  font  le  voeu  font  défîgnés  par  les 
noms  de  y.  Tammonius  &  de  Sanius  Tammonims 
peut-être  frères  du  moins  parens.  Mr,  Horsley 
s'étoit  trompé  au  nom  du  premier ,  car  il  y  a  ap* 
parence  qu'il  s'agit  de  lui  dans  une  Infcription 
trouvéedans  la  même  Ville.  T.Tam.  c'eft  uns 
doute  notre  T.  Tammonius  &  non  T.TampbilMs^ 
comme  on  l'avoît  cru  eu  confondant  un  furnom 
avec  un  nom  propre*  Il  e(l  vrai  que  dans  cette  In- 
fcription il  a  répithete  de  V^tâor^  qu'on  ne  lui 
donne  pas  dans  laifôtre.  Mais  il  pouvoit  l'avoiV 
acquife.  Peut-être  auffi  Mr.  Horsley  a-t-il  fait 
mal  à  propos F/5dr d'un  fimple  V,  qui  auroîtptf 
défigner  également  Tépithete  de  f^italis  ^  com^ 
mune  en  ce  cas  aux  deux  frères ,  &  donnée  au  fe* 
cond  dans  notre  Infcription. 

Deur  lettres  imparfaites  que  Mr«  Ward  prend 
pour  or  lui  donnent  lieu  de  décorer  ce  dernier 
d'un  nouveau  titre.  Il  le  qualifie  de  Cormcula- 
rijw,  trouvant  que  ce  mot  eft  le  feuUqui  puîflè 
convenir  à  la  place  où  il  manque.  Cette  épithete 
aflez  commune  dans  d'autres  Infcriptîons  fignî^ 
fioit  un  Clerc  ou  un  Secrétaire  de  quelque  Corps 
foît  militaire  foît  ci  viK  Dans  la  Notice  des  Digni^ 
tés  de  l'Empire  Romain  publiée  par  Lahbe  ^  on 
troavecenomapropriéà  un  des  Officiers  de  la 
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<?oar  Comitis  Ihtoris  Saxomci  perBritanntam^ 
&  rien  n'empêche  que  notre  Sanius  Tammùnins 
ne  fût  cet  Officier; 

Le  reile  de  l'Infcription  né  doit  faire  aucune 

Îieine.  Le  mot  honoris  détermine  la  forme  des 
nfcriptions  votives ,  qui  finifToient  par  ces  mots 
bonoris  caufa  D.  D^  oh  F.  C  Comme  il  manque 
une  ligne  entière  à  la  nôtre  il  faut  njf  cefTairement 
la  fuppléer  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  ma* 
nieres  ;  &  de  peur  d'alooger  davantage  cet  Ex- 
trait^ nous  imiterons  la  difcrétion  de  notre  Sa- 
vant,en  ne  décidant  pas  entre  Tune  ou  Tautre  (é)i 

* 

(it)  Articles  omis 
Extrait étuHe DiJ/irtatipn  de  Mr.'Wtïàltt  fur Us'k 

figures  des  nombres  ^  avec  des  remarques  deHr./ 
Vftid/uruneln/criptien,  Art.  1.  pKo.474i 

Cêpie de plufieurslnferiptiens  Romaines^  &«•  FAr\ 

\^r.  Humer.  AxtiVII;  «^ 
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LïTtRES  D'un  François.  A  la  Hayes  tbez 
J.  Neaulme ,  Libraire.  1 74$*.  C*eft  un  in  1 2©* 
en  trois  Volumes»  Le  I  a  527.  pp.  Le  II  sn» 
pp«  LeIIl38o.ppi 

QUoiqueceLivreportele  titre  deldHt^e^il 
eil  aifé  de  voir  qu'il  n'a  pas  été  imprimé 
^dans  ce  pays  &  qu'il  nous  vient  de  Érance. 
Cet  ufage,  de  ne  pas  marquer  lé  véritable  lieu  dé 
l'impreffion  d'un  livre  ^eft  devenu  aflèt  corn» 
xnun  ;&  ne  manquera  pas  de  fournir  aux  Lité<> 
ntHurs  futurs  ample  matière  à  exercer  leur  cri^ 
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tique  )  &  fera ,  (ans  doute ,  caufe  d'une  iofinitf  dû 
tu!  vues. 

L'Auteur  de  ces  Lettres  ne  fe  fait  coanoître 
ooe  par  la  qualité  de  Framçois ,  qu'il  prend  dans  le 
Dtre  de  Ton  livre.  A  juger  de  lui  par  lesperfon* 
Qes avec  qui  il  a  entretenu  corre(pondance,il  ed 
en  relation,  non  leukment  avec  la  plupart  des 
fens  de  Lettres  de  France ,  niais  encore  avec  les 
Grands  de  ce  Royaume  qui  en  font  les  protçc- 
teursou  qui  cultivent  les  fciences  par  goût.  3î 
la  plupart  de  fes  Lettres  font  addrefTées  a  des  ùr 
Tans  ou  à  de  Beaux  Efprits,  comme  Mrs.  d« 
Buffons^du  Bos^  Frerct^la  Chauffée  ^d^OUvet^ 
Crebillom^Sailier^  Du  Clos  y  Gedoyu^  Mauper- 
iuis  jMoutcr  if 'y  Wjtn  a  quelques  unes  écrites  â 
4es  perfonnes  d'un  plus  haut  rang*  Sans  parler  de 
celles,  dont  les  noms  ne  font  indiqués  que  pai 
leurs  lettres  initiales  «je  ne  nommerai  ici  qnele 
préfident  Boubier ,  le  Duc  de  Niveruois ,  le  Mar^^ 
quis  LameUimy\t  Préâdent  de  Mouiejquieu  & 
r  Abbé  de  R$tbeliu. 

Ces  Lettres  ont  toutes  été  éaites  ^Angleterre 
depuis  l'année  I737«  jufque  vers  la  fin  de  l'an- 
née 1744»  I^^n'  1^  t^ins  <iue  l'Auteur  les  écri" 
▼oit, il  nepenfoit  point  à  les  rendre  publiques; 
c'eftceqtti  eft  caufe  qu'il  a  négligé  dp  marquer 
les  dattes  dans  les  copies  qu'il  en  gardoît,  & 
qu'on  ne  tes  trouvera  pas  placées  dans  cse  recueû 
félon  l'ordre  dans  lequel  elles  ont  été  écrites. 

L'Auteur  traite  dans  fes  Lettres  diveri^  matie^ 
res, félon  le  goûl  des  perfonnes  à  qui  il  lesad* 
dreÔbit*  Aux  uns  i4  parle  du  Caraâere ,  des 
Moeurs, des  U%es  &  des  Coutumes  des  An* 
glois)  &  aux  autres  de  la  Nature  de  leur  Goa- 

.vernc- 


^Jvril^  Mat  Ê?  Jùtn^  ^747-    i8i 

xrcrncment ,  de  ce  qu*il  y  à  remarquié  de  bon  &  de 
inauvais  &  des  moyens  de  corriger  ce  qu*îl  peut 

Î^  avoir  de  défeûueux.  Quelque  fois  il  raifonnç 
ur  le  Commerce  des  Ahglois,  leurs  différentes 
Manufaâures&  legoût  qu'ils  ont  pour  l'Agri- 
culture; d'autres  fois  fur  les  Sciences  &  les  Arts 
qu'ils  cultivent j fur  leur  Langue,  leur  JPocfie, 
leurs  Poètes,  leurs  pièces  de  Théâtre,  &c.  A 
tous  ces  égards  il  compare  conflamment  la  Na* 
tîon  Angloife  avec  la  Françoife,&  rend  égale- 
ment jullice  à  Tune  &  à  l'autre  fur  fes  vertus  & 
les  vices. 

Quoique  nous  ayons  déj  à  fur  ce  fujet  trois  au^^ 
tresOuvrages  ;  je  veux  parler  des  Lettres  dcMrs. 
Je  Braze^yMurak  &  Voltaire  ,  le  Public  n'en  Iffa 
pas  celui-ci  avecmoir)sdeplaifir,&onferafur- 
|)rîs  d'y  trouver  tant  de  chofes  nouvelles  fur  un 
fujet,  qui  fembloit  avoir  été  éçuifé  par  ces  trois 
MefTieurs.  Ces  Lettres  qui  font  au  nombre  de 
XCII,  plairont  d'autant  plus,  que  la  vérité  yeft 
dite  de  la  manière  du  monde  la  plus  ag;réable.  Le 
ftileeneft  mâle  &  noble,  &  fort  éloigné  du  lan- 
gage préfcieux  de  plufieurs  Ecrivains  Modernes  ; 
dont  notre  Auteur  condamne  par  tout  avec  foi> 
dément  le  mauvais  goût  à  cet  égard* 

Dès  fa  première  Lettre,  l'Auteur  nous  donne 
une  idée  magnifique  de  P Angleterre,  C'eft  une 
Nation ,  dit-il ,  qui  paroît  tout  à  la  fois  Guerrière ;i 
Commerçante  &  Philofophe.  C'eft  Rome ,  c'elt 
Carthage,  c'eft Athènes  même.  Elle  a. été, en 
différens  tems  ,1a  terreur  de  fes  voifins  ;  aujour- 
dui  dans  les  Connoiffances  les  plus  utiles  à  la  fo.- 
cîété,ellecneft  la  Maitreire,&  chez  ce  peuple 
induftrieux  les  Lettres  fleurificnt,  les  Arts  font 
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coltif  es  &k  Commerce  entretient  rabondancç 
dtnslesditTéreDS  Ordres  deTEut  qui  peut  pio» 
curer  ces  avantages  à  un  pays ,  qui ,  fans  être  plus 
fertile  que  ceux  qui  renvironnent^ell  habité  pat 
des  hommes  plus  riches;  un  pays  qui  manque  dç 
bois  &  couvre  la  Mer  de  Ces  VaiiFeaui  ;  qui  pro- 
duit peu  de  chofes  doQt  fes  voifins  ne  puiflèntiè 
palier ,  2c  qui  fait  un  çommçrce  fi  floriflant  par 
toufe  la  Terre! 

Plufiçurs  çaufts  contribuent,  i^ns  doute,  â  pro- 
duire un  effet  fi  admirable.  D'abord ,  la  fituatioa 
de  leur  Ile  y  entre  pour  beaucoup.  La  Mer  qui  le$ 
environne,  en  mettant  une  barrière  à  leurs  con- 
quêtes, les  force  i  fe  tourner  du  côté  ducomr 
merce;  qui  eft  la  (burçe  de  leur  pufflànce,  comme 
la  Mer  eft  celle  de  leur  Liberté .  Enfuite ,  la  Na- 
ture de  leur  Gouvernement  y  abeaucoup  de  part. 
Le  droit  qu*a  le  peupledechoifirceuxquîlere- 
préfententau  Parlement,  lui  infpire  une  forte  de 
couraee  qu'oti  ne  trouve  pas  ailleurs  dans  ceux 
du  même  état.  Enfin ,  une  troifième  raifqn  de  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  Anglois  &  leurs  Voi- 
iins,c'eft  la  nature  du  Climat  qu'ils  habitent.  La 
même  caufe  (}ui  change  le  goût  des  fruits,  feloiî 
le  terrein  où  ils  croiuent,  produit  cette  variété 
d'humeurs  &  d'affeâions  dans  les  hommes,féloa 
la,' qualité  de  l'Ai^  qu'ils  refpîrent.  C'ell  aux 
brouillards  dont  leur  Ile  eft  prtlque  toujours 
couverte,  que  leç  Anglois  doivent  &  la  richeflTç 
de  leurs  pâturages  ,  &  l'afFeâîon  mélancolique 
de  leur  tempéramment,  qui  les  rend  violens 
dans  leurs  pafiions&  fait  qu'ils  pourfuivent  avec 
^deur  ce  qui  en  eft  l'objet* 

Çn  parlant  du  GouvcrncmcRt  de  l' Angleterre, 
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TAuteur  dît  que  fa  forme  paroît  être  diâéc  par  la 
SâgeÂeméinie;mais  c'eft  un  projet  idéal  qu'on  ne 
peut  réduire  en  pratique.  lia,  peut-être,  le  plus 
grand  de  tous  les  défauts ,  c'efl  de  fupofer  dans  les 
hommes  une  perfeaion  que  Thumanfcé  ne  com- 
^rtepas.Ce  Gouvernement^eft  mixte&  compo- 
fé  du  Monarchique,  de  l'Ariftocratique  &  di^ 
Démocratique.    L'Autorité  fouveraine  réfide 
dans  le  Parlement  ;  qui  eft  un  Corps  compofé  du 
Roi,  des  Pairs  &  des  Communes  de  la  Grande 
Bretagne.  On  ne  peut  faire  de  nouvelles  Loix , 
Bî  lever  de  l'Argent  fans  le  concours  de  ces  trois 
Ordres  du  Royaume*  La  Chambre  des  Pairs  eil 
le  grand  Confeil  de  la  Nation,  &  le  Gardien  né 
de  ws  Privilèges.  C'eft  la  naifTance ou  la  volon- 
té du  Roi  qui  y  donne  entrée.  La  Chambre  des 
Communes  eft  compofée  des  Députés  du  Peu- 
ple, qui  font  choifis  par  les  Habitans  des  Bourgs  & 
des  Villes  de  l'Angleterre,  pour  veiller  aulalut 
de  la  Nation.    Un  Tempéramment  auffi  fage 
femble devoir  afTûrer  la  Liberté  du  Peuple ,  con- 
tre les  entreprifes  de  ceux  qui  cherchcroient  à 
l'opprimer  ;  mais  que  cette  barrière  paroît  foible  à 
notre  Auteur! 

Ilad'abord  pour  lui  l'expérience  ;  &  allègue 
en  6  faveur  l'exemple  de //*/irr/^///,  qui  nere- 

fnoit  pas  moins  despotiquement  à  Londres ,  que 
r an  fois  L  à  Paris  ;  &  celui  de  Cromwell  qui,  fous 
prétexte  de  délivrer  la  Nation  du  joug  que  cher- 
choit  à  lui  impofèr  Charles  I ,  l'aflervit  réelle- 
ment à  fon  autorité.  Ce  qui  mû  arrivé  une  fois, 
nepeut-il  pas  arriver  encore.  Il  y  a  même  tout 
lieu  de  Le  craindre ,  s'il  fe  trouve  des  gens  aifez 
hardis  &  affez  méchans,  pour  profiter  des  défauts 
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eflêntiels  à  ce  Gcavenieinem. 

Depais  Jaques  A  il  y  a  toQjoort  eu  deux  Paitk 
dans  la  Kacion;€€lui  de  laCour  &  celui  qui  lut  e/l 
oppofé*  llsoac  étécosaos  fous  différeasiKuns; 
&  U;  font  toujours  également  pttés  du  iî>écicttx 
prétexte  de  n'agir  que  pour  le  bien  public  Ils 
ont  eu  alternativement  ledefius  l'un  fur  l'autre; 
Mais, far  le  pied  où  font  le$chofesàpréfent,iI 
dépend  de  celui  de  la  Cour  d'être  toujours  iupé« 
rieur. 

Les  Privilèges  &  les  Gonceffions  des  Parler 
mens  ont  aug  mente  &  augmentent  tous  les  jours 
le  pouvoir  des  Rois  ;  ce  qui  ne  fauroit  manquer 
de  diminuer  celui  du  Peuple»  Maïs  où  cela  ne 
mènera  - 1  -il  point  par  la  fuite  des  tcms  ?  D'ail* 
leurs ,  les  Rois  difpofent  pre£que  toujours  de  la 
Chambre  des  Seigneurs  &  de  lapluralité  des  Voix 
dans  celle  des  Communes.  Les  Evéques  dé* 
pendent  conftamment  du  Miaiftere  à  qui  ils  doi« 
vent  leur  élévatioa  ,  &  de  qui  ils  atienàem  dci 
nouvelles  faveursw  La  plupart  des  Pairs  fbntM- 
tachés  à  la  Cour  par  les  emplois  qu'ils  y  occu- 
pent,  ou  par  les  Chan^ Militaires,  toutes  à  la 
nomination  du  Roi.  Ceux  qui  vivent  ilaCam-* 
pa^ne  ne  font  pas  moins,  attachés  au  Miuiftere  de 
qui  ils  reçoivent  desPenfions.  £n  vertu  du  Pci^ 
vile^eattaché  à  leur  dignité ,  ils  fe  dispenfait  de 
venir  à  Londres  ;  &  lai&nt  à  quelqu'un  de  leurs 
amis  la  liberté  dedispofer  de  leur  lui&age  com^ 
me  il  jugera  à  propos.  La  plupart  des  Membres 
de  la  Chambre  des  Communes  font  également 
dépendans  de  la  Cour  ;  par  ce  que  les  uns  doi- 
vent leur  cleâion  au  crédit  du  Mînî(ire,&  que 
lesautres  eu  ont  reçu  des  Emplois  oucks  Pea- 
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fions ,  ou  s'attendent  à  en  recevoir.  Cel^  va  fi 
loin ,  qit'il  eft  prefqne  toujours  facile  décompter 
les  voix  pour  ou  contre  tonc  ce  qn^i  fe  doit  propos 
ièr  en  Parlemoit  ;  &  qa'un  Miniftre  ne  fe  faifok 
poim  depebie  de  dire  ;  qu^Hauroit  urnes  les  vosk 
de  la  Chambre  baffe  s' si  le  veuloh^  mats  qn^ilfe 
sontentoit  d*en  acheter  autaft^  qu^il  em  avoh  be* 
foinpàfêr  en  être  le  maître.  Cela  ne  conte  pas  tant 
à  la  Conr  qu'on  pourroit  bien  fe  l'imaginer.  £lte 
a  à  là  difpofition  plus  de  vingt  mille  C^ges  tant 
Çccléfiaftîqnes  que  Civiks  &  Militaires  ;  dont 
1 1  y  en  a  plnfieurs  de  très  lucratives*  Auili ,  lors- 
qu'on vota  pour  ou  contre  la  &men&  Conven- 
tion avec  les  Efpagnols ,  il  fe  trouva ,  parmi  ceux 
qui  choifi^nt  TaffirmatÎT^ ,  pour  deux  cent  mil- 
le livres  fterlings  par  an df  Places  &d*£mploi^. 
On  fent  aflèx  combien  cette  corruption  ftroît 
dangereu&i)  kTlirÀne  étoit  occupé  par  un  Prin< 
ce  ambitieux ,  qui  chercheroit  à  afièrvir  la  jMa  ** 
don.  Ce  n*eft  cependant  pas  tout  encore ,  &  la 
iburce  dumal  remonte  plus  l^uti 

Comme  c'cft  IcPeuple  4ui  cboifit  fcs  Déput^^ 
à  la  Chambre  des  Communes;  s'il  n'y  en  envo- 
y  oit  jamais  que  d'une  probité  &d'un  mérite  re^ 
connus  ^  il  n'y  auroit  rien  à  craindre  de  leur  part. 
Zélés  pour  la  Liberté  de  kiir  Panrie^dont  ils  coo- 
iibitroient  les  véritables  intérâts  ^  ils  feroient  in  ' 
capables  de  rien  faire  qui  lut  fût  nuifible.  Maïs 
-çQ^ct  là  cequî  arrive  ?  Point  du  tout.  Le  Peuple 
yendronfunra^e;  de  donne  fii  Voix  à  celui  qui  lui 
prodigt&elameilleureBierejqui  fait  lemieuxlot 
.  faire  &  Courens'accommodant  à  fes  manières, 
ou  qui  lui  donne  le  plus  de  Guinéés.  Que  s'en- 
fuît-il de  là  ?  C 'cft  quefottvent  cm  élit  des  Mcmr 
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bres  quio^oiitd'tutre  mérite  que  cdaid'avoîc 
plQSide  biens  que  leur  Compétiteur  ;  &  qui  fè  li- 
▼rcnt  aveuglément  à  quelques  Chefs  de  parti  y 
éont  ils  groffiffcnt  les  Adhérans.  S'ils  oat  eu 
rimprn&ncejde  fe  ruingrpour  être  élus,  ce  qui 
n*arrive  que  trop  fouvem,.  ils  fe  vendent  alors 
pour  rétablir  leur  fortune.  Il  eft  fort  ordinaire  de 
Toirdesgensde  cette  trempe  crier  d*abord  con- 
tre laCour  &  fe  mettre  à  la  tête  du  parti  qui  lui  eft 
oppofé ,  pour  fe  faire  acheter  par  les  Minîftrcs  à 
un  plus  haut  prix.  On  en  a  divers  exemples. 

Il  y  auroit  un  bon  moyen  de  remédier,  i  ces 
abus.  „  Le  Parlement,  dh  notre  Amtemr  ia)^ 
„  nepourroit-il  pas  par  un  Règlement  annuller 

rEleâionde  touthotome  convaincu  d'avoir 
*'  donné  de  rarecnt  pour  y  entrer  ;  &  priver  de 

fou  Droit  d'fclire  tout  particulier  qui  en  au- 

*  roit  reçu  ;  défendre  aux  ray fans  &  au  vil  Peu- 
»  pic ,  qui  font  dans  Tufage  de  vendre  leur  .Voix 

*,  pour  un  pot  de  bière,  d'en  boire  d^autrc  que 

*  celle  qu'ils  payeroient  pendant  les  quinze 
''  jours  qui  précédcroient  l'Eledion  ;  &  inter- 
*'  dire ,  pour  cette  fois,  du  droit  de  S  uftVage,  qui- 
conque fe  feroit  enivré  durant  cet  espace  de 

*'  tems  ;  déclarer  ceux  qui  tiennent  des  Penfions 
^'  &  des  Charges  de  la  Cour,  incapables  d'être  £r 
Il  lus ,  &  exclure  de  la  Chambre  celui  qui  en  re* 
„  cevrpit  après  fonEleûion". 

Les  Anglois  ne  jugent  pas  à  propos  de  prendre 
ces  précautions  ;  &  croyent  leur  Liberté  affet 
aiTûrée  contre  toutes  les  entreprifes  qu'on  for- 

meroit 

(et)  Voyes  Lettre  t4  >  ^  pour  toat  ce  que  âe0us  les  létv- 
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iperoît  contre  elle.  Ils  fouffrent  ces  abus  parco 
qu*n  n'y  a  encore  rien  à  craindre  pour  leur  Li- 
berté j  mais  s'ils  s'appercevoicnt  qu'elle  eft  en 
danger  toute  leur  vertu  fe  ré  veîllcroît.  Leur  cou» 
rage,  toujours  le  même,  leur  feroit  répandre' 
jufqu'à  la  de^ruiere  goûte  de  leur  fang  plutôt  que 
fie  la  laîfTer  entamer.  Ç'çll  aînfi,  du  moins,  qu'ils 
parloi^nt  à  notre  Auteur. 

Ce  zele  pour  la  Liberté,  (i  naturel  aux  Angloîs 
qui  ont  ce  nom  fans  cefle  à  la  bouche  «donne  oc* 
çaiion  à  notre  Auteur  de  &ire  diverfes  Remar- 
ques aflezlingulieres  fur  ce  qu'on  entend  par  là 
&  fur  fon  influeiipe  fur  le  bonheur  d'une  nation. 

Il  avance,  après  qpelques  Auteurs  Anglois, 

Îu'on  n'a  pas  encore  fixé  le  fens  du  mot  Liberté; 
ie  Peuple  entend  par  là  la  Domination ,  ou  là 
fouverainePuifrance;&  chacun  des  deux  partis, 
qui  divifeiit  aujonrdui  l'Angleterre,  s'accufané 
réciproquement  de  travailler  à  fa  ruine,  montré 
zStx  qu'il  n'en  a  pas  encore  déterminé  le  vrai 
^ns.  Si  la  Liberté  çonfiftoit  dans  la  variété  des 
Cultes  Religieux  &  d^us  une  licence  efiFrénéede 
parler  &  d'écrire ,  on  pourroit  dire  que  les  An- 
gloisen  jouiflènt  auffi  pleinement  qu'aucun  peu* 
pie  de  la  Terre  en  ait  jamais  joui  ;  mais  ce  n'eft 

S  oint  là  ce  qui  en  conftitue  refTence*  Vpici  la 
)efcription  qu'en  fait  notre  Auteur, 
„  La  véritable  Libçrté  eft  ce  qui  exempte  un 
.,9  homme  de  la  fujettiond'un  autre,  autant  que 
*,,  l'ordre  de  la fociété  lé  permet.  Elle  ne  donne 
y,  pas  à  chaque  particulier  le  privilège;  de  ne  faire 
',,  que  ce  qui  lui  plaît,  mais  feulement  de  faire 
j,  toutcequîn'eftpas  contraire  au  bien  général. 
9,  Comme  elle  tire  toute  là  force  des  Loii ,  où 
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Ton  peut  les  violer  avec  impunité ,  on  ne  peut 
pas  dire  qa*elle  ait  des  fondemens  bien  afltirés 
{a).  Et  ailleurs  (A).   Qu'entend  on' par  Li- 
berté dans  un  peuple?  £(l-ce  Tindépendance 
de  toute  autorité  ?  Eft-ccledroîtdefechoîfir 
„  fes  Maîtres ,  &  d'avoir  part  au  Gouverne- 
„  ment?  Il  feroit  aîfé  de  faire  voir  que  dans  ce 
,,  îens  la  Liberté  eit  la  caufe  du  malheur  &  fou- 
,,  vent  de  la  ruine  des  peuples.  LësPolonoIs  & 
„  les  Suédois  font-ils  plus  heureux  que  nous^ 
,,  par  ce  qu'ils  élifent  leurs  Rois  ou  qu'ils  parti-? 
„  cîpent  aux  affaires  de  l'Etat.  La  vraie  Lîberr- 
„  té  confifte  dans  Tordre  Civil ,  dans  rharmo* 
,,  nie  de  la  Société  ,  dans  la  fubordination  des 
^',  dîfférens  états  qui  la  compofent.  C'eft  de  cet 
,,  accord  parfait  des  Membres  avec  les  Chefs  quç 
;,  réfulte  le  bonheur  çénéral.  Soft  que  les  par- 
^  ticuliers  obéiflènt  a  un  Monarque,  ou  qu'ils 
„  foient  gouvernés  par  un  Sénat,  Us  peuvent 
„  être  également  libres.  Pour  prononcer  flir  lîj 
,,  Liberté ,  il  faut  moins  examiner  la  forme  que 
„  les  effets  d'un  Gouvernement.  Si  le  Peupl* 
^  eft  heureux ,  il  eft  libre. 

Je  ne  fais  fi  je  metrompe;mais  il  mefembleqne 
l'Âutear  ne  cherche  qu'à  embrouiller  les  îdées^ 
qu*on  doit fe  faire  de  la  vraie  Liberté  d'un  Peu- 
ple.; afin  de  les  accommoder  à  fes  préj  ugés.  Pour 
moi  j'entens  par  un  Peuple  libre  celui-là  qui 
fe  gouverne ,  ou  efl  gouverné,  par  des  Loix  qu'il 
il  faites ,  ou  approuvées  ;  qu'on  ne  peut  point 
changer,  fansfonconfentement:  Au  contraire, 
unPcuple  n'efl  point  libre,  quand  il  vit  fous  un 
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Gouvernement ,  dont  celui  ou  ceux  qui gouver* 
nent  peuvent  changer  les  Loiz  fuiyant  leur  ca- 
price. Selon  cette  définition  ,  un  Peuple  libre 
peut- être  moins  heureux  que  celui  qui  ne  Teft 
pas  ;  par  ce  que ,  quand  le  changement  des  Loix 
ne  dépend  que  de  la  volonté  d*un  feul .  ou  d'ua 
petit  nombre,  il  eft  plus  Êicile  de  les  accommo* 
der  à  des  circonflances  favorables ,  qui  peuvent 
beaucoup  contribuer  au  bonheur  de  la  Nation: 
Aulîeu  que  dans  l'autre  cas ,  la  difficulté  qu'il  7 
a  de  changer  les  Loix,  les  rend  prefque  immua* 
bles ,  &  empêche  qu'on  ne  puîilè  profiter  de  ces 
heureufesoccafions  d'améliorer  fon  état,  qui  ne 
fepréfenteut  pas  toujours.  Mais  il  faut  tout  dire  : 
Si ,  dans  un  Etat  libre ,  rimpoiTibilîté  de  changer 
la  Loi  eft  quelquefois  caufe  qu'on  manque  d'oc* 
calions  d'augmenter  la  félicité  du  Peuple;  cette 
même  impombilité  fait  que  le  bonheur  dont  il 
jouit  eft  perpianent  ;  Au  lieu  que,quand  les  Loit 
dépendent  du  caprice  de  ceux  qui  gouvernent; 
le  Peuple  nçfauroitfe  promettre  dejouirunfeul 
inomeatcjes  biens  &  des  ayanuges  qu'il  retire  de 
cçs  Loi)^. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  réflexions ,  voici  li 
conliiquence  que  notre  Auteur  tire  de  fon  Sy  (lé* 
xnç  fur  la  Liberté  ;  c'eft  que  le  Peuple  eil  aufii 
X-itaç  en Fr<j»tf^, qu'il  l'eft  en  AmgUterrc  &  en 
./fç//^»^^*  Il  aura  bien  de  la  peine  à  taire  pafTercçi 
Paradoj^e  :  Voyoïisnéaniiioins  comment  il  s'y 

prend  pour  cela. 

Il  remarque  d'abord  que  les  François,  Réfu- 
giés chet  les  autres  Nations ,  font  ceux  qui  ont 
imbus  le  Monde  de  l'opinion  qu'il  n'y  avoir 
point  de  Liberté  enFraniié.  11  rcconnoît  que  fi 

leur 
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lear  malheur  rend  leurs  déclamations ,  en  qaet« 

Îi  ae  manière ,  excufables  ;  ceaz  qui  y  ajoutent 
oi  ne  le  font  point»  Mais  quelle  meilleure  preu- 
ve ces  infortunés  Réfugiés  pourroient-ils  ailé* 
j^uer  de  leur  opinion ,  que  l'état  où  ils  ont  été  ré- 
duits ?  Seroiton  condamnable  d'avoir  ajouté  foî 
à  une  choté  établie  fur  un  fait  auffi  palpable  ?  Ou 
lèroit-il  bien  vrai  qu'on  eft  libre  dans  un  Etat  où 
le  Souverain  s'arroge  le  droit  decailër  desLoix 

Qualifiées  àtptrpetmelUs  &  d* irr/vocailcs ^con^ 
rmées  par  tous  les  Tribunaux  du  Royaume ,  & 
dont  robfervation  a  été  jurée  par  tous  les  Rois 
qui  ont  occupé  le  Throne  depuis  qu'elles  ont 
été  faites,  &  par  celui-là  même  qui  les  révo- 
que? Ell-on  libre  encore  dans  un  Pays  où  n'é- 
tant pas  permis  de  fer vir  Dieu  fuivant  les  iûmie^ 
resdefaconfcience,on  défend  d'en  fortir  &oû 
force  par  toutes  fortes  d'injuftices  &  de  cruau- 
tés à  profefler  une  Religion  qu'on  croit  fiLufleï 
Notre  Auteur  n'y  a ,  Cms  doute^  pas  bien  penfé  ; 
&  il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  ne  pas  parler 
des  François  Réfugiés ,  ^ue  de  tâcher  d'anéan- 
tir la  preuve  qu'ils  fourniffent  du  peu  de  liberté 
dont  le  Peuple  jouit  en  France. 
Nous  avons  remarqué ,  après  notre  Auteur  \ 
ue  le  Miniftere  Anglois  eft  toujours  le  maître 
e  la  pluralité  des  fufFrages  dans  le  Parlement. 
C'efi  un  inconvénient  dont  il  tâche  de  tirer  avan- 


i 


dans  fon  Royaume  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos,* 
ou  qu'il  puiflè  le  faire  par  le  moyen  d'un  Parle- 


njent  où  il  eft  le  mi^itrt  >  quand  il  veut  ? ,,  Qu'an 
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\\  Peuple,  ^i/-i7,(tf)roit  réduit  fous  le  joug  paf 
9,  une  ou  plnfîeurs  mains, la  fibrvitude  eft  tou* 
i,  jours  lèrvitude:peut-étre  même  eft-el  le  moins 
;,  dangereuse  impofée  par  l'ambition  d'un  feui 
9,  maître,  que  par  la  prévarication  de  tout  ua 
^  Corps.  Le  Peupleeft  plus allarmé  des  iiijuftes^ 
9,  entreprifes  d'un  Prince ,  que  des  atteintes  plus* 
9,  fpécieufes  de  ceux  à  qui  il  confie  le  dépôt  de  Iv 
99  Liberté  ^  fur  tout  lorsque  ces  derniers  ont  l'art 
9,  de  couvrir  leurs  deflëins  du  voile  de  l'intéréf 
iy  public,  Ce  qu'ils  font  toutes  les  foi$  qu'ils  tra- 
„  vaillent  à  leur  intérêt  particulier. 

Cette  condefcendance  du  Parlement  pour  h' 
volointés  du  Miniftereell ,  fans  doute,  un  grand 
mal;mai<  on  doit  convenir  aufG  que  la  Liberté  da 
Peuple  court  toujours  moins  de  danger ,  quand  il 
faut  le  concours  d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
pour  l'opprimer,  que  quand  la  cholè  dépend  d'un 
lêul.  Si  le  Miniftere  Ânglois  trouve  tant  de  fk-^ 
cilités  à  faire  paf&r  tout  ce  qu'il  veut  enParle- 
ihenc  ;  c'eA  qu'il  n'en  veut  pas  à  la  Liberté  de  \% 
Nation.  Si  l'on  s'appercevoit  qu'il  eût  ce  deflèîo^ 
iês  plus  xélés  partilàns  l'abandonneroient  bien- 
tôt. C'eft  là  une  vérité  défait ,  confirmée  par  di« 
verfès  expériences.  D'ailleurs,  quand  ils  iè- 
roientafTez  lâches  pour  fàcrifier  l'intérêt  de  leur 
patrie  à  l'ambition  d'un  Roi,  &  pour  forger  eux 
mêmes  des  chaînes  à  la  Nation;  il  en  couteroic 
beaucoup  pour  les  rompre;  mais  la  chofe  ne  fe-^ 
roit  pas  aufli  difficile  que  dans  les  pays  où  le  Peu- 
ple e(l  accoutumé  à  regarder  la  volonté  4u  Mo-^ 
imrque,  comme  la  règle  de  tout.  Les  véritables 

An- 


Ai^lois  fayent  qu'ils  font  libres  ;  & ,  fi  leurs  Hé" 
potés  au  Parlement  abufent  du  pouvoir  qui  leù 
cfl:  confié,  ils  fo^^it  en  droit  de  s'élever  contre  eQZ 
&  de  cafler  tout  ce  qu'ils  ont  fait.  Il  a'en  £broit  pas 
de  même  en  Frauce,oû  le  Peuple,  élevé  dans 
d'autres  principes,   n'oferoit  pas  remuer,  & 

2uand  il  en  auroit  le  courage  les  Troupes  du  Roî 
luroient  bien  lui  enfaire  perdre  l'envie. 

Ce  que  nous  avons  déjà  ob&rvé  ,  pour  faire 
voir  qu'onne  doit  pas  toujours  juger  de  laLiber* 
téd'uneNation  par  le  degré  de  pro(pérîté  ,dont 
elle  jouit ,  fait  allez  voir  que  ce  principe  u'eft  pas 
(;^aemeut  vrai.  Cependant  comme  l'Auteur  j 
l€vieut encore, il  ne  fera  pas  inutile  d'examiner 
fêsraifons  un  peu  plus  en  détail  ;&  de  aire  voie 
qu'ellesne  tendent  qu^à  faire  l'apologie  dePEf- 
davage. 

Après  avoir  dit  que  ^  fi  le  Peuple  eft  heureux ,  il 
eft  libre  ;  il  ajoute  que  le  p]  us  fur  moyen  de  j  uger 
dttbonheyr  d'uae  Nation,  eft  de  voir  fi  le  pay$ 
qu'elle  habite ,  eft  peuplé.   Toizr  Homme ,  eâ 
quelque  g^nce  que  ce  foit  ^  peut  retirer  de  fou  tra* 
vailjplus qu'il neluifautpourvivre,  Cequ'il  net 
çonlomme  pas  eft  autant  de  gagné  pour  la  Socié- 
té Ainfi  plusil  y  aura  d'Hommes  dans  un  pays  ^ 
plusil  y  aurad'excédent  de  travaiUqui  tourn^a. 
àl'avantagede  VEm,  C'eft  cet  excédent  porté  i 
l'Etranger ,  qui  fait  la  richefte  dîe  toutes  les  Na* 
tions  commerçaptes* 

.  J'accorderai  volontiers  à  notre  Auteur^  que 
la  profpérilé  permanente  d'une  Nation  eft  une 
ppeuve  inconteftable  de  fà  Liberté  ;;)arceque  le 
bjoniieurpêrpétuel  d'un  Peuple  eft  mconipatiblc 
avec  la  Tyrannie  &  l'Efclavage.  Mais  je  ne  fau- 
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♦WÎ9ton,tcriîfâvcchït  qtite  hptosvMté  pziùigé- 
^rc,dont  on/OQît!  dati^  un  Etdt^ioit  une  preuve 
'  ^tiecétEtat  e(t  libre.  Supofons  le  cependant  poùt 
Yin  nioinent  ;  &  voyons ,  en  fuivant  ce  principe ,  fi 
Ifc  peuple  eft  auffi  libre  tixFrakte  qu'en  -K%/«r^i^- 
r^  &  cti Hollande.  Vàti  cela, il  n'y  à  qVà  voit 
^fntel  de  tts  pays  éft  léblusi^uplé* 

„  La  France,  quoT^jue  bien  peuplée,  poun'oit^ 
^,  dHn^ti  AméuT  M ,  f  être  trois  fois  daVanta- 
^y  ge ,  fans  être  obligée  dé  tirer  de  ^Etranger  au- 
y,  cune  des  chof^s  néceffàires  à  la  rie, je  veuf 
,,  pUrler  de  celleâ  qu'on  appelle  dans  le  Goài- 
^,  tnctcé  Us  de)èfiis  de  pfemiefe  Nécejlf/.  Par 
,,  ccmfé'quent elle férok trois foi^pVus riche,ti'oif 
y,  ibisphispuifTatite*'.  Je  cndns  fort  que  cet  a^ 
ten  de  l'Anteur  ne  nuife  à  fa  caufe  :  Car  Ji  ta 
Frflheépeu't  étre^trol^fois  plus  peoplée,elle  peut, 
•feion  ftSrtincipes.étré  trofefois  plds  libre,  qu*el- 
}e  n'efl.  Mids  une  Nation  à  qui ,  de  quatre  deg^é^ 
de  Liberté ,  il  eti'  matlque  trois  ,peùt-elle  fe  vàn- 
*r  d'élire  fort  lîbté? 

Je  lie  fois  pair  àï&l'  àu  Ait  dé  l'Etat  des  troi^ 
Payisî  ,dont il  s'agit,  pôtir  déterminer  au  jufté  16 
Aûnibite  de  leurs  H^bitkn^  ;  mais  j'oferoîs  bfenr 
ùS^téi  que  ni  VAn^étéH^e  ni  la  Hollande  ne  péu^' 
Tient  pis  être  trois^fofs  plus  peuplées.  Lôrfquef 
CaitlaumeîIL  abolit  en  Angleterre  l'impôt  da 
Fouâge ^XtnotsAxe  dés  maifons  du  Royaume eti 
f  coiAprenant  la  Principauté  de  Oaltés ,  montoit 
a  un  million  deux  cetis  trehté  ihille;  ce  qui^  i 
compter  fiz  p^rfotinéà  par  chaque  Maifon ,  faifoit 
feptàliiliOtiS^» trois  tenff quatre  vingt  mille ame9. 

Pour 
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Foor  là  Hollande ,  1»  Pxov bce  de  cenoth  eo  ptr4 
ticulier ,  a  toujours  palIé  pour  le  pays  le  plus  pevH 
plé  de  rEurope*  La  muiiitude  des  Villes  &  U 
nombre  incroyable  de  Villages,  qu'on. y  voiÇi 
ne  nous  permettent  guère  d'en  douter.  Or,  fi 
ces  pays  font  plus  peuplés  que  la /r^^r*'^ nôtre 
Auteur  eft ,  en  bt)nne  Logique ,  obligé  die  conve^ 
nir  q  ue  les  Habitans  y  fout  pi  us  libres. 

1 1  a  bien  fenti  qu'il  ne  trouveroit  pis  fon  conîp^ 
Ce  dans  ce  raifonnement,  aufS  cherche-t  il  un|: 
autcevoyc  de  découvrir  la  prospérité  d'at^lSIaf* 
tion,  qui  lui  tour  ne  mieux  acompte.  „  Le  bon* 
„  heur  général  de  la  Société,  dtf  ilÇa^^Téfakc 
„  du  bonheur  de  chaque  particulier»  U  n  Hooi^ 
„  me raîfonnable  eft  toujours  heureux, s'il  a  le 
yt  néceffaire  félon  fa  condition ^c'efl- à  dire,  £ 
„  fou$]aproteâiondesloix,il  peut  vivrecom-' 
,y  me  (on  Père  a  vécu.  Ainfi  une  des  chofes  cf- 
^,  ièmielles  au  bien  d'une  Nation  c'eft  d'être 
„  gouvernée  d'une  manière  confiante  &unîfar* 
„  me.  •  .  Toute  altération  trop  promte  dans 
„  un  Gouvernement  eft  toujours  dangereufe  .. 
^,  Delà  nous  pouvons  conclure  que  rien  n'eft 
y,  plus  contraire  au  bonheur  &  à  la  Liberté  d'un 
„  peuple ,  que  la  licence  &  l'esprit  de  diffenfion  ,^ 
„  quîhe  tendertt  qu'à  renverlcr  l'Autorité  éta^ 
„  blîe. . .  Lorsque  le  Prince  nepeiïfequ'à  vio- 
„  1er  les  Privilèges  des  Sujets,  &  le  peuple  qu'à 
„  ufurper  les  prérogatives  du  Souverain;  ces^ 
„  mou vemens  contraires  &  inteftins  ne  dpivent- 
^  ils  pas  détruire  les  forces  totales  d'une  Nation,, 
„  qui  n'eft  puiflcnte  qu'autant  qu'elleeft  unie?  '• 

Et 
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ÏBt  comme  c'cft  le  câs  des  Angtofe ,  îl  s'enfuît 
qu'ils  ne  font  pas  heureux ,  & ,  par  conféqucnt , 
Qu'ils  ne  font  pas  Libres. 

ici  encore  1*  Auteur  fe  perce  de  fa  propre  Epée. 
Si  un  peuple  n'eft  Libre  qu'autant  qu'il  eft  gôul 
ycnré  d'une  manière  confiante  &  uniforme;  a- 
près  les  peuples  de  TAfie ,  on  en  trouvera  peu  dé 
moins  libres  que  les  François.  Quelle  viciflîtu* 
den'ya  t-îlpas  eu  dans  les  principes  fuivant  les- 
quels cette  Natîôna  été  gouvernée?  Quel  bôu- 
kverfement  dans  l'Etat  n'entraîne  pas  cette  mul» 
H'tuded'Edits,xiuîfouvent  fe  détruifeUt  les  un^ 
fcs  autres?  Quelle  fureté  les  particuliers  ont-il» 
qu'ils  pofféderont  demain  ce  dont  ils  fe  voyent 
les  propriétaires  aujourdui?  Quels  dérangemens 
ks  divers  Arrêts  du  Confell  du  Roi  n'apportent- 
îlsp^sauxaffaires  du  Commerce?  II  n'eft  près- 
(qu'aucnn  Négociant  qui  ne  doive  s'àttencfre  â 
Voir  fes  entreprifes  ^  les  mieux  concertéeis ,  rom» 
p^cs  par  ce  moyen  ;  &  foûvent  fa  fortune  renver- 
fee.  Auffi  éft-il  prefqtte  impoffible  que  lés  chôfc^ 
aillent  autrement  dans  un  pays  gouverné  par  U- 
ttefeuleperfonne,  qui  n'a  d'autre  règle  de  con- 
duite que  là  volonté. 

L'Oppofitîoti  entre  les  deux  ^xixsd'Anghfér'^ 
inpeft  bien  moins  à  craindre  que  leDespôtifme  • 
&,fur  le  pied  où  font  les  chofes,eft  nécei&ire 
pour  le  bicû  de  la  Nation.  La  réunion  de  ces 
deux  ptf  ris  fcroît  la  ruine  du  Gôuverncmcôt  pré-' 
Cent  ;  &  comnoe  il  fait  le  bonheur  &  la  pi^érîté 
du  peuple ,  il  s*^enfttit  que  ce  qui  le  maîntfent  eB  le 
nioyen  le  plus  propre  à  rendre  la  Natiorf  heureu- 
fe.  Le  Parti  Royalîfte  &  le  Parti  Républicain  fe 
cpiitrebalançéût  fi  bien  l'un  l'autre ,  qu .  par  ce 
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sioyea  on  éf  te  les  iiicoiMréBltii&  d&  HMmsÊ^ 
chic  k  ceux  dc9  Répubtiquct.  De  forte  q^oi 
qo*on  veut  nous  faire  envîfiigercointneiiirinil 
<(iii  raine  to  Liberté  de  U  Nadoa ,  efl  ^  dttu  la  r^ 
Ul< ,  ce  qui  l»coiifer¥e; 

Mr.  wdm  y  dans  fèt  Dipf^mrs  PêUa'fMer  for 
Tdate  y  fe  fait  me  Loi  de  confondre  presque  p« 
totttr£tald*niipeiiplefo(Q$  un  Monarque,  avec 
celui  où  tftoieBt  les  Rocnaias  Ihoa  rfimpiredn 
Merons  &  des  Caltgnlas.  il  y «,  fass  doole ,  tuea 
deTexagérattonàeirparleranfi.  Quand  on pen^ 
pie  eft  gouTcmé  par  fes  propres  loa ,  il  Iwim*- 
porte  peu  que  cefoît  on  Rotules  Grands  ou  lui 
si£n)e  qui  les  fiiflè  obfer rer  ;  poifqitt,  s^ilsne  s'en 
<cartenl  point, il  eft  également  Libre  Cents  cet 
croîs  formes  de  Gouvernement.  Mats  n*y  attror^ 
il  pas  une  ex^ésation  auffi  grande  dansée  qnV 

Sute  noire  A  uieur  ;  qaeles  peuptes  de  l'Eflmfie 
omain  étoient  en  général  plus  heureux  fouf 
Keronqu^tlsnelelxiiit  conunuDémenr  dms  vat 


petit Etai;,  tel  que  G^nevw^Bmkj&i  la  Réputés- 
fsuéPH^muWi  Laraifoadcicelaeft  qaiedan» 
les  gijands  Empires  ,.lef«upletie  fine  presque  pas- 
la  puîfTance  du  Souverain*  S'il  eft  crttel&  fnjufla 
cesdéâmtsiies^étendentpas}uiqu^èltti,ât  il  n'y 
a  que  les  Grands  qui  s'en  refibntent.  G*eft  dans 
les  grandes  Villes,  e'eft  (bus  lesgrands  Einpiries 
que  ceux  qui  ne  veulent pointft  mêler  desaftii*- 
res  de  l'Etat  ,jôuiiEmt  le  plus  rarement  des  avan- 
tages  de  leur  condition ,  &  de  cette  ibned^liberttf 
quf  fait  le  bonheur  d'un  Homme raiibnnable. 

Je  fuis  fâché  qu'un  Auteur, qui  fiiit  paroître 
autant  de  bon  fens,que  edui-ci  ,ftit  avancé  un 
Paradoxe  aoffi  in£biitenable*£n  cfie|,6<bnsles 
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Mp^es  Monarchies ,  les  Giiinds  fontcspofif^  anf 
p!Î)  u^îces  &  aux  cruautés  d'un  Prince  tel  aue  Ne* 
bD)a»  cette  oppreffion  eft-elle  d  peu  de  choie  qu*oa 
dedoivepas  la  metu^en  ligne  deconmteïQu'eft- 
pe  que  les  Grands  d*un£tat?N'en font-ils pas« 
i^ans  un  certain  ièns,  la  partie  la  plus  confidéra- 
|>le  Se  laplus  faine  ?  Mais  fi  elle  gémit  fous  Pop«* 
^relSon,cetËtatpeu<-iI  paflèrpour  libre?  S«^ 
bofoos  cependant  9  comme  il  femble  que  fait  ooi» 
Ire  Auteur ,  oue  le  nombre  des  Granck  foit  (i  petic 
ru cornparaifôn  du  refie,qBe  le  Bien  &  le  Mal 
qu'ils  iouffreni  ne  mériDeot  pas  qu^onyfafleat- 
tention*  S'enfuivra-t-il  que  le  peuple  puliOTe  érr^ 
heureux  dans  un  Etat  où  ils  font  injufiemem  op- 
primés ?  je  foutiens  que  non  4  &  que  le  malheur 
des  uns  entraîne  niéceilâireaient  celui  des  att- 
ires^ On  doit  entendre  par  les  Grands  d^unEtat 
peiux  quilegouverneutibus  i*ÂutoritéduSouve* 
rain;  &  je  renferme danscette  claile  tous  ceux  qui 
occupent  les  grandes  Charges  Eccl^fiaftiquet , 
Civiles  &  Militaires*  Là  conduite  du  Souverain  i 
leUT  égard  eQ  toujours  la  règle  de  la  conduite 
jqu*ils  fecroveut  obligés  de  tenir  euvers  les  per* 
|oniie$qui  dépendent  d'eux.  SUl  les  traite  avec 
liaoteur  &  avec  mépris ,  qu^il  enlevé  injuflemear 
leurs  BienSiQu'il  exerce  des  cruautés  contre  qux^ 
&  qu'il  n'obierveaucuneforme  de Juilice  dansl^ 
xnaniere  dont  il  décide  de  leur  fort  ;  il  faut  cooip-^ 
ter  que  les  Grimdsen  ufent  de  même  envers  les 
Officiers ,  qui  font  dans  leur  dépendance.  :  £ç 
cette  même  maladie ,  comme  une  espèce  de  con- 
Cdgion^fe  communiquant  à  ceu^'Ci;  ellefetrans- 
met  jufqu'aux  Officiers  du  plus  basOrdre^qu] 
fQDt  fidèlement  ictomber  lur  :lç  Renfle  tout  If 
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m»y  que  le  Monarqae  fiût  aux  Grands ,  &  rendit 
riflent  quelquefois  par  deflus  le  Maître. 

Nôtre  Aùtettr,paroi0ànt  ie  défier  de  iesraît 
fons,  en  cherche  de  nouvelles  &  tâche  de  faii^ 
voir  que  les  peuples  n'ont  rien  à  craindre,  pour 
leur  Liberté ,  d'un,  Gouvernement  Despotique^ 
Les  Princes  &  les  Sujets  ont  aujourdui  des  idée$ 
uop  (aines  de  la  vra^e  Politique  ;  Ceux-là  font 
trop  imbus  des  principes  du  Chriftianisme  ;  &ils 
auroient  trop  à  craindre  des  autres  Puîllànces^ 
pour  former  des  entreprifès  contre  la  Liberté  de 
leurs  Sujets.  Mais,  raifonher  de  cette  manière^ 
n*eQ-ce  pas  femir  le  danger  ^ 

Ces  réflexions  m'ont  mené  beaucoup  phis.  lof^ 
que  je  ne  l'avois  cru  ;  &  je  fuis  obl^é  dé  mères- 
traindre  fnrlereflepour  ne  pas  pafler  les  bornes 
d'un  Extrait. 

Quelque  prévenus  que  les  Fcsiaçois  foîenf 
d'ordinaire  en  faveur  de  leur  Nation  ,U  faut  reu;- 
dre  i  TÂuteur  de  ces  Lettres  la  j.uftiçededirey 
qu'il  ed'en  général ,  fort  raifonnable  là  deffus.  Il 
condamne  hardiment  ce  qu'il  y  à  à  blâmer  dans 
leurs  Moeurs,  leurs  Ufages  &  leur  Coutume;  & 
ne  fe  fait  aucune  peine  de  donner  aux  Auglois  11 
préférence  fur  les  François  à  bien  des  égards  ,,  je 
),  ne  décide  point  entre  les  deux  Nations ,  dà-il 
„  dansfa dernière  Lettre  ^At^Ztt  &  d'autres  je 
„  vois  iin  tel  mélange  de  défauts  &  de  grandes 
„  qualités;  de  vertus  &  de  vices;  de  préventions 
„  maIfondée$&  d'avantages  réels ,  que  quani 
„  j'auroisla  témérité  d'en  vouloir  juger, je  nç 
,,  fiiuroisà  laquelle  des  deux  la  préférence  ell 
„  due.  Il  n'eft  qu'un  moyen  de  ne  s'y  pas  troDi- 
„  per,c'<(lde  la  donner  à  k plus  railonnabJe; 
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'J^  on  cft  fur, par  xine  parçîlle  décitîon,  de  nVii 
\f,  désobliger  aucune  des. deux  ;  Le  préjugé  de 
^  part  &  d'autre  en  fera  l 'interprète. 

Cette  pré  veniîpn,que  je  viens  de  reprocher  aux 
^François,  leur  eft  commune  avec  les  Anglois; 
avec  cette  différence,  „  au'autant  un  Anglois 
„  parle  avantageufement  de  fa  Nation  ,  autant 
y,  pour  l'ordinaire ,  il  parle  modeflement  de  lui* 
•„  inêmcJ*aireçret,^cw//»«r/Miir/^«r(tf),qu'oti 
j^y  ne  puille  pas  dire  la  même  chofe  de  nous.  Un 
^  François  ne  fembleeQimer  fà  Nation  auepar 
„  raport  i  lui  même  ;  un  Anglois  ne  paroit  s'es- 
;,,  timer  que  par  raport  à  fa  Nation  ;  ce  qui  doir* 
\^  ne  à  l'un  Taîr  de  vanité ,  à  l'autre  celui  de  hau* 
^,  teur".  Si  les  François  conviennent  nflèz  gé- 
liéralçment  de  certains  défauts  qu'on  leur  repro- 
che ,  tandis  que  les  Anglois  refufent  obftinémenc 
de  convenir  des  leurs  ;  „  je  crains ,  dit  encore 
„  i* Auteur  (A),  que  ce  ne  foit  refttt  de  nôtre 
^  prévention.  Ce  n'eft,  peut- être,  que  faute  de 
.  •„  les  bien  apprécier  que  nous  en  convenons  (i  fa- 
„  dlement;  &  combien  en  elt^il  dont  nous  avons 
,,  le  ridicule  de  faire  gloire  ! 

Les  deux  Nations  ont  également  leurs  petits 

Maîtres^  mais  bien  difFérens  les  uns  des  autres. 

/*,,  Lçvéritablcpetit  Maître  Anglois  n'eft  pas  cc- 

',»  lui  qui  copie  les  nôtres  ,  dtt  i* Auteur  (c)^ 

'y,  c'eft  au  contraire  celui  qui  fiait  parade  de  Mo- 

',,  des  diamétralement  oppofées  à  celles  de» 

^,  François.  Des  Habits  recherchés,  un  équipa- 

„  ee  finguiier,  des  Bijoux  de  toute  efpéce,*d« 

'  „  l'Am- 

<jù  teme  z,      (f>  Ibtd.       (0  Lctt^^  4. 
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„  l'Ambre,  dçs  Mouches ,  m  ton  précint, 
„  peu  d'Elpritjbcaucoupdç  Jargon,  fit  une  Tê|B 
,,  vuide  de  tout  fens  ;  voilà ^  à  peu  près.  Cje  en 
,,  quoi  coufifte  le  m.^ritçd>o  petit  maître  jFi^- 
,,  çois.  Une  Perruque  courte  &  Uns  poudra,  | 
,,  uu  Moûchoîr  autour  du  côI  au  Itcn  dç  Cv^Yfr 
„  rc,  uiiç  Veste  4c  Marclot^uubâton  fprt 4  QO^^ 
„  eux,un Tou  &  des  Pifçour^ grofliçrs,  T  Afifec-? 
,y  tation  des  airs  ^  Timitatiop  des  mq^^v^  de  lj| 
,,  plus  vile  populace;  yoilice  qui çaraéj;<f ci]^  îê 
„  petit  Maître  Anglqis» ,  •  Qu  fç  plaint  que  lsi 
,,  CoDverfâtion  des  nôtres  n*ell  qu^fin  ûn^  de 
,,  jolies  bagatelles, &  qu'^moim  quede pifl^ 
,,  de  Modes  &  de  Tabatières,  deCom^di^& 
„  d'Opéra,  ils  u*QUt  rien  à  diïi?.  Celle  tfejpetfts 
^,  Maîtres  Àuglois  n*e(l  pas  plus  étendue,  maû 
y,  elle  e(l  à  la  vérité  toute  autre;  Jl<aChafl]b&  kf» 
„  difTérens  exercices  du  Corps  ,1^  Cabaret  âç  les 
,,  Débauches  les  pi  us  e^  travaganteseufont  lam^ 
„  tîcre.  Un pçtlt Maître pyi^îqouseft jl^nspcf- 
,,  fe  occupé  de  Colifichets,  ilplaifante  de  tout 
,,  ce  çui  e(l  férieux ,  il  traiteiérieufement  tout  ce 
„  qui  eft  bagatelle.  Il  fe  pique  de  préfidçr  aux 
„  Modes:tantôt  il  Qoime  de  aouvçUçs  idéesàdès 
„  fdifeurs  de  Rubans, tantôt  il  ajoute  quelque 
y ,  agrément  à  lagaruiture d'une^obe deFçfiime; 
„  eu  un  mot  hD^Cè^pf  leConiUltç,ô:  il  çft  TO 
,y  racle  de  togces  lés  Marchandes  du  Pal^is^  I^es 
,y  goûts  du  petit  Maître  Aiiglols  font  bien  diffé* 
p  rens  ;  il  le  piqvie  pl|is  dçgroÇiçreté  que  dpgen- 
,,.  tilleflè,  LesSpeâacIp$,q\i{  ne  ^nt  fj^it^  que 
,  pour  la  lie  du  peuple  ^  font  les  feuls  qui  Pamu- 
,*,  lent:  il  aime  à  fe  confondre  avec  les  Porteurs 
„  de  Cï^iijt,;  il  excelle  à.fè  Jïatçe  avgc  p^j^  |  ççmps 
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l^  dç  pçiqg;  &  «  t  l#fritt?*aotcîdéc4ccenoM« 
^  Sçrcifle.y.,  ya.Frî^çpij^tSpl  qA^ej^vicosdfï 
,,  le  peû^dre ,  pour  Içs  Anglois  n'eii  qu'un  Sing^ 
\j  Sçroît-îl  doue  étonnant  que  l'Etre,  queje  lui 
;,,  ai  of^é ,  fêt^t  fuml  49^  ^ur  un  0«rj  ? 
^^  Du  moins  eft- tl  f4r  nue  rHunoanité  eft  égaler 
V,  ÎPcnt dégfa^éç daps  rqn  &  44ns  ra»|iç,Qu*ua 
^  Hoiqmeye^Ulereiifen^blejràiinSîngeouàim 
^  Qiir^4ipe9ou« importe? Dès (|a']'l rougit d'é* 
^^  tre  Homme ,ne  balançons  pas,i  notre tonr, 
^  âk  désavouer. 

On  trouva  4an$  cesl^ttfçj  pqgrwd  nombre 
de  remarques-  <:urieuKS  fur  la  Poë/ie  Angloîfç 
^ijg<Réral  8^  fur  les  Ouvrages  Dramatiques  de$ 
•ppetes  ^^ette Nation  ^particulier»  V  Auteur 
ne  croit  pas  que  ce  folt-  là  le  c^té  brillant  des  An- 
glois*  S'ils  ont  quelques  morceaux  admirables^ 
Jp  npmbre  içî  mauvais  l^e^portede  beaucoup: 
lie  il  1^  aceufe  de  piller  impuaément  |es  Poèt<.  ç 
François,  Il  a  inféré  dans  une  de  fes  Lettres  la 
Tniduâion ,  prétendue  oi3  réelle ,  d'un  petit  Ou« 
Trage  où  l'on  décrit  la  manière  dont  les  Poètes 

^nglwcpmpofem  leurs  Pièces  de  Théâtre.  A 
W  J«gÇî  pv.cçp^^îî  pçrît  ,il5  font  les  plus  grao4s 
jplfigiwes  du  monde*  Engénéral.filpsAnglofj 
J'empprtçnt  far  les  François  du  côté  des  §cjenT 
pes  &  4es  Arts  utiles  à  la  Société  ^  ils  doivent  leur 
^éder  Iç  pas  fur  ç^x  qui4éDendent  d'unç  certain 
'pç  forte  d'cfprit,&  du  goûtji  paroît tons  les jourtj 
i  J^qifdrfs  unç  inviUitude  de  X^ivres  qô  ily  a  à% 
bonnes  chofes ,  m^is  n^l  arc^ée^.  Ils  négli- 
gent le$  grâces  &  Tagrémenj  4aus  leurç  p)u$ 
K^u^Ouvr^eç  de  1' Art>au^  bien  que  dans  lenr^ 
£c|:îtSr  JufquMçiils  n'ont  eu  ni  Peionre^  ni  Sçu}p* 
-  N  j  tçur. 


gos      Bibliothèque  Raisonnb^b, 

tear ,  nî  Architcôc ,  ni  Graveur  de  leur  Nation  ^ 

Îai  fe  foit  acqi|is  de  la  répaudonda^sleMQay 

(s)  Me*  de  Brsmfs  doat  aoui  tvoM  on  petit  Kaoeail 

à  AmAerdam  ^ 

, ,       ^      Uifi^ ,  parmi  U 

émctipùo»  qu'il  donne  (lé  ce  chÂrmaiit  Pays ,  d'encrer 
dans  presque  tous  ces  mêmes  détails  donc  qoelquçt  n  u^ 
mcciceat  bien  d'eue  confrontés. 
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ARTICLE    Xn. 

|^ETTRfiiMeJ^««rilçs  Auteurs dc ULBHliùthe>^ 

que  Réùfoumie  au  fujet  da  Livre  intitulé  Z*4f 

Néctjfité  du  Culte  Puilic  Parmi  Us  Chrésiens 

'   &c.^  à  l'occafion  d'un  Extrait  qui  en  a  été 

'   donné  dans  ce  Jountul  Toin,  ^XXVllU 

Partie  Itc*Artiçlç.V, 

Messieues^ 

ME  permettrez  vous  de  relever  une  Errenr 
de  fait  où  vous  paroifTez  être  tombés  dans 
votre  dernier  Journal,  pa^eS?  &fuîvan* 
tes?  Vous  y  donnez  TExtrait  d*un  livre  qui  pa- 
rut Pannée  dernière  fous  le  Titre  de  la  ne'cessi-* 
tE'  du  Culte  Public  parmi  Us  Chre'txens 

établie  6*  défendue  contre  lahZTTK^de  Mr.  D. 
L.F,E.M.  fur  les  AJIemblies  .des  Religionnai' 
res  eu  Languedoc  ^c.  L'erreur  confiée  en  ce  que 
vous  attribuez  ce  Livre- là  à  fea  Mr.  de  la  Chapeh 
le  dont  il  porte  bien  le  nom,mais  qui  ne  fàuroiti  V 
yoîr  compofé.  .     .  - 

•  La 
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La  preuve  que  j*en  ai  çft  fort  fimple ,  &  c*eft 
^e  vous  M.  Ni. ,  de  la  Réputation  de  fçu  Mr.  Di 
^.  C.  &  du  Livre  m^me  en  queftion ,  que  je  la  ti- 
re» Cétoit^  dites- vous  (/ï),  un f avant  PaJUeur 
queMr*  D.L.Cjlteuoif  un  ran^  dijiingué  dans 
laRépubliaue  des  Lettres  ^^  il  a  fait  honneur  i 
fe  Journal  en  particulier  par  les  Excellentes  psi»- 
ftfj  dont  il  l^  a  enrichi.  D*aillçurs,  tout  le  monde 
iàît  qu'il  étoit  fi  honnête  bomme,  (Scfipaffionné 
pour  la  vérité  qu'il  a  tout  facriqé  à,  fa  défenle 


on  une  place  diftiuguée  dans  la  République  des 
Lettres^ &  aùroit-on  brillé  dans  la  Bibliothèque, 
jftaifqnnée.  ?  J 'en  conclus  auffi  que  Mr,  D.  L.  C^ 
étoit  incapable  de  calomnier  fon  prochain  ;  car 
un  Minifire  qui  aime  aflçi  la  vérité  pour  haït 
jufqu'au Menfon^e offidèux^nt fauroît  manquer 
d'avoir  la  C<i/(?w»/>  en  horreur» 

Or,  M*  M.,  il  réfulte  de  ces  deux  çonclufions, 
"que  Mr.  D»  L.  C.  n'a  point  fait  le  Livre  dont 
vous  donnez  l'Extrait  j  par  ce  que,  à  n'en  juger 
niéme  que  par  cet  Extrait»  qui  a  pourtant  lâcha- 
nte découvrir  une  très  grande  multitude  de  fes 
Î>échés,il  n'y  a  queCal6mnîes,&  queRaîfoft- 
lemens pitoyables  dans  ce Lîvro là.  vous  troa- 
^  y  ere2  boii,M.  M .  que  je  le  fafle  voîr,&  yous  n'a- 
vez point  d'intérêt  à  le  trouver  mauvais ,  puisque 
yous  n'êtes  pas  refponfables.  des  égaremens  de 
Vos  Auteurs  ,&  que  vous  ne  garantiffez  que  la 
fdélité  de  vos  Extraits.  Ueflvrai  que  vous  par- 
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le^  de  cei  Oavrage  avec  éloge;  nuis  ce  Q*«tl, 

E%xi  être, que  TdoTet  d'une  jufte  prévention  en 
veorda  Savant  diftingaé,  àqoi  on  le  prête,  & 
par  ce  que  voas  approuvex ,  (Taillears ,  le  fond 
de  fes  idées  :  Ctà  a  quoi  je  ne  trouve  point  à  re* 
ilire;  mais  je  fuis  per(uadé,MM . ,  qu'où  vous  fe* 
foit  tort  d*é  tendre  cette  approbation  au-  delà* 

Je  commencerai,  s*ii  vous  platt,  par  les  Ca* 
lomnies  :  1a  qualidcation  eft  forte ,  mais  je  n'«i 
conooîs  point  déplus  douce  pour  déiiguerparua 
^1  mot ,  des  Imputadona  odieufes  &  d'une  fauf* 
£!té  palpable»  Telles  fout,  M.  M.,  celles  dont 
Je  Livre  prétendu  de  Mr.  D.  L.  C  chaîne /^  Let* 
/r«  Qu'il  combat,  &  dont  vôtre  Extrait  rapporte 
^oeiquesunes. 

Celle  qui  a  le  plus  de  raport  avec  Tobjet  de 
ipe(te  Lettre,  ed  déjà  renfermée  dans  le  Titre  de 
UmèceffitéduCultePnkliç  &c.  &  dans  le  deileia 


^,  te  &  de  leur  erreur ,  ceux  qui  par  fTft^s,  par 
dé^At ,  ou  par  indolence  mépnfent  un  de* 


j)ç  laiflfc  pas  -d'impofer  Tobligation  d'un  devoir 

aa'eUe ne reconnoît  point  :  II  faffit  qu*on enten* 
e ,  à-peu-près , ce  quel'Auteurâ  voulu dîre,& 
aueldefleinilfepropofe.  Je  dis  feulement  que 

y  9(tribuer  uu  il  bon  aeflein  ^  conue  un  £çrit  que 

roa 


Toif'vciic  féftftcr,  c'eft  attribuer  i  cet  Ecrit  M 

Podrme  contraire;  ft  que  ,  par  cpnfifqtieilt:^ 

c^eftjetter  un  préjugé  calomnieui  contre  \2LLipi 

frefurhTjJfembUef^  quï  n^enfëigne  point  ccitrf 

doârine-là. 

Cette  ImputatiojCLau  relie ,  n*eft  pas  fèvrtement 

renferniée  dans  le  Titre  &  ddis  cet  endroit  ict 

r  Aris  an  Leâepr  :  elle  revient  à  chaque  page  du 

livrCj^  &  toujours  avec  des  circonftanccs  pitrs  o- 

dietnes.  ParexeiBpte,ohyaccuferAutenTdela^ 

liCttre,  en  termes  formels,  Dtn* avoir  étrit  ^  ccf^ 

mut  il  a  fait ,  jtre  four  favorifer  le  relâchement  que 

f  on  fefermetd? ordinaire  danste  CnltePnblir^^a) 

de  ne  regatderceCmkeqne  commePonvragedeut 

Politifme  ^  des  Loix  TemporeUes{b)\  d'avoir  dit^ 

frefqne  en  autant  de  termes  ^ijue  ce  Culte  n^ejlqn^» 

unvainCér/moniel;  que  la  plut  petite  ^  la  plu^ 

indifférente  cbofe  dumonde  ;  f  «VZ/r  en  doit  même 

être  ia  fins  négligée  {jf  laplta  méprifMe ,  Puifqua 

Dieu  lui' même  ,  n'en  a  marqué  que  le  piuspoT'^ 

fait  mépris ,  {5'  ne  s*ejt  toint  mis  en  peine  de  C9 

fn^il  étoit  négligépar  les  hommes  (r).  D'attaquer, 

en  cônféquence  laNéceffrté  de  tout  Culte  Public 

dans  l'Eglife^  &  non  feulement  de  tout  Culfe  Pu--^ 

Uic  y  maïs  de  toute  Prof effion  extérieure  fcf  de 

toute  AffèmUée  Religieufe  dans  le  monde  Chré'- 

tien  (d).    D'enfei^ner;  avec  Hobbes ,  que  U 

Melrgivu dépend  entièrement  des  Princes  ;  aue  c\Jt 

ieux  à  Juger  de  toutes  les  Opinions  ^  de  touter 

lis  DmSfrines  ;   que  la  Loi  Cjvile  eft  la  mefure 

du 

C*>  M^cefl. duC «IP. p.  114*  (^)  N^cefi. duO P. p. 94. 
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te6     BiBLioTaSQïïE  Ramonhe'e, 

dm  Bitm  ^  dm  Msldams  Us  aSioms  {a)  i  &  qa'ainfi 
UCultt  Pmblic  devient  um  crime  dès  qme  les  Loix 
de  fEtât  le  condammemt  ;  ^  que  les  Proteftams 
deFramce  ^qui  y  forment  des  ^emil/es  contre  les 
Edits  dm  Roi  Jont par-là  même ,  des  Criminels  Cj* 
des  ReMks  (b)  qui  s^ entendent  avec  Us  Ennemis 
dm  Royaume^  isf  qne  Von  y  traite  avec  heamcostp 
pins  dedoncenr  qn  ils  ne  m/ritent  {c} .    Enfin  où 
l^accufe  de  Je  moquer  de  tout  FideU  qui  en  tems  de 
ferjecution.  conjerve  quelque  Extérieur  de  U/^âi 
àu^ilprofejfe  {d)  ;  Ç-f  de  donner  aux  Protefiams  de 
France  le  lâche ,  impie  ^  horrible  confeil  de  tra- 
hir leur  conscience  ^  jufqu^  à  Je  faire  Catholiques 
four  obAr  am  Roi ,  isf  pour  concilier  ce  qu^ils  lui 
doivent ,  avec  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  (e)  &c. 
Quand  je  dis  enfin  cen'cft  pas,  M.  M-,  que  ce 
toienc-Ià  toutes  les  Impuutions  odieofes  dont  le 
Livre dclzN/ceffiti  charge  T Auteur  de  HLet* 
frefur  les  AJfembUes  :  Mais  c'eft  qu'il  n'eii  faut 
pas  davantage  pour  fervir  de  Commentûre  au 
Titre  de  ce  Livre,  &  à  ce  que  vous  en  avez  cité 
^e  l'Avis  au  Leâeur  :  Il  eft  donc  certain  que  M^ 
D.  y  eft  accufé  d'avoir  écrit  pour  favorifer  le  mé- 
pris ,  le  dégoût  ^  la  négligence  du  Culte  Public , 
d^ avoir  exécuté  ce  dejfein  avec  des  intentions  Ji 
Hoires ,  &  de  manifefter  fur  cette  nutîere  des  fen- 
timens  (i  pernicieux ,  que  le  prétendu  M.  0.  U 
C.  n*a  pas  pu  (è  dirpenfer  de  taire  un  gro^  Litre 
Ik)ur  confondre  ce  méchant  Ecrivain-là* . 

Or,  M.M. ,  cette  Accufktion,  ces  Imputa- 
tions, &  uiie  quantité  incroyable  d'autres,  au- 
tant 
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tatifoupliis  odieufts  encore^ qui  ont  ttttt  àrSi^ 
mêla  Lettre  fur  les  AfTemblées  dans  refprît  de 
beaucoup deeens  qui  ne  l'ont  pas  lue, font  au« 
tant  de  Faufletés  &  de  Calomnies  atroces ,  dont 
ilferoitfcàndaleùx  de  charger  la  mémoire  d'un 
Pafteur  li  favant ,  qui  a  tant  brillé  dans  la  BiUU'^ 
ibeque RMfrnnie  ^\{\x\  s'eft  tant  iignalé  contre  le 
fimple  Menfonge  officieux»&  qui,  à  qmelqmepcM'^ 
gbiott  à  la  Satyrepris  (4),  en  a  d'ailleurs  toujours 
uféavec  une  modération,  une  équité,  une  can««* 
deur&utie  bonne  foi, fi  édifiantes,  envers  tous 
ceux  contre  qui  il  s'eft  vu  obligé  de  protégef 
rOrthodoxie&  laMorale.Lemoyen,M.  M.,de 
fupofer  une  chute  fi  terrible  &  de  la  fupofer 
dans  un  Pafteur  de  l'âge  de  M.  D.  L.  C.  qui  feu* 
toit  approcher  fil  fi  n(^) ,  &  qui  rendit,  en  efTet, 
le  dernier  foupir  ,peu  de  tems  avant  la  publica- 
tion de  ce  livre  (r)  ;circonftance  qui  a  facilité  la 
fùpercherie ,  commeelle  en  aura  donné  l'idée. 

Maisefi-il  bien  vrai  que  ces  Imputations  font 
autant  de  Calomnies  ?  Oui^  M.  M.  ,rien  n'eft 
plus  vrai,&  je  me  foumets  à palfer moi-même 
pour  un  infâme  Calomniateur , li  vous  trouvée' 
dans  la  Lettre  fur  les  Affemblies^  aucune  des  Pro-»  ; 
portions  qu'on  lui  impute,  dans  le  (èns  de  celles 
que  je  viens  d'indiquer,  ni.aucun  Principe  qùif 
les  établifTe  :  Si ,  au  contraire ,  vous  n'y  trouvez  ' 
pas ,  ou  9  plufieurs  des  Propofitions  oppofées ,  en^ 
termes  clairs  &  formels,  ou  des  Principes  qui  les 
emportent néceffairement;  O a, tout  au  moins, 

plu- 
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pivficwf  TrakS  fti  ne  Itififeaf  MClim  lMft»<fe  dot» 
ier€«eM.  D.ii«fi:>ItfiirtOH9  <2es  liokitsdâmdfls 
ibîmmeas  irds  confoi tties  à  ceux  de  oldt  Eglifes  ; 

€€.  Je  ne  fache  pt»  <{»  oe  point  ait  été  àé^iA 
dans  ancutf  de lioi  Hvt)es  tymbcM^oeSy  mai»  S 
VOrcbodoiieefttoiifoim  do  cAté  dô^gratid  ûo«4 
bre,  il  eikeatn&qnt  M.  D.  ne  doit  pas  ^txk  flat*» 
aerfurcccalticlc.» 

A  l*éf|ard  dea  aotiM ,  &  eD>  généril  dc^  tcnio 
Priiui^^éitOQtûDffp9fi$kM  &  de  toute  JjMr^»» 
*'m»  attribuée  àNL  Dv  par  fo»  sdverttrè ,  &  que 
PoD  trooveso  iûdtgne  d'un  hoirfréte  Homine  ^ 
d'un  Cbrélienf ,  d^oft  ProteftiEùlt  ft  éha^Mimfkfe^ 
M.  D.ea  fîfitvi  désaveu  puMk:&fôteiiniel^&' 
il  t'engage  à  démoatier  au  péril  de  fon  bîeo ,  de 
fixDf  hottoeor  &  de  ûr  vie,  que  don^  losEodro/n^î 
où  il  ne  s^eft y  peut-être,  pas  exprimé  aivec  aw 
itodepréc— tion ,  fes  vues  ont  ététi^s  inoocen- 
tes  &  très  pupes  ;  &  que  dans  une  infiliîté  dfautre^,^ 
oùroanepeutlpas  lulfttre te m6me réproche, it 
cft  indignement)  &  fcandateofiNkiem  calomnié  ^ 
par  r  Auteur  de  UN/ceJit/,^qtït\  tfafilûdt. 

Dès  i  préftnt,M»M.ydafgneiEOttVtirlaL«<;^rY*' 
Si  vous  en  avea  un  £aeniplaifer,.&  vousy  trou- 
verez; $  XL  fmttionM.Ù^ieCut^pMUic^ 
éPm$i€  mé€€ffiPé  indifiiwfidbie ,  pùaf  hs  memhfés 
ék  P E^iftyqmMêdr le  iorps  mima  AfEg^fowm^ 

Uéirmême  dm  Diftrt  peuvent  être  autorifées  par 
des  raèfQns  très  comfideraHes^  ^  trèspapMesd^ 
persuader  d^ionnêtesgenr^deèùnsàhrêtiens:  $ 

i  V.  V«  qa'ainfi  U  ityaMr^i^pHuêdl^/gtiit^ÀUmt 
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pfittt  des  motifs  odieux  ,•  $.  V .  Ouc  fi  \ttt\t  des 
AiTemblécs  eft  une £rr^«r, M. I).  «Vu  <r(?»»oi# 
gnère  déplus  excufaHe  ;  $  1 V*  LI .  LU.  qu*aprè$ 
tout  il  n'ftvoit  encoreproduit  ni  dé/ordre ,  ni  entre^ 
frife  Séditieufe^  &  qu'au  contraire,  lés  Aflem* 
bléesavoiem  opéré  descbangemeBS  fort  édifiant 
dans  les  nloeurs  deceux  qui  lesfréquemoient  ;  $ 
XXXVIII.  que  fi  M.  D.  ne  les  croit  pas  ablblu* 
ment  néceffaircs  ^b  France  ^  c*eft  par  ce  que  les 
Proteftans  y  peuvcntformer  des  jljetnhlées  Reli^ 
ffeufes  chacun  dans  fa  famille ,  &  s'y  infiruire 
dans  le  filence,/^<ir  la  leâlure  de  V Ecriture  fainte  i 
$XLIV.  queméme ,  malgré  les  puiflàntes  rai- 
Ions  qo*iI  croît  avoir  contre  les  JJfemblées  du  di^ 
fert ,  il  eft  frappé  en  leur  fiaveur ,  parte  fpèâaclé 
d'un  grand  nombre  de  Proteftans ,  quHoin  de  tout 
-Cuke^pubtiv  laiftentinfenfiblemefit  tomber  le  Do- 
nteft^c^ue- ,  05?  tombent  vifibtement  eux  mêmes  dans 
findiffcrence  de  toute  Religion  ;  §  XL.  Et  com- 
me on  fait  aflex  que  le  lele  des  Relîgionnaires 
Méridîonnauxn'a  pas  dcCenfeursplusfeveres^ 
que  ces  Proteftans  tiédes  &  îndifFérens  de  la  Ca- 

5rtale,*  voyez  ce  q  ue  Ja  lettre  leur  dit  §  XXX  VIL 
CLIX.  L.  LU. 

A  votre  avis ,  M.  M.  ,eft*ce  là  le  langage  d'un 
homiiie  qui  cherche  à  fevorlfer  la  négligence ,  le 
dégoût  &  le  mépris  de  tout  Culte  Public ,  de  tout 
CulteextMeur ,  de  toute  JffembUe  Religieufe^. 
Qui  tend  à  les  bannir  du  Monde  Chrétien ,  &  qui 
tâche,  au  moins  y  d\n  noircir  {^intention  dans  les 
Heligionnaires  de  France^,  {a^ 

Mais  continuez  de  parcourir  les  Imputations  & 

la 
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la  l^i^f ,  et  vous  trouverez ,  dans  ceIleciq>ii€oe 
m/pris  q^'^ on  Taccufe  d'attribuer  à  Dieu  pour  le 
Cmlt€  Pmblic^  elle  ne  le  lai  artribue  ni  pour  le 
Cmhf  Pmilic^en  général ,  ni  pour  celui  des  Chré- 
tiens en  particulier,  mais  (après  Ps.  L-S-ijE- 
Jtrt A.  XX.  is*  Amos  V.  21 .  ai.)  pour  le  C^rémo" 
niaïLéviùque^  lorÇaue  Us  Juifs  vinrent  à  tn  faire 
leur  Capital  \  que  loin  de  mettre  la /CWig/ojy  dans 
Ja  dépendance  des  Princes,  M.  D.  prétend  $ 


que  les  hommes  n^ ayant ,  félon  lui  ^  ni  jurifdiâiàm 
mi  pouvoir  fur  les  Opinions  les  plus  indifférentes  j  il 
ejl  bien  éloigné  de  leur  en  attrwuerfnr  JaFoi  isffur 
fa  Confcience  des  Chrétiens'^  que  ce  n^efi  que  dans 
les  chqjes  qui  interre ffent  Vord^  isf  le  repos  de  /'£- 
Sat  qn*  il  ejl  jaloux  de  V  autorité  civile  ^^  que  s^  il 
foumet  les  Âflèmblées  à  fa  Jurijdiâion ,  ce  a'efi: 
qu'en  les  envifageant  de  ce  côté  - 1  à. 
Au  lieu  de  ces  lâches  confeils  de  trahir  fâ  confci- 
cnce pour  obéir  au  Roy ,  vous  y  trouverex  qu^um 
Chrijtianifme  /claire  nécon  te  pas  plus  lesf/duSions 
de  rint/rét  temporel ,  j'#7  venoit  àfuggérer  des  di* 
marches  contraires  à  t  hoHffeur  l§  à  la  confcience  ^ 
me  les  e'mportemens  4F  un  zèle  fougueux  qui  hr  if e 

ftextedelafer* 
ne  faut  point 
trop  ceux  qui  ne 
peuvent  tuer  que  le  Corps  ;  §  L  VI.  que  le  Chrétien 
efl  rappelle  à  porter  fa  croix  i^  à  tout  quitter  pour 
fuivre  fan  Maître  ;  que  lefacrifice  de  tous  les  biens 
Temporels  elidâàlaFérite^aux  Loix^  àlaPro- 
feffion  de  VEvangiU  \  $%  LIIL  ^  %\à.  que  la  cir* 


r*^ 


JF Avrils  Mai  &  Juin ,  1 747.      2 1  r 

^nftdftcè  mtme  oàilécrivMAoitunefaifonùàUs 
io9fS  Prottftans  dévoient  faire  éclater  plus  que  ja*\ 
mais  leur  AtUtehement  pour  la  Religion  en géné-^ 
r al ^^  pour  la  Religion  troteftante  en  particulier^ 
au  moins  ^  dans  ce  jumelles  ont  d^effenciel  :  fe  r/* . 
veiller  pour  Elles: fe  ranger  à  leur  côt^:  ^  en  faire 
tismeriff  reJpeSer  Pefprit  £5'  la  vertu  dans  toutes 
lemrsconverfations ,  mais  avec  laprudence  du  Ser* 
fent  ^  lafimplicité  de  la  Colombe  :  fans  donner 
Pallarme  à  la  Nation  par  des  attrouppemens ,  qui^ 
dans  la  drconfiance  fur  tOMt^nepouvoientman-^ 
ijuer  d* irriter  les  Peuples ,  de  fournir  des  armes . 
aux  ennemis  des  Reliçionnaires ,  de  rendre  fus*' 
peSs  leurs  amis^  d^aigrtr  là  Cour  îf  de  lapoujffer  a 
éout.§.XLVllL\l. 

'  Encore  un  coup ,  M.  M. ,  prenez  la  peine  de 
comparer  ces  Max imes  de  laL ettrefur  les  jtjffem-^ 
itées ,  avec  les  Imputations  du  P.  M»  D.  L.  C.  & 
que  les  meilleurs  amis  du  véritable^  qualifient 
eux  mêmes ,  les  unes  &  les  autres* 
•  Mais  peut:étre ,  que  la  Lettre  foufBe  le  chaud 
&  le  Froid;  que  fur  les  mêmes  chofes,  elle  eft 
Taifonnable  dans  un  endroit ,  &fcandaleufedans 
rautre,  qu'en  un  mot  elle  fe  contredit,&  qu*ain(i 
l'Auteur  de  la  Nicejfité  ne  lui  fait  aucun  tort  i 

Vous  me  pardonnerez  ,M,  M.  Ja  Lettre  ne  fe 
contredit  point,  &  je  ne  fâche  pas  même  que  fôn 
adverfaire  le  lui  reproche  jamais  ;  C'eft  lui  >  M. 
M  .,qni  fe  contredit  honteufement  ici.Car  quand 
<  il  n'en  eft  encore ,  qu'au  commencement  de  fon 
livre,  &  qu'il  compte  d'avoir  bon  marché  de  la 
Lettre y\\  n'y  voit  aue  leDeffein  de  concilier  ce  que 
lesReliiionnaires  deFrance  doivent  à  Dteu  avec  ce 
qu'ils  doivent  au  Roi\Deffein  qu'il  trouve  lui  mê« 

O  X  me. 
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me,  très  louable.  («)  Il  aflûre  que  cette  Lettrt  m- 
titnt  plufitmrs  cbofes  qui  mirittmt  V  Approbation  \i 
U  Aecûnmeifamce  de  nos  Frères  (^)  ;  qu'elle  adr 
met ,  mvee  tons  les  Ptoteftans  éclairés  ^  que  la  Con- 
fiiemce  ne  relevé  que  de  Di£M^  qui  il  wiut  mieux  «• 
bétr  qu^anx  hommes  ;  qu'elle  rend  un  témoignage 
authentique  à  l*  inviolable  fidélité  des  Réformés  de 
France  four  leur  Monarque  ;  &  que  ces  chpfes  ^ 
d^amtresfemblabies  {i)  ne  peuvent^  à  coup  fur ,  vc- 
mr  fune  main  ennemie ^^ dont Vintentieu^  qui 
peut  tvctla  meilleure  du  monde  {d)^ous  doive  être 
fnfpeSe.  Il  ajoute  qu'à  fon  avis,  M.  D.  s'efk 
bienfait  illufion ,  fur  la  matière  qu'il  traite ,  mais 
qn^il  afètfpérer  des  lumieres^^  des  bonnes  intenti*- 
eus  de  cet  Ecrivain  qu'ilfeferagloire  d'avouer  fon 
rrrenrr,  quand  luir.  M.  D.  h.  Clalm  aura  dé- 
montrée k  une  façon  claire  ^  précife.  (e) 

Voila  un  langage  équitable  &  honnête^  celui* 
là!  &  s'il  dtoitfoutenttjeferois  ravi  d'y  tccon- 
uoître  M.  D*  L  C.  Mais  celui  qui  en  ofe  prendre 
le  nom.  ne  fetrouve  f>as  plutôt  embarraiTé  à  four- 
tiîr  ceyprécifionslices  r/«r^^j,qu'ilcro]foitd'a« 
voir  à  commandement,  que  fa  bile  s'échauffe, 
l'humeur  le faifit,  ilfe pique,  ilfefâcfae,ilfe  ca- 
bre,&  pour  toute  démoaflrat  ion  il  dit  à  fon  adv er- 
faireles  plus  groifes  injures  dont  il*peuts'avifer: 
il  ne  donne  plus  cet  adyerfaire  contre  qui  il  em- 
ploie fes  dernières  heures  à  faire  un  fi  gros  livre, 
&  un  livrequ'il  n'a  pas  pu  expédier  auSî  vite  que 
i'efpéroiem  ceux  qui  n'en  avoient  pas  lapeine;(/) 

Ce 

(tf  J  Ne'ceïï.  du  C  P.  p.  8.  de  Tintrod.     (k)  Ibid.  p.  h 
(g)  Ibid.  p.  f.         (d),  Ibid. p.  s^       (r)  Ibid.  p,  7.  t. 
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Ce  même  adverfaire  àonikdeffeimefifilouabU^ 
qui  n*eft  pas  \Xï(i\%t\t  d^  Approbation  is^  de recan^ 
noijfance  ;  doBt  la  main  me  peut  être  une  main  en* 
nemie;  dont  les  intentions  ne  doivent  pas  être fuf^ 
.fe&es\^  &en  qui  il  croit  voiraflèx  de  lumières  & 
de  droiture ,  ^VLtejpérerqu' il avouerafes  erreurs 
^  qu^  il  fer  a  gloire  de  cetave^  :  ce  même  Ad  ver- 


petites  chôfes  du  monde ^  des  puérilités  &  des  baga* 
telles  {c)  ^  qui  ne  fait  ^  même,  ni  ce  qu'il  dit  ^  qi 
ce  qu^il  veut  dire  (d)  ,fui  ne  doit  pas  s^  entendre  lui 
même  {e)  dont  lesTtrades  ne€ontq\x*Inveàive£ 
contre  ia  Reformations  que  faux  expofés ,  qu*igno^ 
ranee  des  ebofes  les  plus  communes  j&  quemijéra^ 
Hes  pétitions  de  principe  (f)  y  qui  fe  donne  les  airs 
de  parler  en  Jurifconfulte  j  (g)  qui  ne  parle  des 
premiers  fiée  tes  que  par  outr  dire ,  {5'  qui  n*a  pat 
encore  pouffé fes  recherches  (^)  jusqu'aux  AfTcni' 
blées  4e  Caïn^  d*Âbely{i)ni  jufqu^aux  autres 
enfans  qu^Adam  eut  avant  fa  cbâte,  (^k) 

Encore  ne  font-ce  là  que  des  douceurs,  en 
comparaifoD  du  relie:  à  mefure  que  la  matière  de<» 
"Vient  pkis  difficile  pour  le  faux  M»D.L.C.  TA^. 
teur  de  la  Lettre  devient  un  Homme  à  qui  rien  ne 
coûte  y  (/)  qui  feProf^ituâ  iontetffement  (m)  ^qui 
^a  qu'un  refie  a* honneur  ^  (»)  qui s^ingere dans 

des 

(*)  H^ceO.  da  C.  P.  p.  157.  I3«.        (*)  Ibid.  p.iif. 
(t^  Ibid.  Paflîm.  (ji)  Ibid- p.  107.  xzi.  it^  Ih'x^, 

pafiîin.  Cf)  Ibid.  p.  282.  C;)  Ibid.  p.  173.  C^)  Ibid. 
%l6.  (t)  lbid.p.8Qi«6.  (iD  Il'id*  p.  73*  <;/)*lbid,p« 
14S.    inf)  Ibid.p«43<!>X32.    C«)  Ibid.p*x49* 
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des  chofes  qm^il  ne  coniMitp^int'i^  ami  me  le  comeet^ 
memt  pas  ,  (4)  qmieft  employé  par  les  emmemis  de fâ, 
Religiom  (i)  dont  VEctlttiï  pléiade  Traits  faux 
C5P  malims  qui  me  pemvemt  vemir  ame  d^emx ,  (V) 
jmi  Pemje  comme  ceux  qui  omt  parle  des  Protejiaus 
de  tramce  avec  le  moins  de  mim^emenjt  (d)  qui  efi. 
dominé  par  f es  préjugés  ^  Par  fa  haine  contre  eux 

(e)  qai  ne.  leur  dit  -  qae  ^x  domcemrs  iromiques^ 

(f)  qui  n^a  point  pu  cacher  P amertume  defes  ex* 
prejfions  jfous  lefucre  ^  le  miel  dont  il  les  envtlop-^ 
pe^  {g)  qui  n^  écrit  que  Pour  tromper  le  monde  (hy 
{jfpour  combler  les  maloeurs  d^un  Peuple  infortu- 
né {i)  en  joignant  t*infulte  aux  calomnies  les  plui 
atroces^  (k)  dont  U  Lr/zr^^enfia,  a'apoac  bat  qap 
(itfédmre  les  Religionaires ,  (/)  contre  la  confcien* 
ce  &f  les  propres  lumières  de  l*  Auteur ,  (m)  £3?  de 
fe  Jouer  d^eux  ^  de  leur  Religion  ^  (sf  de  tout  le 
Ciriftianifme  ^  {n)  à  la  faveur  des  plos  m^chans 
principes  de  Hobbes  ^fidèlement  copiés  (0)  i 

Qa  en  dites  vous,  M»  M.)  connoifTe^-voïis  ut| 
Répertoire  pins  complet  de  brutalités  &  d'invec-> 
tivesPUnPafteur  d*an  âge  vénérable, qui  n*avoit 
rien  de  bourru  iff  de  chagrin  9  dont  le  caraâere  é* 
toitji  liant  £s?  le  commerce  fi  agréable^p)  ^poavoïtf 
il  s'entendre  fi  bien  à  ce  ftile*là  ?  £t  quand  M.  D. 
la.  C.  en  auroit  été  capable,  réroiHl  de  tqn^ber 
avec  lui  même,  dans  le  m£mc  livre  ,&  à  fi  peu 

dç 

• 

WN^cciT.  duC.P.  p.  2J4.  Ch  Ibid.  p.  38.1(0  Ibid.  p.  if. 
(d)  Ibid.  P.4if.  (0  Ibid.p.4i.  V)  Ibid.n.  44.  <i)Ibid. 
i  45.  C*)  Ibid.  p.  iptf.  (0  Ibid.  p.  45.  Ck>  Ibid.  Paf- 
jiim.  ^  (^  Ibid.  p.  59»  C«)  Ibid.  p.  SI.  3ç  alibi  paflîm. 
Q.)  Ibid.  p.  61.  CO  Ibid.  p .  97. 60.  6)  Bibl,  Raif.  utli 
fup.  p.  9$. 
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^A'fiancè,  dans  des  coptradiâions  mfSx  groffie- 
res  ?  Il  ne  faut  pas  croire  cela ,  &  par  conféqaent  ^ 
il  ne  faut  pas  lui  attribuer  le  livre  de  la  Nicejfité. 

Cette  première  preuve  eft  fondée  prîncipale- 
rmcxit  fur  le  caraâere  moral ,  que  je  fupofe  a  M. 
]D.  L«C.  quoique  fon  bon  fens  y  foit  auili  imer- 
refTé;  Mais  la  féconde  portera  plus  dîreâement 
liir  les  lumières  de  ctfavantPafteur^q\io\i\\xt  fon 
caraâere  moral,  puifTe  y  avoir  encore  quelque 
intérêt.  Et  vous  verrez  »  MM.  ,que  fi  tesgrofue* 
retés  &  les  calomnies  du  livre  en  queilion,  font 

E  pas  moins 
i guère  que 
que  vous  donnez  vous  mêmes,  pour  échantih 
Ion  de  la  pièce;  car  vous  avqz  bien  négligé  Ja  plus 
grande  partie  de  lès  mauvais  procédés,  qui.  vous 
ont  choqués ,  (ans  doute ,  autant  que  moi  ;  mais 
vous  ne  vous. êtes  pas  crûs,  en  droit  de  diflimuler. 
lk6içonderaifonner;parcequ*^rès  tout  c'eft- 
là  le  fonds  &  reflenciel  de  Touvrage^ 
^  Pren>ierement  donc ,  M .  D.  L.  C.  n'auroit  ja- 
mais dit,  ia)q$$e  la  Prohofition  Capitale  Je  laLet^ 
trefur  les  AJjemblies^m^  que  Dieu  n'exige  pas  Ob'- 
folumeutun  Culte  Publie ,  i:;^  qu'il  devient  même 
mn  crime  quand  les  Laix  de  PÈtat  le  condamnent  : 
que  ce  cuite  eft  moins  un  devoir  (b)  de  confcience , 

ÎU^unJimple  devoir  de  fociété\qu^ aucune  Loide 
^ieu  ne  Va  rendu  nécejfaire  i^c.  Ce  ne  font  point 
là  les  fentimens  deM.D.&  vous  ne  les  trouverez 
point  dans  ùl  Lettres  félon  lui,  il  y  a ,  en  effet ,  des 
cas  où  Dieu  n'exige  pas  un  Otite  Public ,  mais  il 

(4)  Bibl; Kaif. abrfap;?. %9^*   (f)  Ibid. p. %$. 
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ne  prétend  nullement  qoe  Dieu  ne  l'exige  pii 
hors  de  ces  cas  là«  Au  contraire,  il  allègue  Pimfth 
tution  du  CnUt  Moféuqut  ;  celle  des  cêMvocatitms 
famtes  &  le  paiTage  de  r£pii:auxHébreux  qui  re- 
commande les  jijfeffiiUtsdespremiersCbrMems^ 
^.  IV.  XV. Il  indique  les  principales  railbns  qui 
font  des  Afiêmblées  publioues  de  Religion  un 
devoir  naturel  &  nécefTaire  $  XIL  £n  un  mot ,  il 
énonce  très  didinâerncnt  fon  idée  là  deilus  en  é- 
tâbhïTant,  en  ces  termes,  Tétat  de  la  queftion. 
Je  nconmisfaus  difficulté  y  dit  il ,  $  XI.  que  h 
Culte  Public  eft  d*une  Migatim  indifpeufakle  ^ 


peuple  y  quelle  u*eu  e/i  que  la  plut  petite  partte ,  {g* 
que  f au  culte  y  eft  défendu  par  les  L^ixpuhlifues^ 
c^efi  cequiefi  iucofûjpatiMe  avec  les  cûuftifutions 
fmdameutales  de  lajoçiéti.CelacA  6  ptécisMM. 
que  votre  Auteur  s'en  fâche,  &  que  cette  atten- 
tion à  prévenir  touteéquivoque ,  lui  paroît  un  in- 
dice de  mauvaife  foi.  Vous  jugea  bien  que  M. 
D»  L.  C,  ne  ferpit  pas  tombé  dans  une  pareille 
extravagance  i  qu'il  auroit approuvé  PexiMftîtade 
Ibrupuleuiè  de  M»D.  à  déterminer  fa penfte,& 
que  pour  nepas  risquer  de  luien  impofar  ,il  n'au- 
roit  point  cherché  ailleurs  que  dans  fes  termes 
mém^js,  la  ProPêfition  Capitale  y  quMi  lui  auroît 
attribuée  ;  car  c'cft  ainfi  qu'en  ufent  ceux  qui  fa- 
vcut  les  Loix  de  la  difpute ,  &  qui  n'y  cherchent 
que  l'équiié  &  la  vérité.  M-  D.  L.  C.  auroit 
auffi  rendu  juftice  à  fon  adverfaire  fur  l'idée  que 
celui  ci  fijfait  du  zèle  des  Pr.  de  Francaà  former 

des 
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des  Âflemblées  contre  les  Edits:  Il  rappelle,  non 
$m  crime  ,  mais  um^  erreur ,  &  unc^rreur  pour  la-^ 

Îuelle  i)  ue  çraiat  rien  devant  le  Tribunal  de 
>ieu,p9rce  qu'il  voit  qu'elle  efl  fondée  fur  des 
raifoQS  il  ip^cieufes  qu'il  ne  connoît  guère  d'er- 
reur plus  excufable  (4}.  Il  peut  être  dans  Terreur 
lui  même ,  mais  (i  M*  D  L.  C.  l'a  jugé  ainii^ 
çomoie cela eft  très  poffible  encore, il  étoittrop 
habile  pour  perdre  les  véritables  avantages  Qu'il 
croyoit  avoir  contré  ce  Syftéme-là ,  en  cherchant 
à  s'en  procurer  d'autres  par  une  faliSfication  auiS 
çonfidérable. 

2.  Jl  n'auroit  point  accnfiî  M«  D-  d'a^voir  équi- 
voQué  fur  le  terme  de  ÇuhePublic  r^),car  celui* 
cin  apoint  équivoque  U  defius  :  Sans  ejclurre 
Ja  fîgnification  la  plus  commune  du  mot  àtPu^ 
hliCj  il  fait  remarquer  qu'il  y  a  une  Publicité  d€ 
drait  fans  laquelle  la P«£/iVf>^  4/^/^'/ n'eft  point 
légitime  :  Qui  peut  nier  cela?  On  lait  bien  que 
tout  ce  qui  le  montre  txk  Public  ell  vu  de  quicon- 

2uevettr  le  voir, mais  plufîeurs  cbofes  peuvent 
tit publiques  dans  ce  feus ,  qui  n'ont  aucun  drpit 
^e  l'être.  Chacun  peut  fe  donner  mille  Libertés 
chez  foi  ^ui  ne  lui  font  pas  toujours  permifes  en 
l>ublic.  Tout  Père  de  famille,  p.  ex:  peut  expli* 
querdefoB  mieux  l'Ecriture  Sainte  à  fes  Enfans 
fi  à  fes  Domefiiques;  S'il  s'avifoit  de  le  faire 
dans  les  rues ,  il  le  &roit  publiquement ,  mais  tant 
qu'il  n'y  feroit  pas  autorifé  par  le  Gouverne- 
ment, il  ne  feroit  point  un  Doreur  Public^  Soye:^ 
iurs ,  M.  M*,  que  le  y  éritablç  M.  D.  U  C*  n'au- 

(il)  Lcttr.  fur  les  Aflcmbl.  $.  IV.  V.  VI.  LIV.    C*)  B^ 

bliorh»  Kaif*  uk,  Sppz.  p.  8^,  .     . 
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roitrîen  trouvé  là  qae  de  vrai  &  d*ezaâ,. 

3«  Ce  favant  Palteur  n*auroit  point  commis  la 
groffierebévae  de  chercher  la  définition  (^i)  d*tt*> 
ne  Affembléc  Publique  dans  Math.  XVIII.io. 
DÛ  J.  C H  R*  promet  de  fè  trouver  Làoàilyau' 
rs  deux  ou  trois  perfonnes  affemklies  emfomNomi 
Car  il  eft  vifibie  que  ce  Pàflage  définit  plutôt  une 
jfffcmïlée pMrticMliere ,  &  qu*il  prouve  non  que  la 
PMiché  du  Culte  foit  néceflkire;  mais,  plutôt, 
qu'elle  ne  l'eft  pas  toujours /&  que  le  Culte  fe- 
cret  &  domediquefuffit  quelquefois  pour  plaire 
èDieu. 

4.  Quelle  apparence  que  M.  D.  L*  Clèfûta* 
mufé  à  dépouiller  là  Liturgie  pour  nous  décrire 
H)  le  Rituel  dés  AfTemblées  a  la  Cbrithnne ,  011 
i  \zProteftante^  comme  votre  Auteur  en  parle 
«flièz  cavalièrement,  &  qu'il  eût  accufé  M.  D. 
de  confondre  le  Culte  Public  des  Chrétiens ,  avec 
celui  des  autres  Religions,  fous  prétexte  qu'il  eu 
dit  certaines  chofes  qui  font  vrayes ,  en  eflPet  de 
tout  Culte  Publia  Que  fait  tout  cela  au  fujet<?  M: 
D.  ne  traite  point  un  lieu  commun  de  Difcipline 
Eccléfiaftique,  où  il  s'agiroit  d'examiner  ce  qui 
doit ,  ou  ne  doit  pas  entrer  dans  le  Culte  Public^ 
mais  il  traite  une  Queftion  Morale  fur  la  Néeei* 
//^deceCulte-là,&  ce  n'eft  point  dans  fes  Par* 
fies  &  dans  fes  jlàes  qu'il  doit  l'envifager ,  mais 
entant  qu'il  eft,  ou  n'eft  pas  autorîfé  par  l'Etat. 
A  cet  égard  &  è  d'autres ,  on  en  peut  dire  bien  des 
chofes  qui  conviennent ,  fans  doute ,  au  Culte  des 
Patriarches ,  à  celui  de  Moïfe ,  &  à  ceux  de  toutes 
tes  Religions  du  monde  y  comme  on  peut  dire  delà 

Re* 

00  Biblloth.^ir,  ubt  fup.  ^x.    {Jù  Ibid.  p.  5x,  91^     -* 
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Kelîgion  elle  même ,  des  chofesqui  feront  vra-*: 
yesdctoutcequiportecenom.  Rien  n'eft  donc 
plus  chédf  que  la  critique  de  votre  Auteur ,  fur  ce 
point;  Il  ne  Tauroit  pas  faite,  s'il  n'a  voit  eu  be- 
foin  defes  lieux  communs  pour  groflir  fon  livre  ^ 
&M«0.  LX.auroit  tenu  bien  autrement  lapro* 
meflè  d'être  précis ,  &  de  nous  apprendre  des  cho'f 
fes  qu*o»  cbercberoh  vainement  ailleurs  {a\  Je 
n'en  trouve  que  deux  dans  toute  cette  NéceJSt/^ 
les  AJfembUes  de  Càtn  6P  d'Abel  {b) ,  &  les  Enfans 
d' Adam  avant  fa  çbûte  (r) ,  encore  ces  derniers 
pourroienMls  fe  trouver  parmi  les  rêveries  de 
quelque  vieux  Rabbin. 

.  5.11  ne  vous  auroit  point  fourni,  M.  M.ylegali- 
mathiasque  vous  rapportez  enfuite,  fous  le  N* 
ilL  de  la  page93.  où  vôtre  Auteur  dit  queil/«  D. 
s'efifait  Vidée  du  monde  la  plus  abfurde  des  AJfem" 
ilees  Âpoftoliques ,  en  difant  qu'elles  itoient  repri* 
fentatives  de  l'Empire  Romain  ;  & ,  en  note  au 
Jbas  de  la  page,  que  ce  prétendu  Proteftant.sUfi 
trabi  lui  mime  par  cette  idée  de  Culte  repréfentor 
tif^quifentlaMeJfe  tsf^.Tout  cela  fait  allufion 
au  $ .  XII.  de  \^  Lettre  où  Mt  D*  ne  parle  point  de 
Culte  représentatif  ^  car  il  ne  fait  ce  que  c'eft ,  &  il 
ne  veut  point  fentir  la  MefTe;  Mais  d^A^emblées 
repréfentatives  dont  la  Notion  eft  commune  à 
tous  ceux  qui  ont  les  premières  id((es  du  Gouver- 

nç- 

(a^  NéçelT.  du  C,  ?•  p.  lY.  de  TAyis  au  Leâeur. 

(^)  Ibid-  p.  80.  Une  chofe  pouiroit  donner  du  poids  k 
cette  découverte  du  P.  M.  D.  L.  C.  c'eft  ce  ^ue  les  juifs 
xacontent ,  (que  le  démêlé  de  Caïn  U-  d'Abel  tut  une  oud* 
lelle  de  Religion  :  Qui  fait  s'il  ne  s'agifloit  point  de  la  M^* 
fcffité  du  Culte  Public  \  Vov.  le  Diâ.  de  Ba>le. 

(^}  lbid.p.73t  . 
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Bernent  &  de  ta  Société  Cmle.  Ils  (àrent  qtic 
tout  ce  qui  s'y  fait  dcDroitPmUù^$^Y  foitdela 
fMirt  &  aa  nom  du  Pi$klu ,  ou  du  PettpU ,  quand 
in<me  les  individus  qui  le  repréfenteat  agiffent 
«uffi  en  cette  qualité  d'individus  &  chacun  pour 
fon  compte.  C*eft  ainfi  p.  ex.  qu'une  Armée  re« 
préfente  l'Etat  pour  lequel  &  de  la  part  duquel 
elle  combat ,  quoiaoe  chaque  Soldat  y  foîcauffi 
pour  fa  paye,  pourra  perfonne^pour  l'acquit  de 
ton  devoir  &DOur  la  part  qu'il  a  dans  le  biea&  1« 
mal  public.  D'ailleurs ,  ce$.XIJ.  ne  parle  point 
des  j/ffemilies  jlpofiûliquis ,  mais  de  celles  qui  (^ 
font,  en  a  uelauestems&  en  quelques  lieux  que 
cefoiti  démt  rEfprit  de  la  Religion  NéUiom^le^ 
mux  heures  iff  de  ia  manière  avânée  par  la  Nafiom 
isfp^  li  Prince,  Comment  a*  t'-on  pu  prendre  des 
Auëmblées  ainfi  défignées  pour  celles  des  Ap6^ 
tres,&  des  premiers  Chrétiens:  celle^Ieàf* 
foient ,  non  de  Droit  Public ,  nuis  de  Droit  Di^ 
t;f>i, ce ^ui  eft  une  toute  autre  aSàire,  Encore, 
ceux  quiconuoiflTentautremcntqueparoefr  dsrg 
l'Hiftoire  des  Tems  ApoftoUqucs  ,  &  de  ceux 
qui  les  ont  fuivis  immédiatemeiK ,  favent'ils  que 
les  anciens  Fidèles  ne  fe  crurent  potQt  pblîgésî 
former  des  Aflèmblèes  en  Pgtilic ,  dès  que  V  Au- 
torité publique  les  défendit. 

L'Auteur  de  la  Niceffiti  a  mieux  fait  d'alto 
guer  {a)  contre  la  Notion  de  M^  D.  les  Aflèm- 
blécs  des  Juifs  en  Pays  Chrétien,  des  Chrétiens 
en  Pays  infidé  les,&  de  quelque  Eglîfe  particuliè- 
re dans  les  lieux  ,  où  el  le  n'eft  pas  Nationale  :  car 
\\  cft  vrai  que  dans  tous  ces  Cas ,  <m  ne  peut  pas  di- 
te 

Cil)  NççeiT.  do  Ç.  P.  p.  i^,  x7* 
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Ht  que  ces  AiTembléés  repréfentetit  l^Etau  Mais 
JA.  D.  L.  C»  n'aoroit  pas  même  fait  cette  objec- 
tion ,  par  ce  qa*il  auroit  bien  vu  q oe  M .  D.  parle 
des  Aflemblées  qui  fe  font  de  Ùrost  pmhiic ,  & 
non  decelles  qui  n'ont  que  la  Tolérance  fmUiqati 
Lies  premières  repréfententrEglifeNationale^qui 
cltauffi  l'Etat;  les  autres  nerepréfentent  que  la 
Société  dans  laquelle  elles  font  de  Z^rofV  &nuU 
lement  celle,  où  elles  ne  font  que  Ibuffertes.  Aiû*^. 
fi  ks Âflëmblées  Juives  qui  ne  font  deir6//quc 
par  rapport  à  la  Société  Juive  ne  repréfentftot 
qu'elle,  &  point  du  tout  la  Société  ChrétiinHe  qui 
ne  fait  que  les  tolérer.  Âppliquex  cela  aux  Greci 
c}iez  les  Turcs ,  aux  Presbytériens  en  Angletdr^ 
re,  aux  Catholiques  en  Ir lande^  &  voyez,  M .  M*^ 
fi  le  véritable  M.D.L«C.  auroit  triompha  \i^ 
defliis  auffi  puérilement  que  le  fait  le  vôtre*  p.  i  & 
1 7.  de  fon  livre.  J'aurois  dû  relever  plus  ham ,  u<- 
ne  autre  méprife  de  cet  Auteur  qui  trouve  fort  A- 
dicïxle qu* une  JJfemifle'epuhiique  foit  repréfentiH 
tîve  de  l'Etat ,  par  ce ,  dit-il ,  que  l'Etat  fe  repré^ 
ienteroitdonc  lui  même, quand  il  rend  i  Ùieu 
un  Cuhe Puilic  (^)!Comme  fi  M.  IX L.  C* avdt 
jamais  raifemblé  tout  l'Etat  &  toute  fon  Eglife 
dans  le  Temple  François  de  la  Haye,  &  que  lui 
même  n'eût  pas  fouvent  repréfenté  dans  les  Sy- 
nodes l'Eglile  dont  il  faifoît  partie  ! 

6.  Il  n'auroit  pas  été  plus  capable  des  fautes  qui 
fe  trouvent  dans  le  N.  1 V .  de  votre  Extrait  p.  94^ 
ikns  préjudice  de  beaucoup  d'autres  qui  fontac^ 
cumulées  dans  les  endroits  relatifs  de  X^NéceJftté^ 
mais  que  vous  n'avez  pas  transcrittcs ,  comm^ 
Yousavczfait  celles-ci.  I*  Ce 

0»}  K^cciTi  du  CF.  p.  k;.  z«. 
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:  I.  Ce  N.  IV.  dit  que  fmivaMtM^  D,  leCnlu 
Pmilic  n" efi  néeeffaireque  quani  c*eft  celui  de  is 
Nâtiom  Çsr  dm  Princt.  Or  M .  D.  ne  dit  point  ce- 
la ;  fan»  être  National,  un  Culte  peut  être  permis^ 
&  cette  permifltoneft  un  Titre  qui  peut  lui  con- 
férer  le  droit  de  fe  montrer  en  jpublic  ;  Moyen-» 
nant  quoi  y  il  devient  félon  M.  D,  (  i  )  iudifpenfa^' 
iUmemt  nécejfaire  aux  membres  de  VEglife  qoi 
jouît  de  ce  Tiire. 

II,  On  répète  ici  que  M.  D,  traite  de  Criminel 
tout  Culte  interdit  par  les  Loix ,  &  qu'à  l'enten- 
dre,  on  ne  peut  Tesercer/tf»/  crime.  J'ai  déjà 
désavoué  cela  ;  M.D.  met  un  tel  Culte ,  quand 
il  fe  fait  en  public  «  au  rang  de  bien  d'autres  aâions 
qui  font  très  bonnes, en  elles  mémes^maîs  que  lès 
drconftances  peuvent  rendre  illégitimes, quoi* 
que  leurs  objets,  leurs  motifs,&  la  bonne  foi  dans 
laquel  le  on  les  fait ,  ne  permettie  point  de  les  envi* 
itfer  comme  des  crimes.  Donneroît^on  ce  nom 
iraâion  d'un  Proteftant  de  Languedoc,  quo 
ion  zèle  feroit  monter  dans  la  Chaire  d'une  Egli- 
fe  Catholique ,  pour  y  prêcher  contre  les  erreurs 
dont  elle  eft  infeâée?  L'Aâion  ne  feroit  point 
Légitime ,  mais  ce  ne  feroit  nul  lement  un  Crime, 
Pour  la  gentil  lefle  dont  vous  avez^M.  M.,  égayé 
Jamargefur  cet  endroit, je  n'y  ferai  qù^un  mot 
de  réflexion  :  C'eft  qu'il  y  a  beaucoup  de  diffé* 
rence^n'endéplaifeà  cette  notte, entre  la  bonne 
gaufe  des  Miracles  de  St*  Médard,  &  lu  bonne  cai^ 
fedes  Proteflans ,  &  qu'il  n'y  avoît  nulle  néceiïî^ 
té  àfairecroireauxjéfuites  qu'ils  font  auffi  bien 
fondés^contre  l'une  que  contre  l'autre, 

III.  On  dit  que  le  Principe  de  M.  D,  tend  à 
Jijifer  tontes  les  Jlffembl/esKeligi^afes  qu*  il  peut 

1 


iAwil,  Mai  &  Juin^  1747.      fiftj 

y  avoir  dans  le  Monde  Chrétien ^Qommt  fi  on  von* 
ioft  faire  croire  que  M.D«  L«C«  avoit  déjà  peur 
de  voir  déferter  tous  fes  fermons?  Mais  Timpu^ 
tadoned  fort  ridicule,  car.  outre  que  les  Aiîèm-*' 
blées  particulières  &  domefliques  ne  fouffriroiçm 
point  de  ce  principe  de  M.  D«  quand  il  feroit  tel 
qu'on  le  reprélènte  ici ,  c'efi  que  pour  produire 
cette  diffipation  de  toutes  les  AfTemblées  Reli* 
gieufes  du  Monde  Chrétien ,  il  faudroit  que  tout 
ce- Monde  fe  donnât  le  mot.  pour  congédier  le 
Chriftianisme;  or,  c'eft  la  converfion  des  N^ 
tions  incrédules  que  nous  espérons  (<s),&:.nQii 
rÀpoftafie  de  toutes  les  Egïifes  Chrétiennes  que 
nous  avons  à  craindre  :  Ou  (i  ce  malheur  arrivoit, 
il  ne  faut  pas  douter  que  Dieu  ne  vînt  au  fecours 
de  TEvangile,  par  les  voyes  furnaturel les, de- 
vant qui  il  n>fi  plus  queftion  des  règles  ordi* 
naires  &  des  droits  civils. 

IV.  On  impute  encore  à  M.  D.  d'cnfeîgncr 
que  les  Losx  de  l^ Etat  peuvent  difpenfer  du  Cuite 
Publie  y  d^oà  ils\nfusvroit ,  ajoute*t-on ,  que  cet* 
te^  obligation  émane  de  ces  Loix  ^  que  ^  par  cpnfé'- 
quent ,  elle  n^ejt  point  obligatoire  par  raport  km 
faluty  i^  qn'ainft  il  eji  inutue  de  s*yJoumettre  dans 
les  tems  les  fins  favorables  r^).Tout  cela,  M.  M«, 
;feroit  fort  indigne  de  M.  £>.  L.  Ç.  caril  y  a  au- 
tant de  fautes  que  de  lignes. 

D'abord.M.  D .  n'cnfcigne  point  que  les  Loîx 
àp  l'Etat  puiffent  difpenfer  du  Culte  Publie  :  C'cft 
comme  ii  on  vous  accufoit  de  croire  qu'un  Vo« 
leur  peut  difpenfer  de  faire  l'aumône  ,.par.  ce  que 
y ous  ne  croyez  pas  qu'il  faille  fc  mettre  au  haxard 

d'être 
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d*£»etu<  pour  tw^ee  âboorfe. 

Mais  quand  les  Loix  de  l'Etal  pourroiem,  en 
certain  cas  ^  dispeafer  du  Cmiu  PmbUc  ^  il  ne  i^eih 
fuivrok  poiiK  ^ue  VoUègétiom  dt  tfCmlig  émmt 
éTfUti  :  U  n  Infif rieur  drspenfe  fouTeatde  la  Loi 
de  foQ  Supérieur,  lorsque  celoi-dioleftadotuié 
lepooTOir;  &  chacun  peutftdirpenfet  foi-mé'' 
me,  quand  il  ell  viftblequelecas  où  il  fe  trouve, 
li*eft  point  celui  de  la  Loi.  La  raifoD  en  eft  clii« 
te  ;  c*eft  que  dès  lors  la  Loi  n'exifto  plus  ;  &  que 
c'eft  du  Législateur  même ,  aue  vient  la  Difpen- 
tt ,  6  c*eft  lui  qui  permet  rexiftence  d'au  cas  pour 
leouel  fa  Loi  n*eft  pas  faite. 

De  plQS ,  quand  on  accorderoit  cette  première 
confiquence ,  il  n^en  ftudroit  point  tiret  la  fécon- 
de («}  »  fayotr  que  k  Cuke  Publia  ncferoHpas  oUi^ 
rmfèrtfwrrapw'p  amféJmt^s^il  ne  /V/0/>  qmepm 
les  Loix  de  i'Ehu.  Car  les  L(MX  de  l^Eiat  fotA 
obligatoires  même  par'raport  au  falai ,  quand  el- 
les font  juftes,  bonnes  &  néceiSiires,  ou  fiaiplé^ 
meoc^d'une  grande  u tih*té  :  LaPmtffameeCiwIe 
n^tfï'tWtftsd^DfemÇi^f  Et  quand  elle  fait  on 
ftint  uûge  de  rautorice  qu'il  lui  a  confiée  ,  ne 
Aut*tl  pas  s'y  (bumettre  f»r  amjVttnct  (tf) ,  aufi 
bien  qme  pur  U  et  ointe  des  peines  tempore  lies  ? 

Eafio,  Nf.M.,  quand  leCultePublic  ne  fe* 
roir  pas  néceflaire  ppur  le  falut ,  feroit^ce  à  diri 
^^ilefiinmiU  de  le  pratiquer  dans  bs  Temsia 
fimsfnvvréàles  (  ^)  ?  Là  confécration  de  certains 

{ours  &  de  certaines  heures  aux  Dévotions  pu^ 
cliques  émane  des  Loix  humaines  &  vous  ne  (è* 

ret 
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mh  ^dws  I0  mnjnté ,  iw  if  ^fm^rémf  09  fç  hs 
m  âii(  poîm  voir  off Ur  if^#/  to^m$%  à  l^  Peîf- 

toute  la  Religion  :  Ht  la  Lettre  qni  éti^lj^  (1  f§r« 
Hmeor,  dç  T^.eM  in^mp^e  votre  Autisgr  C^)»  ^i^r 
UM^lighnisfhCtmfi^ifWft  0*âmdéffffÀfffffM0$^ 
M]]iilaum^9«9m/!]?>fleC9lt(pPubliç;  Car/tlr 
kn'«0f«^«ni  se  £Dpofe  fom  qQ^uqeN^îoiifk 
i]ii{  ]^n  Prifîc?  vo^idroit  interdire  UmCuft^Néfr 
tméd^U  obéir;  jt  (i  9]  le  Miprift  4^  pflrtîçuiier», 
«ni  w  fonn«nt  pgs  ^  AT^/r^i^ ,  qui  D'en  £991  q<^ 
hp^tmo  I0  moini  çpafîdiérajblfsC^)»  à  ne  pg$  fi 
mikçmktitU  €Hf(.m$mf  isf  &  ^^V^  de l'Ststi 
ç»n\^  point  que  M»D.  iui^i^ibml^Dir^'idf 
dooiioff  fiir  unCu)it«,q«îQf  troublf raitf t) rjç» 
Tardée  &  laP^if  pubUqus;  iPii>  4^'$(ipaf  içd  q^$ 
4s  àm%  imnx  il  A«t  inviter  J«  ^^s  grai)d ,  4e  qa# 
4$n5  Içija»  doat il  l'agir, fi}rtpui4lii»s  leçts  44 
Frote00O>$  (te France  il  fQnrm^Ufiv^ï d9\>wà^ 
ço»p  pln^  grands  ma»^  de  to  Vio]fitJo^4e$  S^ks» 

?iie4erOiniffioo&  d«  U$!#f9fion  dii  Cvlt^: 

Oiett  Ae  r^sigepasM'eas  pareil» 
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J'ett  reviens  toftjoars  i  mon  refrain.  Mr*  Bl 
L.  C.  n'auroit  poîni  fiût  d'auffi  mauvais  ration: 
nemens  ;  It  n*a  donc  pas  fiiit  le  Livre  »  où  on  Im 
trouve  f  &  qui  étale  une  infinité  d'autres  choies  j 
auflS  pitoyables  en  Logique,  &  auffi  fcandateafes 
en  Nloraf e ,  que  tout  ce  que  vous  venct  de  voir. 
Mon  deflèin  eft  bien  d*en  continuer  la  revne, 
mais  je  crains  que  ma  Lettre  ne  (bit  déj  à  trop  lon- 
gue, &  fi  vous  voulez  bien,  M.  M. ,  continuera 
me  prêter  territoire ,  f  en  refervcrai  la  fui»  m 
Journal  Suivant. 

£n  attendant  je  vous  prie ,  M.  M. ,  de  ne  rieÉ 
prendre  pour  vous  dans  4es  vivacités  qne  je  ne 
puis  ni  ne  dois  refufer  au  plus< jufte  de  tous  les 
fentimens.  M.  D.  eft  noirci  de  la  manière  du 
monde  lapins  outrageante>  Je  ferois  un  lâche, 
13  je  n*en  étoispas  bleffé  jurau*aa  fond  de  Tame  : 
Dans  cette  difpofition ,  un  pMej^me  inaltérable, 
feroit  de  ma  part ,  affèâation  &  diflimulation  tou- 
te pure.  J'en  fuis  incapable  ;  mais  je  ne  confonds 
point  avec  lafource  &  TÀuteur  de  la  Calomnie, 
eeux  que  leur  fonâion  oblige  de  la  repéter  fans 
la  garantir.  J  e  vous  ai  même  déj  à  rendu  ce  témoin 
gnage,  M.  M.,  que  vous  avez  fupprimé  une  très 
grandepartie  des  injures  que  le  Livre  de  la  N/eef* 
fiféromit  contre  M.  D.  &  je  ne  pais  douter  que 
TOUS  ne  Tayci  fait ,  par  un  mouvement  d'équité  ^ 
&  honnêteté  également drgnede  (on  eftime  &de 
fiireconnoiflànce.  Pour  les  duretés  que  vous  a* 
Irex  confervées ,  outre  que  vous  en  aviei  de  beau- 
coup plus  oflTenfantes  à  choi(tr,yous  pouvez  a* 
voir  cru  que  la  Lettre  fur  tes /(ffemil/es  &  fou 
Auteur  les  méritoient.Vous  neconnoiiiiez.  1*  Au- 
teur que  par  Tidéequ'en  donne  celui  dclaNêcef- 

fuéy 
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^i^  &  ilefttrès  viiible  qaevoos  n'àvei  poînt  la 
}Si Lettre ,  dont  il  n'y  avoic ,  peut-être,  eu  un  iêul 
-Exemplaire  dans  ces  Provinces  ;  Le  P.  M.  D  L. 
<?.  a  compté  I  à^eflus,&  far  le  penchant  des  faom* 
mes i croire k mal, quelque  fouvent  qu'ils  y  a« 
yent  été  trompés*  Vous  ne  vous  êtes  pas  défiés , 
non  plus,d'un  nom  refpeôable  à  plufieurs  égards; 
Il  fe  peut  nfiéme  que  vous  n'avez  lu  leLivrequi 
le  porte,  qu'avec  trop  de  rapidité  pour  en  ûtifir  le 
foibleauffi  promtement  que  j'ai  du  le  faire,  moi 
oui  y  prens  un  ii  grand  intérêt.  Tout  celia  me  per* 
luade.  M*  M. ,  que  vous  p'en  aurer  pas  époufé 
l'efprit ,  au  point  de  n'ai  pas  revenir,  &  (]uc  â 
TOUS  trouvez  M.  D«  calonuiié  vous  ne  lui  refu- 
ferez  pas  la  juOice  qu'il  fe  promet  du  Public.  On 
eft  en  état  de  la  demander  pour  lui,  car  il  y  aune 
Réponfë  toute  prête  à  tout  le  Livre  de  la  Néce/jSj* 
ti.  C'eft  là  Qu'on  verra  ce  que  c'cft  quece  Li- 
vre. Traits  de  craflèignoraïKre  ,  contradiâions 
Sroflieres , inutiles  lieux  communs  ,  gafconna- 
es  pu'ériles,  pafllon)emporten}ens,falui6cationS) 
fiins  pudeur,  calomnies  perpétuelles,  iignalée 
imprudeticeàrendrede  très  mauvais  offices  aux 
Religiomiaires  de  France  pour  qui  l'on  faitpro- 
fellion  d'avoirpris  la  plume  &c.  On  fera  effrayé 
de  la  feule  penlee  qu'un  tel  Livre  puîffe  être  im- 
puté i  feu  M«  IX  L.  G.  dont  tant  d^onnêtes  gens 
eflîment  la  mémoire.  On  fea,  peut-être,  fiir- 
pris  auflî  de  voir  convaincu  de  tant  d'excès  un  Li- 
èvre, qui  a  paru  avec  l'approbation  des  Eglifes; 
mais,  ondoit  confidérer  que  les  Approbations  ne 
tombent  que  fur  le  fond  de  la  Doârine  annoncée 
dans  le  Titre  ;  car  on  nefaurpit  exiger  de  M.  M. 
)e$  Àp;)rcd>ateurs  qu*^il$  s'arrêtent  aux  autres  cho- 

Pi  fes, 
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fts,  leiqQcllesn'oDt  janaitgiitnilde  fiitlliBpQlr 
C0X ,  qoe  pour  des  yeux  iméreffés.  ;  ' 

On  voudroit ,  néannotiis  ^  de  bon  cotar  po» 
^mrfedilpàifer  de  publia  cette  tipooSt;  Oatre 
les  raifons  d'égards  &  de  ménflgjemeDS  qii*QB 
Tient  d'infinuer,  plnfieurs  antres  qui  &  paréi»> 
tentairéiiient ^fondent cette répncnaBce.^  Maî$| 
caa-i»îl  qni  pniilè  balanoer  le  diott  &  Tobiî^tion 
de  défendre  fonbomiettr  attaqué  dans  ce  qn'il  ja 
M  monde  de  pins  cher  &  de  pins  prédeiix^  la 
Probité  &  la  Religion  ?  Cette  Lettre  &  la  Sni^ 
tante  pensent  produire  une  partie  de  cet  effets 
snaistropimparâiitenMnt  fparaeq^i'eltesfbmaf* 
ibjettksirocre  extrait, &  quMl  reftera  toojourt 
dans  lelivremémenntrisgrand  nombre  decho^ 
fi»  qn'îl  fiMit  démafqoer,  pour  détraiie  la  ppé» 
▼ention  qu'elles,  ont  répandue»  On  nelai&vé 
pas  d'attendre  à  fe  déterminer  far  latéception  qnl 
aura  été  faite  i  ces  denx  Lettres. 

Quelle  qn'eUefoît,M.M. ,  jeyôushtmnore 
Ciop  pour  ne  pas  yous  demander  la  grâce  de  fus»- 
pendre  votre  J  uement  fur  l'Ecrit  de  M«0«  &  fus 
le  CaraâeredeM.  D.  lui  même,  jufqu'à  ce  que 
TOUS  aje%  pris  le  peine  d'examiner  i*ua,&  que 
l'attire  ait  l'aranti^  d'être  connu  de  vous.  A* 
Tant  cela,  M.  M«,  me  permettrex  tous  de  tous 
le  rq^réfentervàTec  irancUfe  mais  làns  le  moindre 
fiel?  Vous  haaardex  beaucoup  i  perler  fiir  la  fbîik 
P  M«D*L.G.,desfauxexpofés&desobjeâions 
ppiériles(tf),  de  la  Lettre;  auifi  bien  qu'à  traim 
fim  Auteur  de  prétcttdn  Proteftant(^3u&  d'bom^ 
me  i  idées  Jifitiùquei  (^).  Les 

g>  *WH>th.  Rtîf.  vb.  fnb.  f^.  99*    CO  Ibid.  p.  p,. 
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t  Les  talens&  les  dtddes  de  M.D«n*ontmn  que 
^ecommim.,  mais  il  ne  lui  en  eft  pas  moins  facile 
de  montrer  à  l'Auteur  de  la  N/cejffit/qut  cen*é- 
tortpoiac  à  lui  i  les  mépriler ,  s'il  ne  ûivoit ,  fur  la 
ttatiereeaqttcflion,quecequMly  en  a  diHisfan 
Livrç*  D'ailleurs  il  eit  très  vrai  que  M.  D.  aime 
te  tolérance ,  te  fiipport ,  les  voyes  de  douceur  & 
de  conciliation  ;  qu^il  âiit  grand  cas  de  la  tranquil- 
lité pttbliq  ue ,  des  conftjtutions  fondamentales  de 
la  Société,  &  de  la  jufte  autorité  d^un  Gouver^ 
nement  légitime  ;  qu'il  eft  perfoadé  que  c'eft  là 
«iffi  t'cTpnc  de  ta  Religion;ôt  que  quandces  deos 
Règnes  quidenoient  tou)our&fedonner  laœaÎDi 
e^appuyer  réciproquement  &  concourir  enfiun- 
bte  aux  véritables  fins  de  tous  <Ieax  y  fe  trouvem 
enoppofîtion ,  le  premier  ibin  dé  M«  D.  eft  d'cxa** 
miner  fi  cela  ne  vient  point  As  ce  qn^on  fait  trop 
valoir  contre  l*un,  ce  qui  n'elt  pas  reftèntiel  de 
l'antre:  Maisj'ofedire  qu'en  cela  même,  il  n'eft 
que  meilleur  ProteQant  par  le  coeur  &  par  l'es- 
prit. Il  a  écrit  contre  les  AiTemblées ,  mais  dans 
une  circonftance  &  dans  un  but  qui  Imm/ntent 
certainement  Tapprobàrion  &  la  reconnoiflan* 
ce ,  non  lènlement  de  nos  frères  les  Proteftans  de 
France,  mais  de  tels  autres  qui  n'y  penfent  pas. 
C'eft  ce  que  le  Public  apprendra  par  la  réponfe 
dont  onaDarlé  :  Dès  à  pré&nc,ondoitce  témpi- 

f;nage  à  M.  D.  que perionne n'a éicufé  &  juftifié 
es  Partifans  desÂlIëmblées  avec  plus  de  chaleur, 
&debouche'&par  écrit  ;&  que  loin  d'avoir  été 
çaçsdblede  mauvai&sintemions  contre  eai ,  Diee 
qui  fonde ksooeors^Giîtqo'ildoaiitrokft  vie  ^ttr 
vec  joye,  fi  elle  pouvoit  leur  obtenir,  ou  une 
tranquillité,  quinenuilit  point  à  leur  Keligion  ; 

P  3  ou 
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OQ  une  tolérance  &  des  libertés  qae  toute  forte 
de  raifoas  devroieateogager  la  Fnuice  à  leur  ac- 
corder! 

Da  relie  il  peot  s^être  trompé  for  laqueftioa 
mémeqaMl  traite,  mais  eft-il  an  Méchant  bon^ 
ineparceqQ*îln*eftpas  infaillible?  Il  étoitcon- 
falté  par  un  ami ,  car  ce  n*e(l  point  une  fupofi'^ 
tion  (s) ,  il  lui  a  répondu  aa  plus  près  de  fa  cou- 
lcience&  defes  lumières,  &  il  prend  Dieu  à  té- 
moin  de  là  bonne  foi  !  Mais  on  peut  en  croire  ce 
que  fon  violent  ennemi  en  a  efpéré ,  c*ell  qu^il  fe% 
ra  gloire  d^ayouer&  de  tetizaer  fer  erreurs  dès 
«qu'elles  lui  feront  connues  ;  <}uoiqu*il  foit  très 
peu  dispofé  à  plier  (bus  les  décifious  M s^drailes 
A  fous  les  airs  de  hauteur  de  gens  qui  ne  u>at  pas 
plus  infaillibles  que  lui.  A  ces  titres ,  M.  M. ,  s'il 
>  obtient  quelque  part  à  votre  bienveillance ,  ou 
du  moins ,  i  vos  ménagemens ,  il  foufcrira  avec 
empreflonent»  i  la  proleffion  que  je  fus  Ici  d' ètre^ 

Messieurs» 

Vôtre  très  humble  &  trèç 
obligeant  Serviteur 

A, 

Ï747- 

i0)  M.D.  a  «ncore  en  main  lestettresd«  cet  ami  ;  On 
let  publiera  avec  la  Lettre  qui  leur  fert  de  r^ponfe .  U 
^a  QA  le  propofe  de  metue  fo«a  les  jreax  du  Public, 
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ARTICLE    XIII. 

NOUVELLES  LITE'RAIRES. 

p'E  DIMBOUILG. 

p  Eadant  que  ce  Pays  éprouvoît  les  trifles  effets  d'une 
guerre  dvile ,  il  s'y  trouvoit  des  citoyens  fenfés , 
qui  réfléchifTant  fur  les  malheurs  de  leur  Patrie  »  en  dé- 
mêloientlesfources,  &  tichoient  de  desabufer  leurs 
compatriotes.  Und'entr'eux  ne  s'en  eft  pas  tenu  là, 
Qc  non  content  de  mettre  fur  le  papier  fes  idées  fur  let 
queftion$  délicates ,  qui  depuis  cent  cinquante  ans  di- 
vifenttpsdiyers partis 9  il  a  au,  en  lespubliantaprèg 
Veztini^on  de  la  Rébdlion»pouvoir  fournir  aux  gens, 
cuioefont  pas  tout-à-fait  aveuglés ,  des  motiâ  tirés 
4e  la  nature  des  chofes  &de  Torigine  de  laconftitu^ 
tion ,  pour  éviter  de  femblables  excès.  Son  Livre  a 
pour  titre  Ejfais  uponfiveral  fubje^s ,  o'f,  c'  eft-à-dire, 
Effdisfur  divers  fujets  réUtifsauxAntUimtésBritannh- 
qties;  i .  /kr  Vintroduôli^n  du  droitFiodalé»Kcçfft;  i./ur 
la  confthutifi»  desP^rlemeus;  ^'/urUshonffmrso'Ut 
dignités  ^/^  fur  Us  fucctfftons.  Avec  un  affindix  fur  1$ 
droit  héréditaire  &  irrévocable*  Ouvrago  compofé  #» 
1 745 .  /»  80.  »  U  y  a  des  peuples  fur  la  Tene ,  dit  no- 
,9  tre  Auteur  9  qui  ne  font  pas  les  maîtres  de  choifir 
,,  leurs  Souverains.  La  Nature  elle'même  les  afiujet- 
tit  à  la  Monarchie  »  6c  il  fe  trouve  parmi  eux  une  fu 
mille  Royale  d'une  efpéce  différente  de  celle  des 
particuliers.  Le  Monarque  natt  avec  les  marques 
de  la  Royauté;  il  a  une  figure  finguliere,  8c  une 
grandeur  fupérieure.  L'excellence  de  fon  intelli- 
ff  gen^çe  répond  £in9  doute  \  celle  de  fon  corps,  &i| 
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^  ncfiiatpis s'étonner  qae  dans  tousIesEtatsils^- 
p  tîreuneobéiflàncepaitutC9&  que  iâ  volonté  Ibî 
^  Ufeuleloléeibfi^«....  SirUMyâs  étoitfof- 
,,  méde  cette  manière,  (car  ccftd'Infeâes  que  nois 
y»  Miions^)onittfmtraifond0fedéclatcrcnfovGHr 
»,  d*tili  dtôlt  ibfôlti ,  8^  d*ane  obiigaâofl  i  ne  jtfûA 
,,  rêûfter.  Si  nos  famiBes  Royaks  fegiWabIcs  à  ceOcs 
9,  des  abeilles  étoient  A^gaéei  dn  }leaple  par  des 
y,  maraaesdefapérioritélbitdacorps  foit  de  l'ame, 
,t  fl  h  Nature  les  pottoit  ititindbltffiâitàil'ejréfctt 
#,  tourpouiroif  quepotlrleMâldéhl8ôdéM|^ébéis- 
„  finccftblblueieroitaneYeftUkt.^ 

DU     DVBtlH» 
âès  PfêjfliHis  àimémrh  cf  àfpUfêéi  ÉàM  PêéMméi  la 
fBfdii  étÉtt  Êêmifél  tâjhkmkà  di  MêiMmmti^  cH  ip» 
hépmltiéêf.  PâtO.  Starlttt.  i)»  8.  Ilfte  s*êffîpQii9 

flt>u  Telles  ^Tàpûétis  f^^nes,  mii^  de  i^MM  dt 
k  Païubde  dédiiités  de  loti  Eqintiôd  i  UMt.  IShufM 
tftttopàncerepodttle  fkt  â¥tttit  lui-même  ^tt'llfltt 

f^âie  à  un  Mtatéfhttiûeà  de  tt-buta-  mie  bilhiM  dt 

^ropHétés  pXtjta&H  d*Uhe  ioXâhà  Wbmt.  U^t^B^ 
dient  annoncé  dans  It  kittteft  ûht  eft^éee  de  Clsmp^ 
ptobve  ï  tracer  des  ligfife  pamboliquâ ,  8e  à  #éJbttM 
atâfi  par  une  fimple  ôpétiâon  mécamque  k^  fMs»^ 
mes  derAitillerïe. 

Mt.ÈMttffffihi  Dr.  en  Théologie  et  Membre  de  h- 
St^eiété  Royile^qui  donne  dahs  UndesCt^lI^éi  de- 
cette  Univerfilé  des  leçons  de  Mécanique,  d'tijrdtr^s» 
tâttuue ,  d'Optique  Ôt  d*  AttloftOmie  ft  pf  op<^  de  les 
pmlef  en  un  corps  fyîtefhatique  dePhaôfopHîe  na^ 
tutelle.  Cet  Oùttuge ,  qui  cft  deftihé  |K>ur  ceust  qui 
ne  font  pas  au  ait  4tl  p^es  k^  phb  difttilé«  dca. 

Ma* 
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MadiémtttiqUtt  ,f  idmpUniclettx  volumes  194.  &  kt 
^ufi^rif^âurs  pay 6f  ont  tint  demi  guâXkéQ  d'avance  Se 
aillant  tn  recevant  leur  Exemplaire^ 

L'hiit^edes  Sciences  dCdesAiti  eft  toujours  in<* 
tére&&te<  Ldsbefoins  ^ui  les  ont  Êdt  inventer,  lel' 
]^ïajrdi  d'0&  ibnt  né^  les  découvertes  1  tes  travaux 
éc  les  progrès  dei  grands  hommes»  fouvent  même: 
leurs  préjuges  dckuEl  chutes  font  autant  d'objetâcu* 
rieuxdcinftruâifis»  L'AAronomie  née  parmi  desBer^ 
j6rsoiflj&  6c  deâ  Prêtres  artificieux  «  obfcurde  autant 
pat  les  Syliémes  des  Philosophes  que  par  les  fables  dea 
Poëies  i  perfeé^iûnnéÊ  enfin  par  le  fecours  des  Ma*^ 
thématiques  de  dés  expériences^  a  fuivi  dans  fon  mou* 
vcment  d'Oriental  Occident  celui  des  Etoiles  qui  en 
font  l'objet  C'cil  té  qu'on  peut  Voir  plus  en  détail 
dms  ud  abiiégé  hiftoriqUe  de  cette  Science  intitulé 
U^fiorm  jtfir9fM${m  ;  jSvt  it  $rtm  Ksrfrwgnfm  AfitQw^ 
JMié»  lHdikihn$fàrtAmi  Pars  frUr  decintst  ^umdêêr»^ 

êH^p^firtÉnûmrk  ing$mi^ne  mira  f»lmtat$  adum* 
tUkum  fîtémStà,  tmnmm  tfi.  Pmrs  étUtra  tHhihit  t$tm 
iHfènUm  tMmmétktdnm  ^iimMUfyfkûni'mm  ;  i^tKà-^ 
tm  t  mifârtfii  kârpmfkiUfi^JfMhU  tatiom^  m  NiFUftê^ 
tUd0àth¥Uiqttût$é9i9miiidii.  jf i»^#r<  R»  Heathcote  j€« 
B.C0U^Ji^.Gât9fmèr.Jn%.     . 

n'O  X  F  o  H  l»k 

Ce  procès  de  T  Ailronomié  te  des  autres  Arts  eut  de 
lot^esinterruptiOnSk  Les  Arts  transplantés  en  £uro^ 
pe  s  exilèrent  pendant  pluiieUrs  fiécles  de  leur  nouvel*- 
lePatrie  »  (k  les  Arabes  coliquéranS  d'une  grande  par^ 
tk  du  monde  en  devinrent  presque  1^  feuls  Doreurs» 
Ils  af oieat  àti  Ëcoks  fie  des  Sa  Vans ,  &  Ton  ne  voy  oit 
aifieursque  Cloîtres  se  due  Légeâdaireà.  Le  douaie« 
me  Siéele  «  (on  en  peut  dire  autant  de  quelques  uns  de  : 
ceux  qui  le  précédèrent  ôt  qui  le  fui  virent,)  fut  pour 
les  Anabas  fc  poorkiArabes  feuls^ertiie  e&  Génies  fu< 

4  P  j  périeurs. 
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IaG>iirdttgraiidS4i«iiii.  Avide  de  connoiflancesil 
vifiu  les  Anémies  &  les  Savans  de  Bagdad ,  Qieu  de 
&  naiflânce ,)  de  Moful ,  de  Damas ,  de  Jeruâlem ,  & 
du  Caire.  Ilenfeignalminêmedansla  plupart  de  ces 
endroits,  te  compofa  divers  Ouvrages.  Celui  qu'3 
travailla  avec  le  plus  de  foin  eft  une  ddcription  de  r  £» 
gipte  9  dont  il  a  voit  hit  deux  fois  le  voyage ,  pour  ren« 
di«fa  ddchption  plus  eom^ete.  Il  y  a  foixante  ans 
que  le  fameux  PHHk$  Profeflfeur  en  Hébreu  à  Oxford 
raporta  avec  pluûcun  autres  tréfon  ce  Monument  de 
rOrient  II  commença  à  le  faire  imprimer,&  fon  fils  Iç 
traduifit  en  latin.  La  mort  de  l'un ,  &  les  dégoûts  qu'é- 

Couva  Vautre  firent  fuipendre  l'imprefiion  de  cette 
iftoire  »  qni  cachée  depuis  parmi  les  papiers  de  la  &•» 
mille ,  en  a  été  retirée  par  les  foins  d'un  Profeâeur  de 
cette  Uni verfité  «  &  va  enfin  être  publiée  en  beaux  ca* 
nâeres  Arabes, avec  la  traduâion  latine  &  des  re- 
marques de  J'£diteur-  Elle  remplira  environ  quarante 
feuilles  i»  4*  &  aura  yofix  titre ,  Abdollatiphi  Hi^rU 

EdwardoPocockio  clârij,  £dwardi//i^  A.  MJEdis 
Chrifii  ^lum99  f  ix  lingud  ArMca  in  Lâtinam^rfum 
nuncfrimum  Htrsqite  iâUit  wtifquê  illmfiravhTbo^ 
mas  Hunt  S.  T.  PAtnguAArahiu  Pr$M9r  ^c^R.S.  S. 
êCtUêfiêHtrifùriiet^.  Le  prix  de  la  ioufcription  eft 
de  douze  fhelings,  dont  la  moitié  fe  paye  d'avance. 
Pour  encouraner  les  gens  deLettres  à  favorifer  ce  pro» 
jet ,  il  fufira  de  reporter  les  titres  des  deux  Traités, 
dont  cet  Ouvrage  eft  compofé.  Tra^Utusprimus  aiH 
pmtfix  CApitA»  I.  Di  frûfnetdtihus  JEiypti  generdli' 
Stts.lL  ptpUnthqudipfiprâpriâfunt.  III.  J>iAm- 
mdlihus  qud  ipfi  propridfunt,  i  V.  Be  expUcdthne  mo^ 
mamuttortêm  dMtiqucrumqud  i»  ta  arnuntHr,  V.  D# 
ddiJiciismiris^V'ndvigusqiuinidCêrnuniur,  VL  De 
miris  ejHs  cihis.  TrdHstusJeçtêndifs  cotuimt  tria  capitd^ 
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I.  VêNih,  dequi  mod^  incremenû ^us ^^  de  €aufii^ 
iJMS  cûmomhusqui  affignûndis,  IL  I>«  accïdentibut nnvA 
{p7.(Hegyrae.)  lil,  Biaccidentibusanni^^Z», 

De    Lqndrbs, 
'-    Les  deux  premiers  .volumes  des  Concordances  de 
Calafiê  paroiflent  aâueUementfousçetiue,  Conc^r-^ 
dantU  Sacrûrmm  Sibliorum  Hthraicorum  ,  in  quthui 
Cbaldaicd  itiam  librorum  Efdfâ,  cr  Damilis/uo  iwo  in* 
firuntur»  BefmdêpcftTbimatum  fiu  Kadtcumêmmum 
dinvMtaK^u/us  iatius  dtduéia^ac  lingudChaldaicd, 
Syriacd ,  o*  Arahicn ,  vpcabMlontmqui  Rabbinicorum 
4um  Hebraich  €9nv€niintiam ,  latina  advtrbum  verfiâ 
^jicttury  ad  quAm  Vulg^t^o"  Si^tuapniaEdttionHm, 
dijfiréntia  fidiiitir  ixpênditur  ;  detn^^m  nomina  frofria 
ad  ealcem  novo  ordint  digtruntur,  Au^or$  K,  P.  Dêéiê^ 
reF.  Mario  de  Calafio  Ord.  Min,  Obferv.  Provincia 
^MnanalinguafanHaProfijftrt,  OpusBjifubiicA  Chri* 
fiiana  »  ty  pfdfertim  Divins  Virbi  Concionatoribus ,  ac 
Sacra  Scripturàfludio  incumbintibusfumme  utile  CT*  af-- 
frfm$nêçej[arimm.  £^i^i<  G uL  Romaine  A.M.Adjt-^ 
€it  lùcif qui  fuis  infir  mit  fartitularum  Hebraicarum  Die» 
tionarium  cr  Concordantias,  Demum  Thtmatum  no^ 
minumquifropricrum  txpli(ationem.fùbjecit.  Après  ce 
que  nous  avons  dit  en  annonçant  le  projet  de  cet  Ou- 
vrage (a) ,  nous  n'y  ferions  pa&revenus»fi  nousnV 
vions  pas  vu  dans  le  Journal  desSavans  Çb),  qu'on 
fouhaite  de  favoir  s'il  s'agit  des  Concordances  feules 
de  Calafio ,  ou  de  fes  Concordances  jointes  à  fonDic*? 
tionnaire.  Onaiiroit  pu  étendre  cette  queftion  fur  la 
Grammaire  même  de  cet  iUuftreProfeffeur;  mais  ce 
ne  font  que  les  Concordances  que  Mr.  Romaino  a  pro- 
mifes ,  6c  qu'il  donne  au  Public, 

Critical  Notes  erc.  eft-à-dire ,  Remarques  eritiques 

(a)  Bib.  RaîrToiD.XXXV.p.46). 

tk)  D^nslcs  Hqu?.  2)ic.  de  S«pt«tabie  i7f<t 
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9dU  trk  vérUmèiêJmf  diUi  fdffépi.  im  8.  Lt  pu 
grande  partie  de  cet  Ottvngc  roule  Air  divers  paiiages 
au  Vieux  Tcftameat ,  de  Too  peut  jqger  du  defleiii  de 
r  Auteur  ptrce  qu'il  dit  dans  ftPréfitc^t  m/*mt0i^mt 

^*êékmshfr$$dsiSmv9âmtmf»êi$sC^iJhs^mtfs 

Un  AaoaTme^quiiie  ptrott  ptt  «Toirphtsdetefi- 
peâpour  ks Pères  que  te  précédent  n'enapour  fet 
CopifteiiTieDt  de  publier  uu  fiait  indnilé^tfiiAii^ 

plms€9mfidêrMi  fur  U  f^amir  mirmcmimx i  fpt*4ujm^ 

4.  On  ditcoannunément  que  les  mincfes  ne  ceS^ 
vent  qu'à  k  fin  du  troifieine  ttéde  »  6c  qudqùes  Sivxns 
ks  y  continuent  jufiiuWquattieme  8c  mànejufqu'am 
jdnqwcme^  Mais  k  orédulilé  fie  ks  £nudes  pienfcs 
des  Ecrivain!  »  far  kfijuels  on  fe  fonde ,  doivent,  k^ 
Ion  notre  Auteur ,  rendrekttrsiéktionsâtfpeâes;  fis 
ilcfott  que  c'cft  âdre  tortà  kcaufedek  Réfonnation 
que  de  convenir  9  que  des  Siédes ,  oà  tes  erreurs  fie  les 
AipeiAittons  s'introduifirent  dans  l'ËgLiib  ,  nient  eu 
des  dons  refervés  6c  uniqueinent  néceffidres  aux  A* 

pOlItSk 

Mr.  mnémrnm  continve  dtXe  défendre  en  atta- 
quant ,  ou  du  moins  fes  ApoiogiAes  emprontent  fi 
bien  ics  idées  6c  fM  ftik»  qu'il  eft  permis  de  Solfié» 
prendre.  C'efl  ce  qu'on  peut  direen  pastiGulierdef  A^ 
Mnyme  «quiapublié  A  CmkMl  lf»f«try  ers.  c'eft^i- 
dtt ,  Recherches  crïtiquesfHr  les  opinions  des  Philo fophes 
Mêfujet  de  U  naisere  dei'amexr  d'sm  éfâ9  fmfm  ^O'fisr 
leur  manière  ^^vefmpm  mm  émik  JMMm^  ^  P^n 

examine 


f. 
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examine  Us  idées  de  Mr.  JsdkfoA  cri»  i>r.  Sjkti fitr  eet 
mnkiês.  Avu  U9$  Préface  de  lAsêimr  de  la  Miffion  Di-' 

râie  &X. /»  8.  Mr.  HET^r^Mr/mi  eft  fi  cootent  de  ion  dé« 
fenfeiir,qo'il  consent  qu'c»ie)tige  furfes  laiioime* 

Mr.  CbsM  cet  inâKtig|riyle  Eçrivam  vient  et  mourir 
à  SeSixévm&xxL  de  ia  naiflimce ,  qù  il  exerçoit  une  pro- 
Ssffion  mécjmique.  Quelque  différente  que  foit  ridée 
^n'on  fe  forme  de  fes  fentimens  »  tout  le  monde  coiw 
fient  de  fon  génie ,  de  ià  candeur,  &  de  fa  niodérar 
tion.  SesamifODtfait  lionneur  à  fa  mémoire,  en  pu- 
Malt  Hiiftoice  de  £ivie,&  oa|»'omet  au  Public  à^ 
ters  Ouvrages  pofthumes,  que  par  ménagement  ou 
par  crainte  il  n'avoit  pas  voulu  iiure  imprimer  de  fon 
.vivant.  Us  contiennent  des  vérités  ou  du  moins  dee 
opinions  plus  hardies  encore  que  celles  qu'on  a  vuei 
de  lui.  Le  recueil  de  ces  doniers  Traités  remplira  un 
ou  deux  volumes  i»  8. 

U.n  Auteur  «uffi  fécond  &non  moins  original  que 
le  précédent,  mais  dans  un  genre  tout  différent ,  a 
aoffilaiffé  après  lui  un  héritage,  qu'on  offrcgénéreu-* 
fement  au  PuWicIl  s'agit  des  Eaits  tant  imprimés  quer 
fnanufoits  de  Mx,HH$€hinJen  Auteur  d'un  Syftéme  de 
Philofophic,  qu'il  a  cm  trouver  dans  la  Bible  (4).  Set 
Oeuvres  rempliront  douze  volumes  i«  8.  Voici  quel- 

q«ws-unc6  des  Pièces  qui  y  entreront,  &dont  les  Edi- 
teurs n'ont  donné  les  titres  que  pomrprévenirlesSa^ 
▼ans  en  faveur  d'un  Recueil ,  qui  doit  ne  cout^  que 
deux  guinécs-  i .  Sisr  les  celemtsee  du  Temple  de  Salo- 
inon.  1.  Sur  rtnftinei des  Animaux.  -i^Surlesdèverfeê 
€êuches  de  matière  qui  cemfefimt  feetre  gUhe  ^fr  fur  i#» 
fintesqueles  eaux  du  déluge  y  laij^eue  eu  fe  retirant^ 
4.  Surlafefameur.  ^.fiécêtdéia4héetfmréelair€ir^ 

peut 

Xioi)  On  «  éotkvé  nire  idée  de  «e  ^yftlmc  dans  ia  JH^Jttàe» 
pteBntanmfueTem,F'lf,2i4. 
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fêm €9mfirw$ir  Us  primais dêlAoïte.  ^ 

Cet  Hiftohcn  vénérable  a  plus  d'une  fois  été  acoK 
Hfd'être  mauvais  Pbiloibi^e.  On  loi  a  reproché  dV 
voir  ciMré  la  Tenc  avant  la  création  da  Soldl»& 
d*avoir  donné  dnq  jours  à  la  formation  de  notre  |^ 
be,«uliett  que  tous  les  Afires  qui  le  furpâflentfifoit 
en  grandeur  furent  fiûts  en  unièuLDe  tous  los  moyens 

2u'on  a  mis  en  oeuvre  pour  juftifier  l'Auteur  haét 
n'y  en  a  peut-être  pas  de  ^lus  ingénieux  que  celui 
qu'on  vient  de  propoicr  à  la  ûute  d'une  hur^dft^p)^  à 
lmféig9  itsglthts  »  JUsfpbtrts  er«.  Mr.  Jfmmmgs,  qui  en 
cftr  Auteur  commence  par  fupofer  que  dans  tout  le 
récit  de  Méift^û  n'eft  queftion  que  de  la  Terre»& 
nullement  des  Corps  céieftes,  àlarefervedela.Limeé 
LespaŒiges  qu'on  a  «pliqué  aux  autres  Aftres  peu* 
vent  par  une  traduâion  plus  jufte  défisoer  deux  phé^ 
Bomencs  eflcntiels  à  notre  globe ,  6c  dont  il  feroit  (iir« 
prenant  qu'on  n'eut  ait  aucune  mention  dans  Vhii^ 
toire  de  la  Création*  Ceft  le  double  mouvement  dd 
la  Terre  •  &  la  révolution  de  la  Lune  autour  d'elle* 
Mêife  I  fuivant  l'interprétation  de  Mr.  ^immmgs  «nour 
apprend  que  la  Terre  cahos  informe  &  peut-être  reftc 
confus  d'un  monde  plus  ancien  »  privée  d'abord  de 
mouvement  «  n'offroit  au  Soleil  qu'une  de  iës  moitiés 
L'autre  éloignée  de  fes  feux  &  de  &  lumière  étoit  cet 
shimu  ou  plutôt  ce  litm  iMfnêdiUt  vm  {à)  ^  fur  Icqod 
repofoient  les  ténèbres.  L'Eiprit  du  Créateur jiiri«#»* 
«Mr  {ys  la  fur£iice  du  globe  ;  (car  fuivant  Mrs.  Wki^Um 
&  HaIUj  c'eft  par  la  furface  que  le  mouvement  fut 
imprimé  à  toute  la  maife  ;  )  la  portion  tâiébreufë  »  oà 
l'humidité  s'étoit  piinc^ement  raffemblée  conn 
mcnça  à  jouir  delà  darté&  delà  chaleur  du^lcil ,  2c 
la  lumière  fuivant  l'ordre  du  Créjrtcur  fiit  pourTun^c. 

pour 

.  <éi)  Voy.7#KXXVIlI.  14.  Ex9i.  XV.  5.  S/mêJJXX\\^  ij. 
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^ourrautre  hémifpbefe.  Ce  moUvemâit  fut  l'ouvra* 
gedupremierjouryinais  ce  ne  fut  que  le  quatrième 

Sue  la  Tene  commença  à  tourner  autour  du  Soleil , 
c  que  la  Lune  devint  ià  compagne.  Mt>ifi  exprime 
ces  deux  évenemens  par  les  effets  qu'ils  durent  avoir» 
.Voici  comment  Mr.  Jinnings  traduit  fes  paroles.  Dim 
dit,  qm$  Ut  Ltiminairts  qui  font  dans  l'éttndue  dis  Cîenx 
fervent  à  féparer  la  nuit  d^avec  le  jenr  ^  qn'ilt  foitnt  det 
fignesfêHf  lesfaifons ,  ty  four  les  jours ,  c^  four  les  an* 
tteeSf  tP*  qu*ils  éclairent  la  Terre.  Dieu  donc  ordonna  que  ' 
le  plus  grand  des  deux  Luminaires  déminât  fur  le  jour  » 
€9*  fUiît  moindre  avtc  les  Etoiles  eut  l'empire  de  la  nuit ^ 
t3^t.  L'Auteur,  comme  l'on  voit ,  s'écarte  des  ver* 
fions  en  quelques  endroits  ;  c'eft  aux  Savans  à  juger  fi 
la  fiennc  mente  lapréférence, 

A  Treatife  erc.  c'eft-à-dire ,  Tr^i/i  des  Infirument 
de  Mathématiques  renfermés  ^ordinaire  dans  des  étuis 
portatifs,  oh  Von  exfliqùe  leurs  ufa^esfourl^Arithmé^ 
tique,  la  Géemitrit ,  la  Trigonométrst,  V  ArehiteSlurOf  lé 
Génie,  tTcàlatitoduquelon  a  flacé  une  notice abré^ 
gée  des  Auteurs ,  qui  ont  traité  des  Comfas  defrofortion 
CT*  du  SeâieurAvec  des  figures  en  taille  douce,  tarj,  Ro- 
bertfon  Membre  de  la  Société  Royale.  In  8. 

Nous  avions  oublié  dans  les  Nouvelles  Litéraires 
précédentes  de  tsàïc  mention  d'un  nouveau  Cours  de 
rhyfique  intitulé  A  comfendiens  Syfiem  cc.c'eft-à-di* 
re ,  Atrégé Sjftématique  de Pbilofofhie  naturelle, avee 
des  notes ,  qui  contiennent  Us  détnonfiratiens  mathénta^ 
tiques,  O"  quelques  remarques  additionelUs,  Piir  J.Row- 
ning  Mattre  aux  Arts.  In  8.  Cet  ouvrage  d^divifi^ 
en  quatre  parties,  qu'on  débite  féparément.  La  pre- 
mière roule  fur  les  propriétés  de  la  matière,  les  loix 
4ti  mouvement ,  Ôc  les  principes  des  Mécaniques.  Les 
corps  fluides, Tair  ,& les  météores  font  le  iujet  delà 
feconde.  Il  s'agit  dans  la  troiiieme  de  la  lumière  fie 
des  couleurs ,  fie  enfin  dans  la  quatrième  des  principes 
ilerAftronomie.  L'd* 


1 
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'    tctte  vue  y  ou  reçues  de  fes  correfpondans  en  différent 
tes  parties  du  monde ,  ou  enfin  tirées  des  cabinets  des 

5 lus  célèbres  Naturaliftes.  L* Auteur  n'aura  garde 
'oublier  les  vertus  &  les  uiages  de  ces  Subftances  pour 
les  Arts  8c  furtout  pour  la  MédecineJl  redierchera  les 
propriétés  trop  négligées  de  diverfcs  Subftances  que 
nous  polTédons ,  &  tâdiera  de  découvrir  plufieurs  re- 
mèdes connus  autrefois  &  perdus  depuis.  Cet  Ouvra- 
ge fera  enrichi  de  figures  en  taille  douce.  Le  premier 
Tolume  fera  pour  les  foffîles  ;  le  fécond  pour  les  plan<^ 
tes  ;  &  le  dernier  pour  les  Animaux.  Le  prix  de  la  fou- 
Içription  eft  de  vingt  cinq  fhelings  pour  chacun  des 
volumes  ;  mais  par  Une  difcrétion  afiez  rare  on  ne  de- 
mande aux  Soufcripteurs  que  leurs  noms ,  &  on  ne  re- 
cevra leur  argent  qu'en  leur  remettant  chacun  des  vo- 
lumes. Poiu:  intérefler  les  Savans  aufuccès  de  cet  Ou- 
Vrage ,  Mr.  Hill  les  prie  de  lui  communiquer  leurs  ob* 
fervations ,  &  s*engage  à  leur  en  faire  honneur. 

Sans  les  Mémoires  des  Sociétés  Sa  vantés,  nous  ne 
pourrions  efpércr  de  pareils  ouvrages.  Tréfors  pré- 
cieux mais  immenfes  de  travaux  &  de  découvertes» 
ces  Mémoires  ne  font  malheureufement  par  leur  prix 
que  pour  un  petit  nombre  de  Savans.  Auâi  ne  peut- 
on  quefavoirgréà  ceux  qui  s'attachent  à  en  fendre 
i*ufkge  plus  commun  en  les  abrégeant ,  ic  plus  avanta- 
geux 9  en  y  introduifant  un  ordre  ^  qui  ne  peut  fe  trou- 
ver dans  les  originaux.  Divers  Auteurs  nous  ont  don- 
né dans  différentes  vues ,  &  fuivant  divers  plans  des 
Abyigés  dis  Transactions  Philofûfhiqms.  Celui  qui  eft 
le  plus  étendu  Se  qui  paâfe  pour  le  meilleur  a  été  com- 
polëfucceffivementpar  Mrs.  Lowthorf^  Jones  ^  Ba^ 
mis ,  &  Martin.  Ce  derflier  vient  de  continuer  ce  Re  - 
cueil  depuis  l'année  173!  oirilfiniflbit  jusqu'en  1743 
indufi  vement  Sa  continuation  confifte  en  deux  nou- 
veaux volumes/»  4  qui  font  le  huitième  &  Icneuvie- 
'  Wtie  de  l'Ouvrage  entier  Les  matières  j  font  difpofées 
romXXXVlU?armll  Q  dans 
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dans  un  ordre  méthodique, fous  les  çhefe  génémat 
4cs  Mathématiques ,  de  UPhifiolo^e ,  de  la  Médeci- 
ne &  de  VHiftoire-  Peut-être  trouvera-t-on  dans<:çs 
nouveaux  volumes  quelques  Pièces, qui  n'aûroîèoj; 
pas  du  être  féparées  Ips  unes  deç  autres  Mais  on  doit 
cxcûferde  légères  îraperfeftions  dans  un  Ouvrage, 
qui  exige  tant  de  çouuoiflanceS ,  tant  de  loins ,  ôcftir-r 
tput  tant  de  patience- 

Les  faifcuf  s  de  Diâjiont)aires  ne  méritent  pas  moins 
que  les  ftilcùrs  d'Abjrégés  d'être  jugés  avec  indulgen- 
ce Elle'doit  être  pour  les  uns  &  pour  les  autres  ^ro- 
jortionhée  à  la  foible  reçonnoiffartce  aveclaqudjç  o0 
jouit  de  leurs  travaux  L^Tréfor  de  Henrï Etienne^ 
quelque  vafte'qu'nfôit,  îi'eft  cepend;^nt  pas  entiejé- 
iï>eot  complet  ;T6uvrage  d'un  homme  Veft-îl  jwaîs? 
tJufieurs  mots  y  font  omis  jVcxpUcation  de  pluiîeurs 
autres  n'y  eftbâsaccpmpa^nfée  de  paffages  d'auteurs, 
quiréclairafle^t&  qui  la  confirment  Quèlcjucfoi^ 
les  autorités  rap.brtées  ne  font  pas  les  meiBçures  qu  ori 
eut  pu  choifir  ;  8c  fouvent  Je  nom  feul  de  T  Auteur ,  o^ 
un  mot  fc  trouve  .laiffeleîefteur ,  qui  veut  s'inftruirç 
parluimêmç',4î"i5Vembarr.as  dç  feqîljçter  peut-êtrçj 
inutilement  de  gx<>%  volwnes  II  faiit  que  1^  languç 
Çrequefoît  eîçtrî'memènt  richç  i  Je  que  k  goût  criti- 
que loitbîen  (jifficilç  à  contester,  puisque  malgré  lç$ 
q  uatre  volumes  In  fol  de  ce  Tréfor  on  a  trouvé  moyen 
de  foire  une  récpkç  gfle^  abondante,  pour  lêmpliç 
ieuxnouveaujcvolùmççdumême  formj^t  En  voicj 
le  titre  4pp€^di;c  ad  rhefàûrum  Ùt^ca  Linpêd  i«^Hen- 
ncoStephî^no  çcnfiruâftim^  er  aaLexiiaaCànftzntini 
cp'ScapuIaç  Sffidio  cir^ahr eDÀmàïsSçàXtjV.p  Le 
njême  Auteur  avoit  publie  il  y  a  quçkjue  tems  J  new 
Verfiçn,erc-  c'e&'ï-iirc-i^o^vellèverfiçn  deV^vah- 
gilç  de  SI  M^hipu ,  av^ç  df^  nef  es  four  JHftifier  I4  mà^. 
nUredontonVairadmt\zT'ffur  écUircir  par  Usmeilr 
i$Mres  4HtorifisU  fcnfçr  UfHreté  {fçs  iXPreJEflns  de  1*0- 
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Wifinf  m  Evéngélifii, 

"^  Il  y  a  quelques  mois  qu'on  a  imprimé  kî  e{i  Fraii» 
fois  &  eQ  An^Iois  un  livre  deV  Auteur  dû  "^élémdqtêé; 
qui  Eeaferme  det  vérités  auâi  importantes  que  négli-t 
géés.  Ç'eft  un  £x4j0M»  dtc^fciemê  p^ùr  nBR^i;  icrii 
fari^mfdgêdê  Mùmf  U  Bue  <i;Botfrgogrie  ^puis  I>4fê* 
Juti»<frFr4»a,/'#wuf» Louis XV:  par  fetf^hfr.  difé^ 
aelon  Arch$v4qtti  I>f$c  4$  Cam^ay,  Pritêpuûr  dtf 
Enfans  de  'Bràncê  y  v^c  dvee  U  vie  de  l^jinféur',  unef 
Ufie  €0mpletf  défis  ettw'Mges  y  or  dès  nfinsêifes  de  fisfai^. 
fniUe.  ?iiusquin*e4et jamais  ée4 ptthHêes  aiiparava^h 
J»  %o   La  leâuîc  d$  cet  Ouvrage  ne  pemi^t  pas  d^ 
dout^deianautântidté,^  ceux  qui  GolfnôilTentlt' 
manière  d'écrire  de  Mr.  de  l'ijve/^i»  auroieâi  pu  fb  paf-; 
&r  de  cet  avis^qpe  nous. croyons  devoir  tranfirifè.. 
fy  L'examen  d^coi^cience pour  un  Roi,  qu'on  vous- 
M  donne  ici ,  eft  une  pièce  autentiqud  de  Mr.  dé  JtS-^. 
„  «#la»  Archevêque  de  Càmbrây  ,  qui  étoit  aâuell^- 
^f  qient  imprimée  en  Hollande,  poiâ  être  jointe  à  k 
,,  beU^  Edition  de  fon  TéiémaqUe,  avec  là  vie  de' 
»«  r  Auteur  3§  la  Lifte  complète  de  fes  Ouvrage  auiQ 
^,  demainsfûres*  Ces  pièces  aiant  été  fUpriméesaloraf 
,,  par  ordre  des  Minières  de  France,  par  des  raifons 
^  dçntileâinmikdepréveniifle Le^air,  8e unheui-' 
„  reuxhazard  les  aiant£dt  tomber  entre  les  mains  du^ 
^  Libraire  y  on  auroit  cru  hitt  tort  au  Public  de  le; 
„  priver  de  pièces  ii  eurieufes ,  èc  qui  en  quelque  1^* 
i,  çon  complètent  les  Ouvrages  de  l'illuftre  Autan*. 
,y  L'original  imprimé  «n  Hollande  eft  entre  les  mains' 
„  du  Libraire*,  pour  fervir  de  preuve ày^iconqué 
»,  voudîa^  Ife  convaino-e  de  li  vérifé  duJ&it  *V  ôw*» 
examen  vient  de  reparoitre  eh  Hollande; 

<;jue  les  Fo€t>e6  médiocres  fe  plaignent  qUé  ceux  qui 

ks  ont  précédés  leur  ont  enlevé  tous  les  fujets  :  le| 

grands  Gémes  n'en  manquèrent  JanuiiS'  Mz-  Mék^ 

*-.''.  _Q  1  affei 
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«fld  coniui  des  gens  de  go At  par  ics  Tragédies  y  &  des 
Savans  par  ikVie  du  Qhancelier  Bscêm  vient  de  £ûic 
Toir ,  que  qui  connoît  le  coeur  humain  lait  fe  frayer 
rers  lui  des  routes  toujoun  nourdles.  Ceft  par  l'exé- 
cudoD  qu*il  a  prouvé  ui  poffibilité  de  la  choie  ;&  ceux 
qui  craignent  d'être  attendris  feront  bien  de  ne  pas  lire 
Jimjmiêr  âmd  TbtHUru  ,crc.c'eft-à-dire  jlminiërer 
Tkéêéêr9f$mrhênmtteiP0€miimtrwfkMmis.Jnj^Un 
iàge  vertueui ,  qui  viâime  d*un  zèle  aveug^  a  Àé  &>r- 
ce  de  s'enkr  dans  une  des  lies  Ocddentaks  de  l'Ecos- 
fe ,  &  d'abandonner  avec  fa  Patiie  à  la  rage  d'un  per- 
l&ioteur  inhumain  une  £poufe  &  une  mie  chéries, 
&uve  (ans  le  connoStre  du  naufrage  &  de  la  mort  le  fils 
dccctenncmi-  Celui-ci  digne  d'un  meilleur  Père  ^a^ 
iiiantêcaimédelafiIledefonlibérareur,ne  revoit  le 
jour  que  pour  pleurer  fon  amante»qu*il  croiteniève» 
lie  dans  les  flots  d'où  on  l'a  tiré.  Ses  regrets  &ics  ver- 
tus touchent  le  coeur  de  l'illuftre  exilé.  Il  ne  peut  le 
ha3Lr,flleconfole,i]devientfbnami.  Ils  mêlent  leurs 
hrmes,  ils  fe  communiquent  leurs  fentimens,8cpat 
uneheureufe  révolution  retrouvent  cette  fille,  que  des 
bcigcrs  ont  fiiuvée ,  &  que  le  Ciel  rend  à  la  tendrefie 
d'un  Père  &  à  k  paffion  d'un  Amant. 

Onvientd'executer  pour  le  Théâtre  An^ois»  ce 
que  divers  Auteurs  ont  fut  pour  le  lliéatre  François. 
Ceft  une  anaUfe  des  Tragédies  &  des  Comédies  les 
pluseftimécs,  avec  un  court  jugement  fur  chacune 
d'elles-  Le  titre  de  l'ouvrage  eft  ACnnfdniûn  tê  tbt 
mMirtt^c.  c'^-ï-^TC  U  Gmidi  du  Théâtre, OH  A^ 
MAlife  des  pièces  Us  f  1ms  célèbres ,  eh  Von  dèvel^  le  plam 
Ut  eéWMOeret  o*  Us  mcidmt  de  ebaame  SeUet.  Avec  det 
remsrpset  biftoriqttet ,  critiques ,  tsr  moraUs.  x  vol.  im  8* 

Hâte. 

jFm»  Neéusittte ,  Libraire  à  la  Haye  a  achevé  d'im* 
prinier  le  Tome  III.  de  l'Hiftoire  Militaire  du  Prince 
£agcneiduDttc  deMarlborough  &c  du  Prince  d'O- 
range 
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range  &  de  Naflau-Frife ,  contenant  les  Faits  nouveaux 
ip*  remarquables  qui  m  fe  trouvent  pas  dans  Us  deux 
^emier s  Volumes.  Le  tout  comparé  v  mis  en  paraklit 
avec  cB  que  Folaf  d ,  Quency ,  Feuquiéres,  cr  los  autres 
Auteurs  Militaires  ont  écrit  depuis  ^relativement  à  cette 
Biftoire  <yc,  par  Mr,  RouiTet  >  Membre  de  l* Académie 
Impériale  de  St.  Petersbourg  cr  de  l*  Ancienne  Société 
jRêyale  de  Berlin;  dédiée  à  S.  A,  R.  leD.uc  deCum- 
berland. 

Ce  Volume  qui  fert  de  fuplément  &  de  corrcdif 
aux  deux  premiers,  a  été  propofé  par  foufcription,  il 
y  a  déjà  du  tems.  Nous  ne  pouvons  en  donner  une 
plus  jufte  idée  que  celle  qu  en  donne  natureUemcnt 
l'Auteur  même ,  dans  un  Avertijfement ,  qu'il  a  mis  à 
la  tête.  Voici  ce  qu'il  contiçntf 

Lorfque  j*ai  publié  YHifioire  Militaire  de  ces  grands 
&vaillaïis  Généraux  de  notre  Siècle,  pour  fervir  de 
"^fecond  Tome  aux  Batailles  du  Prince  Eugène ,  gra- 
vées par  Huchtcnburg ,  &  décrites  par  Mr-  Dumont , 
ces  Héros  étoient  encore  pleins  de  vie.  Ils  n'en  ont  pas 
été  oftenfés ,  &  le  premier  m'a  fait  la  grâce  de  m'en 
témoigner  fa  Satisfaétion.  On  peut  bien  croire ,  que 
dans  dételles  circonftances,un  Ecrivain  efl  obligé  à  u- 
ne  certaine  Retenue  »  qui  s'édipfe  avec  le  tems,  &  laif- 
fe  la  liberté  de  dévouer  la  vérité,  qu'on  n'avoit  point 
trahie ,  mais  qu'on  avoit  été  obligé  de  ne  pas  expofer 
dans  tout  fon  jour.  Les  plus  grands  Hommes  ne  font 
pas  fans  défauts.  Ainfi  ils  ne  peuvent  prétendre  d'être 
à  couvert  de  la  critique  delaPoftérité,iileursCom- 
temporains  leur  ont  prodigué  l'encens-  Voilà  la  pre- 
mière raifon  qui  a  fait  former  le  plan  de  ce  troiûeme 
Volume.  Une  autre  auflS  jufte ,  a  été  defatisfaire  aux 
defirs  de  ceux  qui  avoientles  deux  premiers  Volumes, 
auxquels  manquent  les  Aétions  Militaires-  de  ces  Hé- 
ros 6c  furtôut  du  premier  depuis  fa  glorieufe  paix  de 
Carlowit^.  Notre  deflciin  èft  donc  dé  doirner  id ,  la 

Q  3  jTuite 
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faite  de  leurHiftoirç  Milit^re»  d'y  joindre  leaAaec^ 
dotes  les  plus  plus  iotérelTantcs  dç  leur  vie  civile  Sç 
domeftique  ;  &  »  en  repaliant  les  grande  événemens  dm 
leur  Hifioire,  les  Sièges,  les  Batailles, les Négods^ 
tiens, 6cc  auxqueliils  ont  e\\  part, de  traoûaett^e^ 
h  Poftérité  les  Jugçmens  qu'on  en  a  portés ,  les  Suites 

Îu  elles  ont  eues ,  ^  la  Conduite  qu'ils  ont  gar4éQ4 
Lempli  d'admiration  pour  leurs  Aoions  héroïques  » 
mais  cxcmt  di  Haine  ou  d*  Affeôion  particuliçre  poi^ 
l'un  ou  pour  l'autre,  nous  nous  âattof^s  ,  que  bps 
tjeâeurs  trouveront  que  nous  ayons  fuivi ,  autant 

?u*il  a  été  poflible ,  le  Hambeau  dé  la  vérité  port^  par 
Impartialité  la  plus  équitable-  C'efi  pour  j  ré^à&r 
d'autant  mieux  que  nous  avons  confulté  les  gens  d^ 
r  Art ,  même  chez  les  ennemis  •  contre  lefqucfs  ils  onf 
çu  à  combattre^  le  Chevalier  JF^Uri.k  Marquis  de 
jtuqmiret  Mr  delaC^i^m,  quiontfervientnêmç 
tems .  en  Flandres ,  oi  MUmagM  à  en  IfâlU  Qc  ont  été 
témoins  oculaires  &  capables  d'en  juger,  nous  ont 
^umi  les  Critiques  que  nous  raportons,  ic  û^t  r«^ 
dreflé  les  fautes  qui  pouvoient  fç  trouver  éfSb^  dei 
Itélations  trop  partiales. 

Enfin  nous  avons  jugé  ^  propos»  de  mettre  les  iieC» 
feursau  fait  der^uftiçe  de  l'invaâ^i  deluMonai^ 
chie  i*E/pagnit  k  de  la  juitice  des  Armes  de  la  Çfand$ 
jiUèamt  pour  la  défenfe  de  la  LiîhêrH  de  J^Ruvu  «  &  k 
confervation  de  XEquiUbri  du  pouvoir  <  qui ,  oe  l'avcni 
de  la  Cour  de  IrAncê  (4)  »  ne  peut  fubfifter ,  dès  qu'o|t 
entreprendra  de  diminuer  la  puiflance  de  la  Maiibfi 
4'i4«'n0^<;nousnowibmmes  un  pe^  étendu  fur  ks 
Qrconftances  des  Traitez  de  Fartage  &  dup«<é(endu 
Teftament  duRoiCa^K^iqueÇ^nr/filI.  Tootee 
auis'eftps^éen£uropedâ)ttislaiatalePaix^d'Uitf'ifi^ 
'^cequis'ypaâe  encore  j  dont  où  nepeuts'eopren» 

\    i0()  D«as  i'Afdcle.  X.  du  XiM  dâUiUI  de  Vi«»»e<U 


^'MrU,  Mat  &jFuié.  1^47-  247 
'iie  qu'à  fejïloufie ,  la  Cupidité  &V  Ambition  de  trois 
DuquatrcMiniUres  delà  REiQe'4>>fleJuAifie]es  grands- 
motifsqui  ont  déterminé  h  prudence  du  RoiGuillait- 
OT«&  des  Etats  Généraux  dtsPrtvmcis  Unies, ait' 
nïëï  toutcf  Eurojpe ,  tfon^e  Mlranet  .'qui  iSiS  la  Tra- 
liIbndKl»rj»Y*to'^^réAiite3rt'heuréuic  nécef- 
fitédeneplus  troubler  ni  le  repos  defesvoifins,  ni  la 
tranquilitédel'Enrope-.  ; 

, Peut- être  la  Providence  a-t-elle  deftinéle  Sdéle 
MniliéreduRoiGeorfelI.  &  lebrasdùvaîBantDuc 
4e  Cumbirland ,  paar  adiever  ce  qu'aurfii^Qt  (tu  tl 
gloire  d'exécuter  les  invincibles  Eugau  &  Marlbo- 
nujh.  Onnedoitpasetreétonnéfi,qucHquele  nâm 
ije  5.  A  ■  S-  le  Prince  d'Orauj»  fe  trouve  dansle  iwre  de 
£éVolume,onn'en  a  Ëtit  mention  qn^n paflant ; It 
mal&ciÂr  quTl  eut  de  périr  dès  l'entré?  d'une  fi  belle  . 
<arriere,ne  nous  a  nehkilléà  ajouter  à  ceqfteQoVB 
pa  avions  dit  danslè  Torae  II- 
'  CATALOGUE  des  Noy^eaux  Iiwm  fratftU) 

,      qui  retrouvent  chez  J.  Wbtstein; 

jî61ia  theque  Choilie  Se  Amurincc  ,  ii.  Tomereiond.  "" 
DiAfàniiaiïe  dcMythologie  pour  l'Intelligence  des  to'èlet, 
.   Ac.ii^ïHVol  ïaiii. 

QépiJioiûx  soÎTerfeHV  plJ-HdblMt  nldnife  de  l'Alle- 
mand, s.  VITom,  ,,   . 
pî(to,i«fcl'Acid^niieA(ijale,d«iSH«ncei,l'AiMAi74l 
âVïi:lesM£moiiesdeKt3ih<!maii(]iK,kilei'hj[ïiiuepaut 
.    HmÈmt  Annie 4 txta.  Ùaa  ajtmfiUvtlamt'e'Comm 

V  de  iaTabje^HéKlIcJ,  4. 
Mémoires  d'une  Fille  de  quilUtf  qii  iatettpa^  ficiiét , 

^ ■  '  I . .  -  '  d<  la  Vie  îTu  LDid'Lov«,ECébtiDadaU  tçi 
àiAte-éà  iVaCOiIitedcRlIinainockr&ïlaiii.ef^âepK 

w  cederdanslaChimbtedesPnirï-jï. 

pc^vies  de.TxcBe^tmiaiaitn:Vt3h1tiis.a>M  éta-iaiti 
Toliiiquei&HilioiiqueipaTMr.AineJotdelaHou(rafi 
Nouvelle  Edition  ,  u.  IVTom. 

Kolliii  HiAoiie  Komaine  ,coiiciiiu£e  paiHc.  Cieriei,: 


ViM  Piincipes  delà  Langue  Franfoife,  oit  I>  Tlioler 
dahe  en  Méthode  confoiia^ment  auiLoii  derofagii 
piîmA' Abbé  G'mtifit.  Q.4  J' 
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TA    BLE 
P  ES    MAT  I  ERES. 

jtconit  {V)  àjkfirkUue.  PUnte  ainii  noQim^e,  Se  connue. 

«M    oïdinalreiDcnt  fous  le  nom  de  Napel^        part.  i.  9. 

Kegud^e  comme  tiès  Tenimeufe  dans  le  Climifi 

d'Upiandfi,  ^  îHi. 

Jdam^xtguàé  comme  lepiemiez inventeur  desLettzes, 

Fart,  I.  36. 

Aimaa»  Etfets  finguliers  de  diveis  Aimans  artificiels.  Part. 
I*  165. Moyens  de  pe/feftionner  les  Aimans  naturels.  166. 

Mr.  Moyen  de  le  renouveiler  dans  les  Hôpitaux  ,  les  Vaif- 
feauz,  &c.  Part.  II.  p.  17.  W oyez  FentsUttur.  Quelles 
conditions  doit  avoir  l'air  que  nous  ttCpiiQns^9%»b^/uiv, 

Alktrfi  {Jfian)^  Extrait  de  Ton  Edition  du  Léxiqutà'Hify" 
eiius,  partA,  6$  yÊr/Mv.  Secours  qu'il  a  eus  pour  ftiie 
cet  Ouvrage»  70.  pi  vers  échantillons  de  Tes  Notes.  72^. 
Yoyéz  fiéfyiiius, 

^Ikuqu^quiUMpbtnfti^),  Conquêtes  qu'il  fait  dans  les  In- 
des Orientales ,  Part,  1. 2oo«. 

MjUretm  (  Mr.  Jonas  ),  Btebîs  8c  Chèvres  qu'il  a  fait  venif 
des  Pays  étranges  s  pour  en  peupler  la  Suéde,  i'^rr.  II.  67. 

AmauTùft.  Maladie  ainii  nommée.  Voyez  Jli^«  (Mr.).' 

^j0e.  Syftéme  fuivant  lequel  TAme  de  THomnie  ii'eft  qu'- 
un Etre  purement  pauif»qui  dépend  du  jeu  des  Orga* 

'  nés  &  des  irppreflions  du  Corps,  Part,  l,  1^1^, 

j/7»»ur{la  Famille  de  ^'j.Defcription  d'une  St6te  ainii  nom-, 
mée,  -P^w*.  1. 16 ,  ^fuiv. 

jtnderjkn  (Jean)  ,  Premiec  Bourguemaitre  de  Hambourg*. 
Bxt^iitde  TaDefcription  de  l'Islande»  du  GtoenlandeL 
^  du  Détroit  de  Davis  ,  Part,  1. 7$.  Lieu  de  fa  naiffance  , 
iiid.  Son  penchant  pour  l'Hiftoire  Naturelle^  ihid.  Charr 
ges  auxquelles  il  parvient,  sbid.  Çy/uiv.  U  ailifte  au  Con- 
grès de  Bade,  76.  5es  études  favorites  ,  ihid. 

Jlnemoft^pe ,  ou  Inftrument  qui  fettà  connoître  la  dtreâion 
Se  la  force  du  Vent ,  Part.  1. 164. 

Angleterre»  Id^e  de  Ton  Gouvernement,  Part,  II.  1 8  3, 
Abus  dans  l'Ele^ion  des  Membres  du  Parlement, &  mor 
yen^'y  remédier ,  ig4.,  ^fuiv,  Condefcendance  du  Par- 
lement poux  le  Miniftere,  X9U 

Angleis,  Leur  caraâere  ,  Part.  II.  1 8 1*  Caufe  de  leur  hu^ 
meur  mélancolique ,  182*  En  quoi  confifte  leur  {liberté, 
itJt&AiV'  Si  lesAnglois  fbnt  plus  libres  que  les  Fran- 
çois >  18^  )  b'/f^v»  Caïaâere  des  retits-maltres  Anglois^ 
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t#»  (^Jmh.  Enqaoi  les  Anglois  doivent  etéti  leptt 

««teilw»  (  lét)  trMfpôrtés^ni  m  Pjty<  étran|^  d^énbr 
lent  à  U  féconde  on  troifîeme  généiation^    Pmrt.  II.  6S. 

éNt0Êm  (  JfU^iém )  t  buAé  à  Genève  en  ^ï'^.  K^latim  B^ 
torUiie  de  fa  Vie  ft  d«  fon  Ptoeès»  Fart.  U  é^tb'/Ms^ 
Lien  de  fa  MAanee,  ft.M  fi^iaitf  toteftant  y«M  1/  cm* 
ftraiTe  int^ûeuiement  le  Jndaïfmç,  &  poaràuoi.  iM^ 
Oft  f€(îUè  de  te  ekooncikv,  53.  n  4eiriem  Fr^emeiit  cM. 
Infant  de  Mr  Diêdéti^Uid,  Il  obtient  l'EgUre  de  Dir 
Tonne  daai  l«Piyt  de  Qer »  ir.  Sa  m^Unèoliê  âégémî^ 
Mfotie.D-  I)  eft  mit  euprifon^Geneve^M*  Lottke 
du  Miniftrt  ftrry  en  fa  CiTeuf  ,  S4'  Bt  de  M^firêxiM  MS^ 
«iftreà  POTit,  jr-  Ro«p^*»  q«  piefente  ^nrtiiwaQ  Con» 
Ui\  de  OeoeTe ,  ft  •  fe-/*»*!  Sn  ConfcISoù  de  Foi ,  «a  » 
&»/tAr.  ileftcottdnitfl^àlcce^tiaAgléficbrnhf,,^T^ 
sent  de  la  Sentence ,  ^i^t 

w^lrjï  tronvé»  fbot  tecee-dane  ^  l'aYgilto  ,  te  dont  fooies 
letbianchet  n'<ftoient  qu'nne  efpéce  de  Bot  de  chaleur 
krarie.  Fan,  IL  4^ 

^^/?*i.  Voyez  Lépu  Jmtsntus. 

TiEntelfiiiriÊsfMt.  )  Ses  Mmw^uf» te quel^juetMfrter 

■f    d'Of  d^couvectet  en  Sn^de ,  ^én^  Iv  J  u 

jlffiie.  Grand  nombre  de  Mamtrfcritr  bien  dctodttioitir<^ 

am'fn  ttovrem  dantU  Bibliothèque  de  cette  Vilk ,  PtfP«# 

./*  II.u, 

Bi0M«r*  A  qnoi  on  donnoètwitreibif  ce  nom  »    Fart.  I.  3 s. 

.B/^  M^bodèaifiéepoflrteconfcxveri  ^Mft*  II.  €U 

Bêh  incortibttftîbte  ,  ^  Part.  I.  ïi. 

Jb/M (.«Mtfi#).  VoywHariVltf.  ^    -.      ^ 

%iim'BfpérémH{lêCmpdt),  FarqntAcen^fiidlftfMsildéti 

découvert,  ,     ^  Fdrt.i  t$s. 

0réèù  d'Islande.  Ittft  tnéb  pirticnbei  de  cet  Aniniaïui  pôut 

fe  défendre  da  lroi(f,  Pért.  h  79-   Gelk«  d*Bg^'prtf  ne 

.  font  pas  pi  ufieurt  portât*  pev  en .  Psft.  U%  fs. 

Mfândt  (Mr.  Omgi).  idée  de  fes  Obfaviiflo]»  ekiittltfne% 

jfréUiKMx.ydonnt  leddlein  d'an  Moulin  à  braSyi'îtrr.lI.  nv^ 
Broitall  { Mr.  ;.  Ses  renMflfne^'ftti  ïi  fumet  qvr  féiet^é  des 
Mines  de  Fah  luit  y  .    •  Fdtt.ïhéi. 

StO'kian  (Mi  P.) ,  le  Jeune.  Ouvrafe  délut ,  Part.  I.  2^4. 
fAWâl  { Pddf0  AlvMféiO'  Bxpédifitfns  de  ce¥  Aftiirkl  V»t* 
V  tugaitdans  letinde8©t»enftlet ,  J»i«rr.  J;  f  j^,  Çf/mh, 
CsibiUt.  Remarque» fut  <:ePoitfon,  Pé^t.ht$. 
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t^êt^ti  Oéik»>  Cmnhîth  ily  ena,  teur i?taat!èit /de^ 
^isquél  terni  elles  font  comiaesy  lcvtt%  anciens  Mabi- 
tànSf  lèatfèitilité,  ^cé  qu'elles  ôot  de  remaic|uabK;  ^ 

Part .  II.  1 2 1 ,  6y/*«  w. 

C4mg9»,  Expériences  fait»  fur  cette  Môtit^j^ne  du  Rouf- 
éllûii  qai  tfk  là  plus  élevée  des  f  ir^irées ,       part,  1. 1  «2. 

ttanis  .  />»>«)  trouve  la  Kivieie  de.  Congo,  Part,  I.  tjf . 
!to  autrieé  ééeoMiéitçt  fut  la  Côte  de  Guiii^é ,  f ^i^. 

I^^M  'ïhnjtande).  Journal  qu'il  a  laiDé  du  Sieg^  dé  ta 
Tïlle de Diez ,  part*i,  202.  ncnipruftce une (omineron- 
ûàéukAt  êé  ta  Ville  de  Goa  fnf  rhypot^que  de  fésMouf- 
taches,^^i<<^  Sonffranddcsiiitéreflçnaent,.  f*/i, 

Çdflttnniàa  (  Heman  Lwpês  de),  ion  Ouvrage ,    Part.  I- 1 9t. 

dioes.  Moyen  de  donnet  de  l'aie  aux  Ca ve».     Part,  II.  5  ?• 

f^éditûhUtm  {fliu  leBaion  J,  cité.  Ses  remarques  fut  It 
Coucou ,  part,  U.  tf, 

Cèlpn*  (Mt,).  Ses  expériences  fur  Iç  changement  que  fou- 
tre la  longueur  des  Perches  de  bois  par  la  violence  du 
ttatâ 6c  04i  ]*etcèfS  delà  chaleur.  Part. L  9.  SesObfer- 

-    varions  rut  THitet  de  174Ô.  17,  Exfiériences  c^u'il  a  fki- 

'   tes  dans  les  Mines  de  Fablun  à  l'aide  du  BaTOitietre,  1 1. 

'    jfl  détermine  ïa  iongîtade  d^piaf,  20.  Boirs  <f(5iif%rM 

fu'il  ddnne  pour  xegler  lesThermopaetres  ,  Part»  U.  S  a* 
iDefcription  d'une  Tripîe  Iris,5<.  ^oii  caîcul  de  \à 
âxftéttûU  des  Longitudes  d'DpfaI  âei  de  l'Ile  de  Hour^ 

'    bon.  j7.  U  détermine  la  Longitude  de  Jorrico,        64. 

^iatàpiinons,  Ûbfervations  fur  lear  propagation ,  Part,  11% 
151  thffii^'  Caufe dés  açcidens  qu'ont  épfouvés  di^erî 
fes  perfôimés  iprSs  eh  a  Voir  mangé ,  ^$7  ^Ui' 

t)bapéUë  (Mr.  Armani sMeUau  delà).  Errait  d'un  Ou- 

■  Vrage  de  cet  Auteur  .  P^rt,  1. 87.  Voyez  Culte  Pùblh.  lie» 
de  fa  naiflance  ,8  t.  Il  fe  retire  de  FraUce  en  Angleterre  ^ 
ikii.  Son  éducation  .  ikid.  Il  fait  les  fondions  ât  Faf- 
teur  à  17  ou  18  ans,  ilii.  Il  va  en  Irlande,  xW.  Ileftap» 
pellé^Wandsworthêedenil^ Londres,  1^1/  S^onmatia- 

fe ,  îW-  11  eft  appelle  à  la  Haye ,  ihd,  Tcms  de  fa  moi», 
^.  idée  de  foncaraâere,  ihd.  Comment  on  prouva 

•  pat  lui-it^ême  et  pat  fes  éloges  qu'on  lui  donné ,  qu'il  ne 

•  iatiWit  être  l'Auteur  dti  Livre  de  la  îiée^té  du  CultiPùi, 
'"  hlic ,  &c.  Part'  \t,  202 ,  203.  Accufé  de  càlomliies   104, 

^>iV.  Stsblntalités,  fésirivcaivés ,  &  fes  coiïtradic- 

.  fiotf*,ît4,3Éï5'  Sejfaaxraifonhcmeils       iis^é'/aiv, 

C^dpélUs,   ydUrqùdi  toufes^  Its  Boutiques  d*I«iprirtïeurs 

•  portent féftôta  de Cift!«Me//«eriAnelererie,  part.î'ftç. 
^èérUsta^  &0X  de  itîii^.  ttuzït  h^  OaViôge  oU  f^n 
'  don. 


T      A      B      X.      i;   r 

doaae  It  Tie  de  ce  Friace ,  fé^t.  Lui,  Çfjkhm  Idc'o  de 
fes  exploits  mil iuires y  ii^^b^/miv.  Quelle  fut  ia  caafe 
de  la  perte  de  Ton  Arm^e  à  la  Bataille  de  Pnltawa  ,  izt. 
Traitt  paiticoliert  de  fa  Tie  &  de  Ton  caxaûeie  ,13396* 
fmhf.  Son  plus  gcaaddé£iut,  135, 

cSemUi*  parciculieies  qai  ficent  beaucoup  de  mal  à  la  Sué- 
de en  17^1 ,  Psrt.  n.  5 1. 
cAfViMur.  Petite  Efp^ce  de  Cheraux  pacticnliers  à  l'Islan- 
de ,  Part,  1. 79^ 
cktittui  fies  )  abondent  en  Islande ,                Pmn.  I.  so. 
agmt.  Dangereux  effets  de  cette  Plante  ,  Pmrt,  II.  i5S>  I59» 
dmemi  qui  n'a  rien  de  cher  ni  de  rare  «               P^rt.  II.  gi. 
Oiémtut  VL  Lettre  d'un  Bibliothëcatreule  Genève  fur  nue 
Oifpenfe  fingttliere  de  ce  Pape ,                 p^rr.IL  133* 
Cêiê  que  font  Tes  Lapons ,                                 Purt,  1. 1 3 • 
Cêlm,  Maladie  de  cet  Inteftin  caufi^e  par  la  matière  fterco- 
raie  qui  s'y  étoit  endurcie ,                            Part,  II.  5^^ 
C0meti,  Obfervations  fur  la  Comète  de  1744.  Péwt.  II.  164. 
LmwUfiMs.  ELemede  contre  les  CQ|irul(io|is.  Voyez  M^f^. 
CfmiUt.  Dureté  de  certaines  Coquilles ,         Psrf.  1, 157» 
CféU,  0*oh  on  le  tire ,                                     part,  II.  14, 
C#af«M  (le  j  s'empare  du  Nid  de  quelques  auues  Oifeaux  , 

Part.  1. 17. 
ÇêmlêtÊr  de  la  Peau*  yojtzptMm. 

Crsféuu  trouvé  dans  la  profondeur  d'un  Ilocl^et  d'une  pier- 
re fort  dure ,  P^t.  I.  ^a, 
Criflal  qu'on  tire  de  l'Islande  ^  Part.  I.  7*^ 
çmhe  pubUc  parmi  les  Chrétiens.  Extrait  d'un  Ourrage  ou 
Ml.  de  la  CkaptlU  établit  la  néceflîcé  de  ce  Culte ,  Part, 
L  17*  Lettre  aux  Auteurs  de  ce  Journal  au  fujet  de  ceLit> 
▼re,                                                             Part.  IX.  zoi^ 
C^na  (Smmto  dt)(lt  rend  maître  de  Diez  »  Place  importan- 
te &  l'objet  de  tous  les  defirs  des  Vice-Rois  Portugais 
dans  les  Indes ,                                              Part.  I.  zoi. 
^T\tez  (BarthéUmi),  Tems  auqusl  il  d^couvrif  le  Cap  de 
*^    Bonne-Efpérancey                                 Part.l,i9s* 
VAu.  La  quantité  de  cet  Elément  diminue  ,  Parulllci^ 
^^  EhmU{Pitrred'),  Ouvrage  de  cet  Auteur  ,  Piirc.  II.  IS. 
EtUpfes,  Nouvelle  Méthode  pour  calculer  les  Eclipfes  da 
Soleil  &  des  autres  Aftres,               part.  VL,  i6ï\Çyfyi9» 
^Kjftt*  Extrait  d'un  Voyage  fait  en  Egypte, i^^r.  II.  tf9« 
^  il  eft  vrai  qu'elle  folt  extrêmement  fertile» 7a.   Les 
terres  n'y  prodaifent  pas  deux  récoltes  comme  on  l'a 
cru  ,  ikid.  Maladies  qui  y  régnent ,  j£.  Grotes  fépulcra- 
les  qu'on  trouve  dans  les  Montagnes,  de  la  Haute  Egyp- 
te» 


"    D  »'S   M  AT  I  E  H  £  S. 

» 

te  f  77.  CombicA  il  y  aTott  de  Villes  habitues  en  Egypte 

dii  tems  d' Amaiis  »  7s  ,  79.  Voyez  Egyptiens, 
^lyptiens  (les  )  tte  font  pas  les  inventeurs  des  Lemes  &  des 

Aits ^Part»  L  3tf.  Qiieile  eft  leur  nouixiture  otdinaixe  ^ 

Ptfr/.  II.  73  •  74-  Voyez  Egypte, 
JEèrenfebvnrdt  (Mr.  le  Capitaine).  5es  expériences  fui  le 

différent  degr^  de  force  de  la  Poudre  que  Ton  prépaie 

-  dans  lès  différens  Pays  de  l'Europe  ,  Part.  1. 9.  U  propo^ 
;  fe  une  nouvelle  manière  de  fe  renancher,p^i.ll.  66^  67. 

ÉUEtritité*  Ouvrage  fur  cette  matière ,  Part- 1.  %%  3.  Hom* 
me  parliitique  guéri  après  1 5  ou  20  éIeftrificationS|  ibidm 
&yuiv.  Mémoire  far  les  nouvelles  découvertes  qu'on  a 

-  £iites  par  rapoit  à  l'Eledricité ,  Part.  11.  104.  Titres  de 
divers  Ouvrages  fur  l'EJeâricité  »  114,  àr/iûv» 

Emeréfàe,  Fropriétés  particulières  de  cePierreyP#r<.II.io. 
Enféttu.  Danger  qu'il  y  a  de  les  emmailloter  d'une  manle*^ 

re  trop  ferrée  ,  pmrt,  U.  x  o  i* 

Engel  (Mr.  Ssmmel) ,  Membre  duCônfeil  Souverain  delà 

République  de  Berne.  Ouvrage  qu'il  publie  ,  psrt.  II.  it«" 
MpiUffie  des  Enfans.  Caufe  particulière  de  cette  maladie  , 

Pért.  II*  18. 
Efearkêuele.  Merveilles  attribuées  à  cette  Pierre ,  p^rr.  11^ 

9  y  10.  Ce  que  les  Anciens  entendoient  par  ce  nom,  ibid.  ' 
Exofiofe  qui  ayant  réfîfté  à  tous  les  fecours  de  l'Art  ^tomba 

d'elle-même  quand  on  n*y  toucha  plus  ,       psrt.  U^ss*' 
JEiviM(Mr.}.  SesObfervationsfui  la  rapidité  des  Bi vie- 

zes,  P^irr.  1. 19*  Sa Diflertation  fur  les  effeu  desMachi- 
'  nea  à  eau ,  Psrt»  II.  5  2*  Son  Mémoire  fur  les  Chaînettes , 

■Piirr.  Q.  69. 

P^mt  (Mt.).  A  quel  égard  il  propofe  d'imiter  la  police 

^     de  la  Chine,  Part.  II.  su 

FaigMux  (Mr.)  Pafteur  de  l'Eglife  Françoife  de  Schwabach. 

Extrait  de  quelques-uns  de  fes  Sermons  ,     Part,  I.  a  14* 
Femmes.  Leurs  belles  qualités ,  PiirM.  144.  Comment  d* 

les  triomphent  des  Hommes  ,  1^^^ 

Ferry  (  Mr.  )  »  Minière  Proteiunt  à  Metz ,         part.  I.  $  i[ 

yoytz  Antoine  (Nkelas)* 
Frésnçeis.  Leur  liberté  comparée  avec  celle  des  Anglois  , 

Part.  II.  119  9  brfiùv.  Ce  199  •  Defcription  d'un  Petit-mai* 

ne  François  9  200. 

^Entve.  Faux  zèle  àti  Proteftans  de  Genève  ^Part,  1. 50. 
^  Gracier  (Mr.)  Extrait  de  fa  relation  d'un  Voyage  fait 

en  Egypte  ,  part,  II.  69.  Pays  qu'il  a  parcourus ,  ibid^  ^• 
fmv.  A  quels  égardt  oa  peut  le  regarder  comme  vérita- 
blement Ociginal ,  *       71. 

Grttum 
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ÇrH9f09dnh  Comment  0t»  Peupleiff  gtavet  ntuc^^.  h^$^ 

JJBnri  Viil.  Kqî  d'Aogl£iecie.  tec(rc9  de  ce  ifnACC  â 

^'^  uiRHtf  if  m/m»  psn.1, 9^1  ^/luv.  Si  cette  infoifan^ 

Pxiiicefle  ^coit  coupable  d'iuftdelhé»  I«cttr^^'eiiç  ^<nri« 

▼it  ao  Koi,flcquipeacc^pao(ifC%He^iiçim9i^fe(JAr'ce 

iitfjckmt[Uxiftiti:)  avec  des  no^sn^.  E^^uau  d»  çxt 
OuTUge.  i^<.  Léf,  $i  ceiÀuteH^4çc^CSicëoçA,<S7« 
luceruittde  o^  l'on  cil  iîiJc  |iKtemaa^^uc|U«T^çu,tfs« 
Voy  es  ^itff^r/  (7Mn> 
Iffitrti.  JLeflein^UBce  <ntxekf  l*it»4'£|ait^ef  KflaPUnté 
«omm^e  O^untU^  psrt,  I*  x«f.  Qi^çUe  eft  la  dftCe^es 
Bancf  \  Humei  de  Colçheftet  9  ^«rr »  II.  ^. 

JCUnk^firêem  i  Mr.  )  4^9I|IX<  U  cpAve^fe  d'u|i  Th^or^i^ 
^^  ne  de  Mx.  £èvifu^  ^urt-  U^  s^ 

TAfit  jtmisBiMA  p  o^  J^Mëm  filffU  ssk^fKum  »  Won  rro»^ 
''^  ye  d^s  nie  d' Angleley ,  P^^rp.  I.  ^i.  Si  c*eft  U  méipe 
dK»U  Que  lV4f»A^f ^  des.  An^^^ns  g  ikid* 

ij^$rit  ftm  frâmfpii  &)lumi  it  cet  0«T^age  ,  ^^fr^  |1« 
17^*  CotcerpoAdaace«d^VAi^ettc»;»9,  jS^/^r^donc 
4  traite^  i^ii.  à'Jmv.  idét  géoéiale  de  cet  Ouvrage ^^ 

'  iB^  JÉlofesqtte^^ri^^l'Autçort  ^      .      *^ 

Xijfi  iue$mè^ii^U,  JLçmarqMÇs  fifr  cette  CqiU  di(  {.m^M-/. 

'«MMfM  (Ml-  )  Son  ijo^Âfn.  l^  $f  Wee  dç  fon  MimÊir$  Cuc 
1»  nuniete  (k  fa^eiéUpr  4f«  J?lji;iuç«  étr;Miget(^i  ei»  $11^ 
4cfièid,  Saaiç(c};iptff}p.4'\Mlf  MPW;iie  qui  s:a^cache  gpx 

gi^iieiyil.SooHiuoire  naturelle  d'une  elpe'ce  deKats.  la» 
Harangua  ou  fi  £m(  vpif  TilfiUti^  deri^i^oîr^ya(i»;<|U| 
25.  Id^e abrégée  de  Ton  Hiftoiie  des  FoUtiiii«|  Parf»  h  i»« 
]f  lante?  J^Udiçin^lea  <m'ii  a  rangç/ss^  feroi»  la  diveriit^d^ 
ia  cuf  tqre^  i  g.  Plantes  au'i)  a  fr9«vee&  en  i^H^de  ,  ^9t  $pn 
«iapire  dtf  Z^iUopaiçia^  dçi  ind^  i  4ent  rPHg^^,  ïl/j |\ 
Iv  c^rémênielle.  £xplicatiop  44  (4  Q^'çn  4|f S(,  /^^i^  /'4'<* 

MiUnge  Harieyen  ,  «ce.  Extrait  d^T9l9«  I|If  (6|  çfit  QwF»i- 

jl/^r  il#^f.  Son  ^u  hiavf 0.11P  moUnA^^  q»c.ç«ik  9c» 

-'^  autres Mera ,      \  ,      ,       ,     mhVL,^^ 

que  dans  cQHs^ef  CUmat^ies  mtmf».fi^nm  »   P^tft  ^-  c 

Jif$nfifyui$fi  (  Mf-  le  Pf^/^denc  d/|).  S^s  Obrçf?atipBs  f|ir 

des  }(i^i^^P4tn^  }j  ISÂ/Plifo»yyet;eqij'^afaite4*U^ 

J^ant%a^Qatique  ^uin'avoitpasencpiftdffid^ÇfÂtfj  W' 
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dramc  ^iiuittt^,  P^tu  1.  tt^  Suc/cè$  qu'il  a  dans  les  Qs^i* 

.   Tulii^A»  f  'Âi^  C0  9)iW  U  zd|e«)ble  à  rOpiuin ,  quoi^ne 

BiQiAs  dangei^iui  ^  »||.  Maiiiere  dont  U  agit ,  i86.  Expé* 

ijieocttquiconfir'iiiçiatIcsboBSçfets,  ikid-Çy/uiv» 

Jéj/tàetérê^  (Mi*^JSsféwnçç  (iÀgoUeiC  qu'il  a  £aue  fut 

.   r£leâxtdti^>  P-tfrx.U.ii#- 

'*^  Negres'  Couleuc  de  leur  Peau.  YojezPéau* 
Horàtw^rg  (Jlr.;  Confeil  qu'il  dpiijiie  aui  pauvres  jgens  4ll 

JiIqxJ  poui  leur  £iiie  ttpuvèi  i^uc  rjui>iifta9cc«^/in  X  ^o. 

Donne  le  defl«ifi  d'une  nonvelle  Balance  hydrofta tique  ^ 

fpA^îer,  Son  origine ,  pir k.  L  3  $  ,  h^fi»v.  Plante  dont  on 

'^.  le  tiroit«  19*  Te^s  Auque)  ceue  découverte  a  été  fait^ 
ihU»  b^faiV'  J.es  diiférente^  ip^t^s  de  Papier  avpient  ^a* 
trefoU  nn  nom  pgrticulitpr  »  40.  J^n  quel  tf  ms  on  a  trouvé 

.  enEurope  le  fecret  défaire  duPapier  arec  du  vieux  Un^e, 
ikid.fc.ipiti^  4ePapier^t4cLin  incombu^ible^i^Àni. 

téirscentiife.  Projet  pour  pexfe^i^iopnÇt  cett^pp^ration, 

Parf'  1. 174* 

^^iu».  Canfe  de  la  con^^ur  df  ^aP^^u  de^  Nègres  ,i>^r.U 
177 ,  &  /ufv.  &  Atf-toui  1 80.  ]PIu^  les  Hommes  opt  In 
7eau  épaijOre ,  plus  leur  fouUvx  $'f  carte  4f  1^  bl^n^heur^ 
»M^  CaoTephy/SquedeU^Aiite^uc^  pvtLcMii^re  oe  la 
P^au  des  lfloH9^i$i,  poviqûoi  fonsl^  r^tieo^e  Zone  ofi 
n'obferve  pas  1»  même  c^Mleur ,  1  si ,  ^/mv. 

PffiffirérfiU'  yoy»^^#/#.(  la  Petite)^ 

Hyfiv»êmii9^  £»txalt  de$  ZArtr</  PkHofypbimsfffr  Us  ?hyfi9* 

.  nmuf^pm^  h  117'  l^ig^m^t bafai^é (v^ le  car4âere  de 
r Auteur  anonyme  «e  pet  Quv^age»  t^^.Commei^t  <ni 

.  pc«nye  qu'il  y  a  des  règles  poyr  jf)ger  des  f  bynonomles, 
ji49*  Coni^quences^on  peut  liri^i  du  $yft|me  de  VJ^^ 
teiir  »  i4X« 

Hirr0$  de  ^wes  irreguUere?,9ibfervffs  pat  Mr.  lePrpfi- 

.    dj^Bbt  à^MfuHfqum^  pmu  X,  %$%  tvn^^Tbé^piraftt 

.  fut  l'es  Pierres ,  p^xr/.  IL  i.  Voye»  Tb^ofr^fie,  Deux  xjio- 
v««$g^éranK  qne  la  Nature  pAtolt  avoir  ei|iployés  p^itf 
Ja  fof  mationiies  Pierres  ,  6.  Les  Pierres  des  Mines  tiei»- 
nent  pJnûe««s  de  leur»  pnopri^rtés  de^l^étaifKqp'elli^ 

^   xenCermenty^  ,  '        .  .      i>« 

Pùlypesm  huquets.  Leùc  defcription^  *  p^/.  I.  jt7o. 

^ypti  «»  Entonnoir .  '    i^iirt.  J,  z  7»  ,  6yW<(. 

pr.é^ofi{hit.  r  Abbé),  Au/nonier  du  prince  de  Conti.^ge* 

«entiiuiji  Tudim^^A  de  VHi/Uir^^^réi^.  dçs  tTn^ts , 


TABlB    DKIMATIElLEs: 

pmf.h  104, 6r>lv.Ftiitttott'iI  a  comiiiire<|lo>^5'j!;ijy 
Jp4re.  aernedeconoe  cette  Maladie.  YojtzMuJi.        ^ 
^^  Xi^e  (Mr.  Edouard*  )  Médecin  du  Roi  de  Suéde.  Com- 
watat  il  a  réuffi  à  guérir  une  AmauxoTe  ,  Psn,  h  p, 

Comoient  il  traite  la  f^te» Vérole .  Péirs.  L  14! 

VSrmên  dAdhm  prononcé  dans  l^iife  Françoife  de 
^  Schwabach»  Sitrait  de  ce  Sermon ,  Psrf,  L 146.  fyfuiv^ 
St  de  quelqnet  autres  fur  divers  fujetsimpoitajis  de  la 
l.eligion ,  414. 

Skik,  Eitraitd* un  Poème  fur  les  troubles  de  Sidle  &  fat 
ce  ^'ui  s*eft  paflé  entre  l'Empereur  Htnri  VU  H  Témer4i$ 

SmifTi  y  qu'on  tire  de  l'Ulii^  ^Pmn^  l.  71.  Maqiere  aifée 

d'en  extraire  l'Acide  Tolatil^  P«rt.  11. 1 5  x; 

^u*ii.  Extrait  des  Tomes  I  fle  li  des  Mémwrti  iê  l'Jcaiémiê 

JtêysU  de%  Sciences  dt  Suéde  ^Péirt,  I.  3.  Origine  de  cette 

Académie,  ikid.  ^Jmv.  Ses  Ptivileges^  Tes  Membres, 

fon  obje^prineipal ,  4-  Comment  on  peut  f^ht  valoir  les 

produâions  deia  Suéde,  ikid.  Extrait  ddia  fuite  desmé* 

mes  Af<tf«ff>#i  pour  l'année  ij^i^Pârt,  U.4s.  QiicUe  «ft 

*    la  quantité  de  Blé  qu'elle  proauic,  p»u  n<  ^f*  Perte 

qu'el  le  a  faites  par  raport  à  Tes  Mines  de  Ctrirre ,        67. 

^'^hecriie^  Comte  de  Liche^Fils  natnrelrdé^R.oger,Duc de 

ItPouilley&Petit-fils  du  Roi  Roger^eft  élu  Roi  deSicile, 

part.  II.  at.  Tems  auqneiil  lut  couronné  àPaleime,t(ii. 

'TWi^rl/^y  Fameufe  Monugne  qu'on  trouve  dans  l'Ile  de 

'    ce  nom ,  P4rf .  JL  1S9.  Sa  hauteur ,  thià*  Ce  qu'elle  a  do 

zemarquable ,  iktà*  ^ftâV'  Raifons  qui  donnent  lieu  de. 

croire  qu'elle  s'eft  formée  naturellement,  &  que  l'Ile 

entière  auta  fauté  en  l'air  par  quelque  embralement,i3z. 

^Hirkes  Plantes  auxquelles  convient  leTerroir  marécageux 

qui  produit  les  Tourbes,'  ,  ParcLS"    I 

TnnMt/^  (  Mr.)  Son  Mémeire  fur  la  Houille ,  Pmrt'  i.  9.  Re*    ^ 
commande  l'Antimoine  pour  ciertames  maladies  des 
Cbevanx ,  ax.  Defcriptioii  qu'il  donne  d'une  Mine  de 
terre  à  ifoulon  ,  Part»  11.  48 .  Ci  té  ,  ;  3 .  Ses  remarques  fur 
les  Bancs  à  Huîtres  de  Colchefter  ,  6$» 

J/'AiJfeaux,  Moyen  d'empêcher  les  Vaifleaux  d'être  rongés 
'^    par  les  Vers  ,  Part,  II.  i  «x,  1 03. 

Ventilazeur  pat  le  moyen  duquel  on  peuttenouireller  l'air 
des  Mities,des  Prifons,des  Hôpitaux,  des  Vaifleaux, 
9cc.  Sadefcription,  Paru\l,%'f^ 

Vérele  (la  Petite).  Manière  de  le  traiter ,  Paru  1. 14^ 

VpfaU  Longitude  de  cette  Ville,  Paf%.\.2.Q. 

'  ^^0(ff  (Mr.)  Lettre  de  ce  Fhilofophe  aux  Auteurs  de  ce 
•  JooauJ9i'^^^L236.  EtàMt'Koenig.  sàid.     ' 

Fin  d$û  TêkUits  Mëtitra* 
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